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LIVRE SEPTIÈME. 

Frere Jacques, de Milly, grand- Jacques 
prieur d’Auvergne , fucceda au grand maître Mu-ir. 
de Laftic; il étoit alors dans fbn prieuré. On 1454. 
lui dépêcha le chevalier de Boifrond , fon i juin, 
neveu, pour lui porter le decret de Ton élec- 
tion: & dans la dépêche dont ce chevalier 
étoit chargé, le confeil repréfenta au nou- 
veau grand-maître de «iuelle importance il 
Tome III, A 
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\ 2 Histoire de l'ordre 

jACQurs etoit pour le bien de la religion , qu’il fs- 
T>E Mii-i-y. rendît incelTamment à Rhodes. Par la même 
lettre , il lui infinua que pour fe débarralTer 
des recommandations des fbuverains en fa- 
veur de quelques jeunes chevaliers , 8 c pour 
ne pas préjudicier aux droits d’ancienneté , 
il devoit déclaref de bonne heure qu’il n’ac- 
corderoit aucune grâce , avant que d’avoir 
' pris pofleflion de fa dignité , 8 c prêté dans 
Rhodes même les lèrmens qu’on exigeoit des 
' grands-maîtres en pareilles cérémonies. 

Ce prince déféra à de fi juftes confeils, par- 
tit en diligence pour Rhodes, & y arriva heu- 
reufement le 20 août de l’année 1454 : fa. 
préfence y étoit bien nécefiaire. Mahomet , le 
plus fier & le plus fuperbe de tous les hom- 
mes , irrité de la réponfe courageufè que les 
chevaliers avoient faite àfon ambafladeur, jura 
leur perte & la deftruêlion de Rhodes ; & dans 
l’impatience de s’en venger , il venoit d’en- 
voyer , comme les avant-coureurs de fa fureur, 
trente galeres qui par fon ordre avoient ra- 
vagé les côtes des îles de la religion. 

De tous les princes voifins que ùt vafte am- 
bition lui faifoit regarder comme fès enne- 
mis , il n’y en avoit point qui lui fuflent plus 
odieux , ni qu’il fbulFrît plus impatiemment 
au milieu de fes états, que les grands-maîtres 
de Rhodes. Il faifoit deffein de porter , l’an- 
née fuivante , fes armes dans cette île , & 
d’exterminer l’ordre entier de faint Jean ; 
mais il fut obligé de différer cette entreprile 
par les nouvetlies qu’il apprit d’une puifîknte 
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UE Malt H s. Liv. Vil, j 

gue qui s’étoit. formée contre lui pour la Jacques ! 
éfenfe de la Hongrie. Le- pape Calixte III Mitir. 
n étoit le chef, & il y avoir fait entrer 
ucceffxvement , outre le roi de Hongrie , 

\lphon(è, roi d’Aragon , Philippe , duc de 
Bourgogne, les républiques de Venife & de 
Gènes , le nouveau grand-maître de Rhodes, 

& différons princes d’Italie. 

Charles VII, roi de France, étoit pui^- 
farament fbllicité par un^ légat que le pape 
lui avoit envoyé exprès , de joindre les ar- 
mes à celles des alliés : 8c fur l’éloignement 
où ce prince paroiffoit être de quitter fea 
états , Calixte lui en écrivit en des termes 
impérieux. Mais ce n’étoit plus le tems où 
les papes t foit par pur zele pour la religion, 
foh par des motifs de politique , vinffent ai- 
fément à bout , Ibus le fpécieux prétexte 
de croifades & de guerres faintès , de rélé- 
guer , pour ainfi dire , les empereurs & les 
autres Souverains au fond de l’orient. Le roi 
de France fit peu d’attention à des mena- 
ces déguifêes Ibus les apparences de pieules 
exhortations. Cependant , comme ce prince 
avoit un véritable fond de religion , quoi- 
qu’il fût toujours en garde contre les An- 
glois, qu’il avoit chaffés de France, & que 
le dauphin fon fils, par Ton ambition , lui 
causât beaucoup d’inquiétude , il fit donner 
au commandeur d’Aubuffon , que le grand- 
maître lui avoit envoyé pour implorer fon 
fecours, des fommes confidérables qui furent 
employées , fbit à acheter des armes , foit à 

Aij 
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4 Histoire de l'ordre 
de nouvelles fortifications qu’on fit dans la 
ville de Rhodes. . 

Pendant que tous ces allies raflembloient 
leurs forces, Mahomet, après differentes^en- 
treprifès qui cachoient fon véritable deflein, 
tomba tout d’un coup fur la ville de Bel- 
grade, qu’Amurat fon pere avoit autrefois 
afliégée inutilement, mais que ce prince, par 
une émulation de gloire, tenta de furprendre 
& d’emporter. On fait que cette importante 
place eft fituée fur une pointe de terre , & 
dans une prefqu’île que forme le Danube au 
feptentrion , & la riviere de Save à l’occident. 
Huniade, un des plus grands capitaines de la 
chrétienté, & fêul de fon tems comparable à 
Scander-Berg, pendant tout le tems que dura 
le fiége, s’étoit retranché à la tête des Hon- 
grois , fur le rivage fèptentrional du Danube. 
Mais Mahomet, pour le rendre maître du cours 
de ce fleuve devant Belgrade , & pour cou- 
per la communication du camp des chrétiens 
avec la place , avoit formé comme un demi 
cercle de faïques & de brigantins liés enfèm- 
ble, qui occupoient tout i’efpace d’au-defilis 
& d’au-delTous de la ville. Huniade , pour 
percer cette elpece d’eftacade , & faire pafler 
du fècours dans la ville , arma de fon côté 
un grand nombre de bâtimens de différentes 
grandeurs ; & après les avoir chargés de ce 
qu’il avoit de foldats les plus braves & les 
plus déterminés , il fê met à leur tête , fè 
laiffe aller au fil de l’eau, aborde la flotte des 
infidèles , faute le premier dans la galiote 
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l’amiral , s’en rend maître , Sc fuivi par jacolts 
les officiers Hongrois, qui commandaient les nE Mûri'. 
tro’.’pes de débarquement , il rompt l’efta- 
cade, répare les petits vaifTeaux qui la com- 
pofoient J en coule une partie à fond , s’empare 
des autres , paflfe au til de l’épée les troupes 
dont ils étoient chargés , 8c entre dans le 
port, traînant à fa fuite les débris de la flotte 
Turque. Ce feigneur, par fapréfence releve 
le courage de la garnifon des habitans , Sc 
leur adreffiint la parole : « Je fuis venu, leur 
» dû - il , avec ces braves foldats pour vivre 
33 ou pour mourir avec vous ; & je (àuverai 
33 la place , ou je m’enfevelirai fous fes rui- 
33 nés 33. 

Pendant tout le tems que’dura le fiége , ce 
grand homme faifoit en méme-tems les fonc- 
tions de fage capitaine Sc de foldat détermi- 
né; général , gouverneur , officier de marine 
& d’artillerie , les Turcs le trouvoient à tous 
les polies qu’ils attaquoient; on le voyoit en 
méme-tems à la tête de toutes les forties. On 
rapporte que dans une de ces forties , il tua 
de fa main jufqu’à douze ennemis ; mais 
comme, après tout , ces petits avantages n’é- 
toient point décififs , Sc que Mahomet avan- 
çoit toujours fes travaux , il vit bien qu’jl 
n'y avoir qu’une bataille qui pût fauver la 
place. Dans cette vue , il fit prendre les ar- 
mes à la garnifon , aux troupes qu’il avoit 
amenées , Sc même aux plus braves habitans 
dont il fit choix; Sc ayant formé de toutes ces 
troupes un corps confidérable, il fe mit à leur 

Aiij 
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6 Histoire de l'ordre 
tête, 3c l’épée à la main , fe jetta dans les tran- 
chées des ennemis. Il tailla d’abord en pièces 
tout ce qui s’oppofa à Ton palTage ; mais au 
bruit que faifoit cette attaque, les Turcs fe 
rallient bientôt , 8c font ferme : jamais les 
chrétiens & les infidèles n’avoient combattu 
avec plus de courage Sc d’opiniâtreté. Hu- 
niade, qui veut vaincre ou mourir , irrité d'une 
fi longue réfiftance , s’abandonne dans les 
plus épais bataillons des ennemis, pouffe, tue 
tout ce qui fe préfente devant lui , & force 
enfin les infidèles à reculer en défbrdre. Maho- 
met accourt lui- même à leur fecours , & à la 
tête de ces légions invincibles de janiffaires 
qui faifoient toute la force de fbn armée Sc de 
fbn empire , charge les chrétiens , 8c tue de 
fa main un des principaux officiers des Hon- 
grois ; mais dans le même tems il reçoit une 
largé blelfure à la cuilTe , qui le met hors de 
combat : on le porte auffi-tôt dans fa tente > 
où le fang qu’il avoit perdu le fit tomber en 
foibleffe. 

, Malgré la retraite de Mahomet, les janif- 
faires foutiennent le combat : Huniade fait 
de nouveaux efforts , gagne les batteries , & 
tourne le canon contre les tentes du fultan. 
lyiais le général chrétien voyant un gros corps 
de fpahis qui s’avançoient le fâbre à la main 
pour lui couper le chemin de la retraite , ne 
jugea pas à propos par un combat trop opiniâ- 
tre , de réduire les Turcs à un défefpoir fou- 
vent plus redoutable que leur valeur ordi- 
naire J 8c ainfi content des avantages ' qu’il 
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enoit de remporter , il rentra triomphant jaoovfs 
. ans Belgrade parmi les acclamations de fes r>E MuLr. 
bldats , qui traînoient â leur fuite un grand 
lombre de prifonniers. 

Le fultan revenu de Ton évanouiflement, 

•’informa aufli-tôt des fuites du combat : on ne 
ui put cacher que les premiers bachas de fâ 
our, le vifir,l’aga des janilTaires , & lesprin- 
ipaux officiers de ce corps avoient été tués; 

[ue le canon avoit été encloué , & les baga- 
;es pris. On prétend que fur de fi fàcheufes 
louvelles & fi contraires à fes efpérances , il 
lemanda du poifon pour terminer fà vie Sc 
’a douleur. 

Ce qui eft certain , c’eft qu’il perdit en cette — 

)Ccafion , plus de vingt mille hommes de^ès ^ 
neilleures troupes, & qu’il fut obligé de lever ^ 
e fiége 8c de regagner Conftantinople avec 
irécipitation. Pour flircroît de chagrin, il ap- 
)rit que pendant la campagne , les chevaliers 
le Rhodes , pour faire diverfion, avoient ra- 
'agé les côtes de les états , bloqué fes ports , 
aufë de grands dommages au commerce de 
SS fujets , & affiiré celui des chrétiens. 

Le fultan , pour fe venger des chevaliers , 
nit enmer unepuiffantefiotte chargée de dix- 
,uit mille hommes de débarquement , avec 
rdre de porter le fer 8c le feu dans toutes les 
les de la religion. L’amiral aborda d’abord à 
île de Cos ou Lango ; il y affiégea un châ- 
eau fortifié, appellé Ladimachio. Les Turcs 
attirent la place avec grand nombre de ca- 
ons 8c de mortiers , fie ayant fait breche , ils 
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Jacques montèrent en foule à l’aflaut. Ils fe flattoienrC 
DE mii-lt. d’emporter ce château fans beaucoup de re- 
fiftance ; mais ils trouvèrent fur la breche un 
bon nombre de chevaliers qui les repouflerent, 
& qui en roulant des pierres, & faifant tom- 
ber fur les afiiégeans de l’huile bouillante & 
du plomb fondu , en firent périr les plus braves 
au pied des murailles. Une fortie faite en- 
fuite à propos , acheva de jetter le trouble & 
le défordre dans les troupes des infidèles qui 
fe rembarquèrent avec plus de précipitation 
& d’emprelîèment , qu’ils n’avoient couru à 
l’a (Tant. 

Le commandant , (ans fe rebuter d’un fi 
mauvais füccès, crut qu’il feroit plus heureux 
contre les habitans de l’île Simia ou des Sin- 
ges : il en affiégea le château ; & pour ne pas 
hafarder fes troupes, il l’attaqua par des mi- 
nes fecrettes qu’il conduifit jufqu’au milieu 
de la place. Mais fon entreprife ayant été dé- 
couverte à tems, il rencontra des chevaliers, 
qui' ayant contreminé , éventerent la mine , 
taillèrent en pièces les mineurs avec les trou- 
pes qui les fourenoient , Sc forcèrent les in- 
^fideles à fe rembarquer. Delà ils s’approchè- 
rent de l’île de Rhodes; Sc ayant mis quelques 
foldatsàterre, l’amiral leur ordonna d’entrer 
dans lepays avec le moindre bruit qu’ils pour- 
roient,de tâcher de reconnoître la garde que 
l’on faifoit dans l’île, 8c s’il y avoit des troupes 
le long de la côte. 

Ces e/pions s’avancèrent dans les terres 
fans être découverts ; tout leur parut tran- , 
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[Utile &: fans défiance , & ils s’apperçurent Jacques 
[u’un bourg voifin appelle jirchangcl y très- Mn lv. 
leiiplé , & le plus riche de l’île , n’avoit 
[ue de foibles défenfes : là-deflus ils firent 
es fignaux que l’amiral leur avoit prelcrits. 

Ze général ne les eut pas plutôt apperçus , 

[u’il mit toute lôn infanterie dans des vaif- 
eaux plats. Dès que les infidèles furent dé- 
>arqués, ils marchèrent droit à ce bourg, 
lirprirent les habitans , tuerent ceux qui le 
nirent en défenfe , firent efclaves les autres; 
nais dans la crainte de s’attirer toutes les 
brces de la religion, l’amiral Turc, après 
ivoir ravagé la campagne , le rembarqua 
)rufquement. Il fit une pareille exécution 
lans les îles de Lerro , de Calamo , de • 

Siifiara, de Lango , & de Simia, par où il 
•opalTa à fon retour de Rhodes. Comme ces 
■les étoient la plupart fans défenfes , il rava- 
gea la campagne , arracha les vignes , cou- 
pa les arbres fruitiers , enleva les habitans 
qu’il put fjrprendre ; & après avoir lailTé. 
par-tout des marques de fa cruauté , il reprit 
la route de Conftantinople. Il préfenta à 
Mahomet un grand nombre d’elclaves qu’il 
avoit faits dans fon expédition ; Is fultan les 
envifagea avec une joie cruelle , Se comme 
un foulagement à la fureur dont il étoit ani- 
mé contre les chevaliers, il ne leur lailTa que 
le choix de la mort , ou de renoncer à la foi. 

Plufieurs furent alfez foibles pour prendre 
ce dernier parti, & ces malheureux devenu»^ 
mahométans, fervixent depuis de guides»aux 

A V 
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corfaires qui infeftoient les differentes îles 
de la religion. 

Frere Jean de Châteauneuf, de la langue 
de Provence, commandeur d’Ulez dans le 
prieuré de Saint-Gilles , & bailli des îles de 
Lango , de Lerro & de Calamo , les voyant 
défertes Sc ruinées , en remit le gouverne- 
ment à l’ordre , qui dans un chapitre général , 
pria le grand-maître de fe charger de les 
repeupler. Pour éviter de pareilles furprifes , 
le même chapitre ordonna que cinquante che- 
valiers réfideroient dans le château de Saint- 
Pierre, qu’on en mettroit vingt-cinq dans l’île 
de Lango , que quarante autres chevaliers 
monteroient la galere qui étoit en garde eit 
tout tems dans le port de Rhodes; & le grand- 
maître de fon côté fit conftruire un fort dans 
le bourg d’Archangel pour la sûreté des ha- 
bitans. 

Ces précautions ^toient d’autant plus né- 
ceffaires , qu’outre la guerre que la religion 
avoir à foutenir contre les Turcs, on étoit 
à la veille d’une rupture avec le fbudan d’E- 
gypte , prince voifin , qui n’étoit pas moins 
redoutable que Mahomet. Le grand-maître 
venoit de recevoir une lettre preffànte de 
Louis de Savoie , roi de l’île de Chypre , du 
. chef de la reine Charlotte de Lufignan fa fem- 
me , dans laquelle il imploroit le fecours & 
la 'proteéHon de l’ordre contre les entrepri- 
fès d’un bâtard de la maifon de Lufignan , 
qui à la faveur du crédit qu’il avoit â la cour 
du foudan , prétendoit fe rendre maître de ce 
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)y aume. L’ordre, comme on fait , y poiïedoiî 
e grands biens, même des villes 8c des forte- 
sites confidérables : ainfi il ne s’y pouvoit rien 
affer dans une guerre civile entre la reine & 
e bâtard, où le grand-maître ne dût s’inté- 
•elTer. 

Pour l’intelligence de ces prétentions réci- 
proques , il faut favoir que Jean de Lufignan , 
lernier roi de Chypre, n’avoit pour héritière 
le les états qu’une jeune princeflfe appellée 
!2harlotte , fortie de mn mariage avec Hélene 
r’aléologue fa fécondé femme. C'étoit un 
srince efféminé , d’une foible complexion, 
îrefqu’imbécille, incapable de gouverner; 3c 
e dernier de Ton royaume étoit inftruit avant 
ui des affaires de fon état. Toute l’autorité 
■éfidoit dans la perlbnne de la reine , qui 
itoit gouvernée elle-même par le fils de fa 
lourrice i miniftre ablblu , qui difpofoit à fo’n 
yré du gouvernement , Sc qui tournoit à fon 
profit les charges , les dignités & les revenus 
Je la couronne. 

Cette injufte domination finit par le ma- 
•iage de la princeffe avec Jean de Portugal , . 
duc de Conimbre. Ce prince, du chef de fa 
femme , héritier préfomptif de la couronne , 
voulut entrer en poffeffion des droits que 
le roi fon beau pere avoit abandonnés ; l’im- 
périeux miniftre s’y oppofa, mais le parti du 
prince prévalut, 5c le miniftre qui redoutoit , 

fon reffentiment , fe réfugia à Famagoufte , 
dont les Génois étoient en poffeflion depuis i 

long-tems. Sa mere , pour fç venger de l’exil j 

Avj , I 
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Jacques de (bn fils , fit empoifonner le prince Porta— 
i>E Miur gais; & par fa mort le miniftre revint à la 
cour, Sc y reprit Ton ancienne autorité. 

Il reprit en même-tems tout fon orgueil ; 
foit vengeance, foit hauteirr , & que la tête', 
comme à la plupart de Tes femblables, lui eût 
tourné dans une fortune trop élevée, il ne 
garda nulle mefiire avec la veuve du duc de- 
Conimbre : il chercha même les occafions de 
lui rendre de mauvais offices auprès de la reine 
là mere. La princeffe outrée de fes maniérés 
hautaines 8c infblentes , s’en plaignit à un 
frere bâtard qu’elle avait , appellé Jacques 
de Lufignan , nommé à l’archevêché de Ni- 
cofie , capitale de l’île, quoiqu’il ne Tùt pas 
encore dans les ordres facrés. C’étoit un hom- 
me dévoré d’ambition , à qui un crime ne 
coûta jamais rien pour arriver à fes fins , na- 
turellement caché, cruel de fhng-froid , & 
capable d’un affalfinat prémédité, quand il y 
alloit de fes intérêts. 

Pendant la vie du duc de Conimbre, dont 
il redoutoit le conrape Sc l’habileté , ce bâ- 
tard s’étoit tenu éloigné des affaires , Sc ren- 
fermé dans les bornes de fon état ; mais la more 
du prince Portugais ralluma fon ambition, 8c 
il crut qu’il ne lui étoit pas impoffible de s’ap- 
procher plus près du trône , ou du moins de 
parvenir au minîftere ; il falloir pour cela 
éloigner des affaires le fils de la nourrice. 

Jacques , fous prétexte de venger les outra- 
ges qu’il avoir faits à la princeffe, le poignarda 
-, lui-même. Il fe fiattoit d’occuper fa place 5 
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lis la colere de la reine ne lui permit pas Jacques 
fe montrer à la cour. Il fe réfugia fecrette- muly- 
2 nt chez un noble Vénitien , Ton ami parti- 
lier , appellé Marc Cornaro, homme puiA 
it & riche, & qui avoit des établiflemens 
nfidérables-dans l’île : mais ne s’y crojant 
is encore alTez en sûreté contre le reffenti- 
ent d’imè reine offenfée , il pafla à Rhodes 
où il écrivit au pape pour en obtenir la 
nfirmation de /à dignité d’archevêque. 

La reine , qui redoutoit Ton elprit artifi- 
îiix , traverfa Tes defTeinsà Rome. Le bâtard ^ 

•ité de la trouver à fon chemin, prit un parti' 
trême : fans fonger davantage à l’archevc- 
é, il ramaffa un nombre de bandits, retourna 
ns l’île de Chypre , arriva à Nicofie , forma 
i puiffant parti, fit périr fcs ennemis, & 
jme tous ceux qui pouvoient prétendre au 
ïniftere & au gouvernement j Sc malgré 1» 
ine même , il s’empara & des forces & des 
lances ^le l’état. Cette princelfe diflimula 
gement une entreprife à laquelle elle ne 
luvoit alors s’oppofer; elle ne trouva de 
iïburce que dans un fécond mariage de fa 
le ; elle lui fit époiifer Louis, fils du duc de 
ivoie , qui arriva enfuite dans l’île de Chy- 
e avec une flotte chargée de troupes de 
■barquement ; ce fut au bâtard à fortir au 
utôt de l’île, & il chercha un afyle au grand 
aire, & à la cour duifoudan. 

Cependant le roî & la reine étant morts d 
‘u de jours près l’un de l’autre, le prince de 
ivoie & la princeffe fa femme furent recoa- 
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14 Histoire de l'ordre 
Jacques jj.jg pour roi Sc reine de Chypre ; & en cette 
-- ‘ qualité , ils furent couronnés folemnellement. 

Le bâtard de Lufignan n’en eut pas plutôt les 
nouvelles , qu’il dépêcha à Conftantinople une 
de Tes créatures pour implorer la protection 
de Mahomet auprès du foudan : 8c comme rien 
ne coûte à un ufurpateur , Ton agent offrit de 
fa part de payer au grand-feigneur le même 
tribut que le prince Egyptien tiroit de l’île de 
Chypre. Le bâtard , à force de préfens , fut 
mettre en même-tems dans fes intérêts le fils 
du foudan , & trois de fes principaux minif- 
, très , qui lui reprélènterent que s’il vouloir 

accorder au bâtard l’inveftiture de ce royau- 
me, il augmenteroit du double le tribut que 
fon pere lui avoit payé de fon vivant. 

Ce fut au fujet de cette intrigue, dont le 
roi Louis fut averti par l’ambaffadeur qu’il 
«voit envoyé au Caire, qu’il écrivit en dili- 
gence au grand-maître pour lui d^ander , 
dans une fi importante conjonChire, ion confeil 
& du fecours. 11 y avoit déjà long-tems que 
l’ordre tenoit lieu de protecteur à tous les 
' princes de la maifon de Lufignan. Le grand- 

maître n’eut pas plutôt reçu les lettres du 
roi , qu’il envoya frere Jean Delphin , com- 
mandeur de Niffara , au grand Caire , pour 
traverfer les prétentions & les intrigues du 
bâtard. 

Cet ambaffadeur ayant été admis à l’au- 
dience du foudan , lui repréfenta que l’île de 
Chypre étant feudataire de fa couronne , il 
étoit de fa juftice d’y maintenir contre un 
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Time ambitieux , les droits légitimes des JACQvr» 
•itiers du feu roi ; qu en qualité de les 
Taux , ils lui paieroient avec exaftitude le 
Dut auquel l’île étoit aflfujettie, & qu’ils 
garderoient une fidélité inviolable, dont 
rdre entier fe rendroit volontiers caution, 
habileté de l’ambafladeur , & quelques pré- 
is répandus à propos parmi ces barbares 
mmençoient à incliner les elprits du côté le 
JS jufte , mais il furvint un ambalTadeur de 
part de Mahomet , qui repréfenta au foudan 
’il étoit de l’intérêt de tous les vrais muful- 
ms d’empêcher que le prince de Savoie , 8c 
’aucun prince Latin ne fît des établiffe- 
?ns dans le levant. Il ajouta qu’il regarderoit 
mme fes ennemis , tous ceux qui les favo- 
eroient ; qu’il devoit craindre lui -même, 
l accordoit i’inveftiture de Chypre à un 
ince Latin , d’exciter une révolte dans fès 
Dpres états : & s’il ne fè fentoit pas affez 
ilfant pour chaflêr de l’île le fils du duc de 
voie , il lui offroit le fecours de fes armes ; 

’il confentiroit même avec plaifir qu’il s’en 
vît pour chaffer de l’île de Rhodes les che- 
liers, tous Latins d’extraftion, Sc les e.'me- 
s irréconciliables de leur prophète. 

L’Egyptien défera à des remontrances qui 
oient un air de menaces , & qui venoient 
in prince dont en ce tems-là, perfonne ne 
uloit s’attirer les armes 8c le reflentiment, 
inveftiture fut accordée au bâtard de Lu- 
;nan ; & le foudan , pour l’établir fur le 
me, le fit accompagner à fon retour par une 
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Histoirs de l'ordre 
puiiTante armée. Avec ce fecours il fe rendit 
■ maître en peu de tems de tout le royaume; 
il ne refta au roi & à la reine que la forte- 
refTe de Cyrene, où ils fe réfugièrent : le bâ- 
tard forma auffi-tôt le fiége de cette place. 
Les Génois conîerverent dans cette révolu- 
tion la ville de Famagoufte, & les chevaliers 
fe maintinrent dans le château de Colos, place 
forte qui appartenoit à l’ordre , 5; qui failbit 
partie de la jurande commanderie de Chypre. 

La reine Charlotte de Lufignan ne fe trou- 
vant pas en sûreté dans Cyrene , abandonna 
l’île de Chypre , & le retira dans celle de 
Rhodes, fous la proteftion du grand-maître, 
La nailTance de cette jeune princeffe , fa di- 
gnité royale , fes malheurs , Sc plus que cela 
encore , cet empire naturel que donne la beau- 
té , lui firent de zélés partifans de la plupart 
des chevaliers ; on remarqua fur-tout que le 
commandeur d’AubulTon , foit pure généro- 
fité , foit inclination fecrette , s’attacha parti- 
culiérement à les intérêts. L^ilùrpateur de Ibn 
côté , pour le procurer l’appui de la républi- 
que de Venife, époula depuis Catherine Cor- 
naro , fous le titre Ipécieux de fille de S. Marc. 
En conféquence de cette qualité , ces habiles 
républicains , pour fe faire un droit fur cette 
île, donnèrent à la jeune Cornaro une dot de 
cent mille ducats , & la république s’obligea 
par un traité Iblemnel à protéger le nouveau 
roi contre fes ennemis : ce qui défi,'noit les 
chevaliers de Rhodes qui avoient donné un 
afyie à la reine Charlotte. Alais l’ufurpateur 
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t fut pas long-tems fans éprouver qu’il eft J acquêt 
are de trouver de la fidélité & de la bonne Miuy. 
ji dans les traités dont l’injuftice a fait la - 
afe & le fondement. Les oncles de la Vé- 
itienne , pour avoir part au gouvernement 
e l’état, turent foupçonnés d’avoir empoi- 
anné le nouveau roi. Ce qui eft de certain, 

’eft que nous verrons dans la fuite que la ré- 
ublique recueillit feule le fruit de ces difié- 
mtes ufurpations. , 

Cependant le grand-maître le trouvoit em- 
arralTé entre Mahomet & le foudan d’Egypte, 
uimenaçoient également Rhodes d’un fiége. 
e foudan même , pour le venger de la pro- 
'êtion que l’ordre donnoit à la reine de 
!hypre , avoir retenu contre le droit des 
ens, i’ambalîàdeurDelphin, Sc tous les vaif 
■aux marchands de Rhodes, qui trafiquoient 
1 Egypte. Le fage grand-maître , pour prel- 
■ntir les difpofitions du Turc, envoya à la 
orte un prélat Grec , appellé Démétrius 
,'umphylacus, qui demanda à Mahomet un 
uf-conduit en faveur du commandeur de 
icconnay , chargé de quelques propofitions 
3 paix : mais il ne fut pas alors écouté. Les 
levaliers en furent d’autant plus allarmés , 
le le trouvant épuifés d’argent & de mu- 
tions , ils n’avoient pas feulement à fe dé- 
ndre des Sarrafins & des Turcs, mais en- 



>re des Vénitiens, qui par de légers inté- 
ts de commerce , firent une defcente dans 
le de Rhodes , & y commirent plus de ra- 
iges Bc de cruautés que n’avoient jamais 



Digitized by Google 




i 



l8 HiSTOZRM ÙÉ l^ORDRÈ 

Jacques fait ces barbares. Us y revinrent peu de tems 

DE milly. après avec une flotte de quarante -deux ga- 
lères , qui bloquèrent le port de Rhodes , Sc 
menaçerent la ville d’un fiege. 

Le fujet de cette entreprife venoit de ce que 
le grand-maître , par droit de repre'failles , & 
pour procurer la liberté à Ton ambafladeui* 
& à Tes fujets , que le foudan avoit retenu , 
avoit fait arrêter de fbn côté deux galeres 
Vénitiennes chargées de marchandifes pour le 
compte de quelques marchands Sarrafms ; 8c 
on avoit arrêté en même-tems un grand nom- 
bre des fujets du foudan qui fe trouvèrent 
fur ces galeres. On mit ces infidèles à la chaî- 
ne : leurs marchandifes furent confifquées, Sc 
à l’égard du corps des galeres , on permit aux 
Vénitiens de fe retirer 8c de pourfuivre leur 
route ; tout cela étoit dans les réglés ordi- 
naires de .la guerre , qui veut même que la 
robe de l’ennemi fafle confifquer la robe de 
l’ami. Mais la république , que l’intérêt de 
fon commerce avoit liée étroitement avec les 
S'arrafins , demanda hautement la main-levée 
des effets fai ils. La plupart des jeunes che- 
.valiers , Sc fur -tout les Efpagnols , vouloient 
qu’on ne répondît à despropofitions fi injuftes 
Sc fi impérieufes qu’à coups de canon ; mais 
le grand - maître fut d’un avis contraire. Il 
avoit été averti, que fi l’ordre ne rendoit pas 
volontairement les prifonniers Sarrafins 8c 
leurs marchandifes , le commandant de la flotte 

0 avoit des ordres fecrets de ravager toutes les 

îles de la religion j d’en enlever les payfans 
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& les habitans de la campagne , & de les li- Jacqub» 

vrer enfuiteaufoudan comme des otages pour — 1 — I 

les Sarrafins arrêtés à Rhodes. « Je ne fuis 
»> pas en peine , avec le fecours de votre va- • 

» leur, iiit le grand-maître en plein confeily 
» de défendre cette place contre toutes les 
w forces de la république; mais je ne puis pa.<? 

3> empêcher leurs galeres de furprendre no.s 
3> fujets de la campagne; & je crois qu’il eft 
3» plus à propos de rendre quelques Sarrafins, 

33 que d’expofer des familles entières à tom- 
33 ber dans les chaînes de ces barbares , Sc 
33 peut-être dans le péril, à force de tourmens, 

33 de changer de religion 33. Tout le confeil fe 
rendit à un fentiment fi plein de prudence; les 
Sarrafins furent remis à l’amiral Vénitien , 

&' Sachante l’emporta fur le jufte refienti- 
inent d’une fi grande injuftice. 

Aumilieu de tant d’ennemis, l’ordre, pour 
comble d’embarras , fe trouva malheureufe- 
ment agité de divifions, que la vanité & l’am- 
bition firent naître. Les procureurs des lan- 
gues d’Efpagne , d’Italie , d’Angleterre & 
d’Allemagne , fe plaignirent dans un chapitre 
général , de ce que les principales dignités de 
l’ordre, & fur-tout la charge de capitaine gé- 
néral de l’île , étoient attachées aux langues 
de France , au préjudice des autres nations ; 5c 
ils foutenoient que dans une république bien 
réglée , & dans un état compofé de la noblefie 
de toute l’Europe, il ne devoit y avoir aucune 
diftinélion que celle de l’ancienneté & du 
mérite. Les François leur répondirent : Que 
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20 ffr STOZRE DE l'ordre 
l’ordre devoit uniquement à leurs ancctres 
fà fondation ; que fi par la fucceflîon des tems, 
on y avoit admis d’autres nations , c’étoieiic 
les feuls François qui les avoient adoptées ÿ 
que les autres langues les dévoient toujours 
confidérer comme leurs premiers peres , & 
qu’il lêroit bien injufte de priver aujourd’hui 
leurs fuccefleurs de ces marques d’honneur 
qu’ils avoient acquifes ou confervées aux dé- 
pens de leur fang, & comme la julre récona- 
penfe des fervices rendus à la religion. 

A l’égard de la charge de capitaine géné- 
ral, le commandeur d’Aubufibn , qui en l’ab- 
fence du maréchal de l’ordre en faifoit la 
fonction , repartit que cette charge n’appar- 
tenoit qu’à la langue d’Auvergfie , dont le 
maréchal ctoit le chef j qu’après tout il/n’y 
avoit point dans l’ordre de langue qui n’eû-t 
une dignité particulière ; Sc que comme les | 
François ne s’ingéroient point dans les fonc- 
tions de l’amiral, du grand- confèrvateur , 
du turcopoiier & du grand- bailli , dignités 
qui donnoient 'entrée au conleil, Sc attachées 
aux langues d’Italie , d’Aragon , d’Angle- 
terre Sc d’Allemagne , il étoit bien furpre- ' 
nant que les chevaliers de ces langues enviaf i 
fent à ceux de Provence, d’Auvergne & de | 
France, les charges de grand- commandeur, 
de grand-maréchal Sc de grand-hofpitalier, 
qui depuis l’origine de l’ordre avoient été 
exercées par des chevaliers François. Malgré 
une réponfe fi fage , les mécontens perfifte- 
rent dans leurs prétentions ; Sc comme iis 
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s’apperçurent que leur parti n’étoit pas le Jacques 
plus fort, le procureur de la langue d’Ara-DE muiy. 
gon jetta aux pieds du grand-maître, un ' ' 

acte d’appel au faint fiege; & fuivi des au- 
tres procureurs, il fe retira du chapitre d’une 
maniéré féditieulè , & fortirmême de la ville. 

L’avis du confeil étoit de procéder contr’eux ; 
mais le ‘grand-maître , d’un naturel doux 8c ^ 
modéré , lailTa exhaler ce premier feu. Plu- 
fîeurs anciens chevaliers s’entremirent de 
l’accommodement; Sc Tans qu’il y eût rien ^4°^» 
pour lors d’innové à ce fujet , les plus em- 
portés rentreront dans la ville Sc dans leur 
devoir. Mais le grand-maître étant mort peu 
après d’une goutte remontée , ils firent revi- 
vre leurs prétentions fous le magiftere de 
frere Pierre Raimond Zacosta, zacosta, 
châtdain d’Empofte , Caftillan de naiflance , 

& fuccefieur de Miliy. On ne put terminer 
cette grande affaire que par la création d’une 
nouvelle langue en faveur des Caftillans Sc 
des Portugais , qui furent féparés des Ara- 
gonnois , des Navarrois Sc des Catalans. On 
attacha à cette nouvelle langue la dignité de 
grand-chancelier, Sc par cette augmentation, 
il fe trouva depuis huit langues dans la re- 
ligion. 

Nous venons de voir que Mahomet, dans 
l’impatience de porter lès armes dans l’île de 
Rhodes , avoit refufé d’accorder un fauf- con- 
duit au commandeur de Sacconnay , qui ^toit 
chargé par le grand - maître de Milly , de 
traiter de la paix entre la religion Sc la Porte. 
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Raimond' Il faut ajouter que la caulè d’un r#fus fi fier 

Zacosta ygnQÎ[ gg qug fordre ne vouloit point en- 
tendre parler de tribut ; d’autres delTeins plus 
importans firent difllmuler à Mahomet un re- 
fus fi courageux : 8c quand on s’y attendoit 
le moins , on ne fut pas peu étonné de voir 
apporter ce fauf-conduit à Rhodes. La fur- 
, ^ prile des chevaliers venoit de ce que ce prince 

avoit fait alors des apprêts extraordinaires 
par terre & par mer ; ce qui fit foupçonner 
qu’il n’avoit fait porter des paroles de paix 
que pour endormir les chevaliers , & les amu- I 
fer à la faveur d"un traité qu’il étoit à la 
veille de rompre. 1 

• Le grand-maître , fans laifler voir fa jufte 

défiance, 8c pour pénétrer le deflein des infi- 
dèles, ne laifia pas d’envoyer à Conftanti- 
nople frere Guillaume Maréchal , comman- 
deur de Ville-Franche, accompagné de deux 
Grecs de l’île de Rhodes , l’un nommé Arro 
Gentille , 8c l’autre Conftance Collace. La j 
négociation ne traîna point ; on ne parla plus 
de tribut ; ou du moins les miniftres de la 
Porte n’infifterent pas beaucoup fur cet arti- 
cle. Mahomet qui ne vouloit pas être traverfë 
dans les projets par les divifions ordinaires 
des chevaliers, figna la trêve pour deux ans ; 

& l’ambafladeur revint à Rhodes fans avoir 
pu pénétrer de quel côté le fiiltan tourneroit 
fes armes. On n’en étoit pas plus inftruit à 
la Porte; &, parmi les favoris mêmes de ce 
prince, le cadilelquier, ou juge fuprême de 
Conftantinople , voyant la campagne prête â 
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s’ouvrir, & ayant été aflez hardi pour lui Raimond 
demander où l’orage alloit fondre ; Si un feul zacosta. 
poil de ma barbe favoit mon fecret , lui dit ' 

le furieux Mahomet, ye V arracherois à Vinf- 
tant, & le jetterais au feu ; réponle dont ce 
miniftre ne le fit l’application qu’avec une ex- 
trême frayeur. Enfin le fecret de cette cam- 
pagne, qui tenoit en lùfpens l’Europe & l’A- 
fie, le déclara ; les Turcs entrèrent dans la 
Penderacie , nommée anciennement Paphla- 
gonie , & s’empareront de Sinope & de Cal^ 
tamone , deux des plus confidérables villes de 
cette province ; & qui , quoique fous la puif- 
lance d’un prince mahométan , lervoient de 
boulevard à la ville impériale de Trébilbnde , 
qui obéifToit à un prince chrétien : c’étoit à 
cette capitale qu’en vouloir Mahomet. Ce 
prince, mefuré dans lès démarches, n’étendoit 
jamais lès conquêtes que de proche en proche; 

& après s’être afiùré des Perlans par un traité 
de paix avec Ufun-CalTan, il marcha droit à 
Trébifonde, dont il forma le fîége en même- 
tems par terre & par mer. 

Cette ville eft fituée fur le rivage de la mer 
noire, & failbit autrefois partie de l’ancienne 
Colchide. Dans la révolution qui arriva à 
Conftantinople , & dans laquelle le faux em- 
pereur Alexis Comnene périt , le prince Ifaac 
de la même mailbn lè réfugia à Trébifonde i 
il en fit la capitale d’un nouvel empire , ou 
pour mieux dire , lùivant le génie des Grecs , 
qui donnoient fouvent de grands noms à d’alfez 
petits fujets , il appella du nom magni$que 
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d’empire un état qui ne comprenoit guère 
plus de deux ou trois petites provinces. Ses 
fuccefleurs s’y conferverent avec aflez de tran- 
quillité jufqu’au régné d’un autre Alexis qui 
vivoit <lu tems d’Amurat II. Les fils du prince 
Grec , dans l’impatience de lui fuccéder , fe 
révoltèrent, prirent les armes contre l’empe-? 
reur leur pere , & enfuite les uns contre les 
autres : & le vieil empereur périt dans ces 
guerres civiles. Jean, un de ces princes impies, 
demeura feul le maître , recueillit le fruit de 
tant de crimes , & fut reconnu pour empe- 
reur. Il ne jouit pas long-tems de cette di- 
gnité : la mort lui enleva la couronne, l’objet 
de Ton ambition. David Comnene le dernier 
de fes freres,fut nommé régent & tuteur d’ua 
jeune prince qu’il laifTa dans un bas âge , & 
à peine dans fa quatrième année. Le tuteur qui 
n’avoit point dégénéré de la perfidie de fes 
freres, priva de la vie & de la couronne fbn 
neveu & fbn pupille. Il épou/a enfuite une 
princelTe de la maifon des Cantazenes, appel- 
lée Hélene , dont il eut huit fils Sc deux filles. 
11 regardoit avec plaifir ces enfans comme les 
foutiens du trône qu’il avoit ufurpé ; mais la 
juftice divine , qui fbuvent dès cette vie , fait 
lentir la main vengerelfe aux ufurpateurs, fuf- 
cita Mahomet , qui à la tête de deux armées 
formidables par terre & par mer , vint l’aflié- 
ger dans fà capitale ; le fiége dura trente 
jours. Le prince Grec craignant d’être empor- 
té d’alfaut, entra en négociation, Sc il con- 
Jentit à remettre à Mahomet cet empire & fà 

capitale ^ 
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«apitale , à condition d’en recevoir en échan- 
ge une autre province. Le fultan en convint, 
les portes de Trébilbnde lui furent ouvertes; 
il y mit garnifon , & dans les autres places qui 
appartenoient à Comnene. Ce prince le fui- 
vit enlùite à Conftantinopla; mais au lieu de 
l’exécution du traité , il ne lui laifTa que le 
choix de la mort , ou de renoncer à la foi. 
L’empereur Grec rappellant les anciens fènti- 
mens de religion que l’ambition avoit étouffés , 
préféra la mort à l’apoftafie ; fept de fes en- 
fans mâles répandirent comme lui leur lang 
plutôt que d’embraffer la feéle de Mahomet. 
L’extrême jeuneffe du dernier qui n’avoit 
pas trois ans , le déroba au martyre. Heu- 
reux , (î le cruel fultan n’en fit pas dans U 
fuite un renégat i 

Ce n’eft pas que ce prince fût touché du 
mérite de faire des profélites : on fait fa fii- 
nerte tndifférence pour toutes les religions ; 
mais dans le cruel deffein de ne laiffer vivre 
aucun des princes chrétiens,dont il avoit con- 
quis les états, il fe fervoit de ce prétexte pour 
s’en défaire : & s’il en trouvoit d’affez foibles 
pour fuccomber i fes menaces , il trouvoit 
bientôt un autre prétexte pour les faire périr: 
outre que ce changement de religion les ren- 
<îoit fi odieux 8 c fi méprifables aux chrétiens 
leurs anciens fajets , qu’ils aimqient encore 
mieux être fournis à un mufulman naturel , 
qu’à un transfuge & à un apoftat. 

Pendant que le fultan étoit occupé dans 
tes guerres , le grand - maître confidérant 
Tome IIL B 



Raimonv 

Zacosta. 



Digitized by Google 







25 Histoire de l'ordre 

P. AiMOKR àe quelle utilité feroit pour la défenfe de la 

Zacosi A . ville Sc du port de Rhodes un nouveau fort, 
le fit conftruire à la faveur de la trêve , fur des 
rochers fort avances dans la mer : ce prince 
n’épargna rien pour en rendre le travail fo- 
lide. Philippe , duc de Bourgogne, à qui il 
communiqua Ton delTein, fournit douze mille 
écus d’or, pour y contribuer. Les chevaliers, 
par reconnoidance , firent mettre Tes armoi- 
ries fur les Bancs de cette fortereffe , qui fut 
appellée la Tour de Samt-Nicolas , à caule 
d’une chapelle de.lie'e à ce faint , 8c qui le 
trouva enclavée dans l’enceinte de cette for- 
tereflTe. 

Quoiqu’il y eût alors une efpece de trêve 
entre le fultan Sc les chevaliers , cependant 
les vailTeaax de ce prince 8c d \s corfaires 
Turcs , quand ils en trouvoient l’occafion fa- 
vorable , faifoient des defcentes dans les îles 
de la religion , & en enlevoient les habitans 
qu’ils pouvoientfurprendre. Le grand-maître 
en fit porter fes plaintes au grand-feitneur • 
mais fon ambalTadeur n’ayant pas été écouté , 
les chevaliers , par droit de repréfiilles , n’é- 
pargnerentpas les cotes delaTurquie. Maho- 
met, le plus fier de tous les{buverains,ne put 
foufifrir que les chevaliers ofafiTent traiter avec 
lui d’éîjal à égal : il entroit en fureur au feul 
nom de rep ré/ailles. Pour s’en venger , il ré- 
folut de chafiér les chevaliers de cette île , & 
de l’Afie entière; mais avant que de s’engager 
dans cette guerre , il jugea à propos de la 
commencer par la conquête de Lesbos , 8c 
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des autres îles de l’Archipel, d’ou l’ordre eût 
pu tirer quelque lecours. 

Lelbos eft une île fituée dans la partie 
orientale de la mer Egée, qu’un prince Grec 
de la inaifon de Gattilufio , poflédoit alors à 
titre de fouveraineté. Mahomet pafTa dans 
cette île à la tête des troupes qu’il avoit derti- 
nées pour cette conquête ; il forma d’abord le 
fiége de Mitilene , capitale de l’île. Il prenoit 
pour prétexte de cette guerre, que le. prince 
de Lelbos donnoit retraite dans fes ports aux 
chevaliers de Rhodes , & meme aux arma- 
teurs Génois & Catalans , qui troubloienfla 
navigation , Sc ruinoient le commerce des 
Turcs. ^ 

Le grand-maître , qui entretenoit une al- 
liance étroite avec le prince de Lelbos , lui 
envoya aufli-têt un corps confidérable de che- 
valiers qui fe jetterent dans la place. Il leur 
en laifla la défenle , Sr à des armateurs Gé- 
nois & Catalans , qui fe trouvèrent dans le 
port. Lucio Gattilufio Ton coulm , partageoit 
le commandétnent Sc la défenfe de la place 
avec l’archevêque de Mitilene ; pendant que 
ce petit fouverain, prince peu guerrier, Sc en- 
nemi des périls ,1e renferma, ou pour mieux 
dire , fe fut cacher dans le château , comme 
dans l’endroit le plus sûr Sc le moins cxpole , 
les afiiégeans Sc les affiégés , dans l’attaque 8c 
dans la défenfe, donnèrent toutes les marques 
qu’on pouvoir fouhaiter de leur courage. Les 
Turcs accoutumés de pafTer de conquête en 
conquête , fouffroient impatiemment qu’uû 
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Raimond petit prince osât arrêter les armes de leur iH'- 

zacosta. vincible empereur. Ils fe précipitoient dans 
toutes les attaques ; un grand nombre y périt. 
Mahomet éprouva la difFérence qu’il y avoit 
entre un chevalier de Rhodes & un foldat T urc. 
Les chevaliers ne lui donnoient point de repos, 

& par desruifleaux de fang qu’ils failbient cou- 
ler dans toutes leurs forties , ils firent craindre 
au vifir qui commandoit au fiége , fous les or- 
dres de Mahomet , que ce prince , plein de la 
plushaute valeur, &quis’expofoitfouvent, n’y 
pérît lui-même. Comme rien n’étoit plus cher j 
au général que la confervation de Ton maître , 
le iàge miniftre , fous prétexte de donner fes | 
ordres j50ur de nouveaux fecours , l’engagea 
de repafler en terre ferme , où il lui envoyoit 
jour par jour une relation exacte de ce qui 
fe paffbit dans ce fiége. 

La vigoureufe réfiftance des chevaliers 8c 
des armateurs chrétiens , ne lui permettant 
pas d’en efpérer un prompt fuccès , il tenta 
la voie de corruption , qui lui réuflit mieux 
que celle des armes. H s’adrefla au gouver- 
neur de la ville , du même nom & du même 
fang que le prince , & il lui promit de la part 
de Mahomet , de lui lailTer la fbuveraineté 
de l’île, s’il vouloir faciliter la prile de Mi- 
tilene , & s’engager à ne foufTrir jamais dans ' 
les ports de l’île , ni chevaliers , ni armateurs 
chrétiens. 

Lucio Gattilufio ne pouvoit pas ignorer que 
Mahomet ne devoil la plupart de fes con- j 
quêtes qu’à fa foi promife, & prefque toujours 
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violée; mais le foible Grec, ébloui par l’éclat 
d’une couronne , fe laifla féduire par les pro- 
mefles magnifiques du vifir. Le traître lui livra 
une porte qu’il défendoit; les Turcs y entrè- 
rent en foule , Sc malTacferent les chevaliers, 
qui quoiqu’abandonnés parles Grecs , fe firent 
tous tuer les armes à la main. Plufieurs arma- 
teurs eurent un fort pareil ; d’autres , fur Vef- 
poir de la vie qu’on leur promit , furent faits 
prifonniers. Le traître, pendant ce tumulte, 
courut au château. Se avec une frayeur étu- 
diée , repréfenta au prince', qu’il étoit à 1^ 
veille d’être forcé, s’il ne fe difpofbit à capitu- 
ler ; le foible prince de Lelbos lui en laifia le 
fbin. Mahomet, qui n’étoitpas éloigné, fur les 
avis qu’il reçut de fon vifir , accourut pour re- 
cueillir la gloire Sc le fruit de fa négociation : 
le traître fut arreté ; il promit au prince , en 
échange de fbn île , d’autres terres dans la 
Grece , & on convint qu’il fe rendroit à Conl^ 
tantinople pour traiter de cet échange. Le 
prince de Lelbos s’y rendit avec fon parent , 
dont il ignoroit la perfidie. 

Mahomet ne les traita pas mieux qu’il avoit 
fait l’empereur de Trébifonde. Pour préli- 
minaire de la négociation , on ne leur laifia 
que le choix de changer de religion , ou de 
la mort. Les deux Gattilufio furent affez lâ- 
ches pour renoncer à la foi : ils fe flattoient 
au moins par leur apoftafie , d’avoir conferv^ 
leurs jours ; mais Mahomet chercha un autre 
prétexte pour s’en défaire. Ce prince , dont 
la cruelle politique étoit de faire périr tous* 
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ceux qui pouvoient avoir de jurtes préten- 
tions fur les pays dont il s’étoit empare' , fit 
un crime aux deux Gattiluflo d’une prome- 
nade, comme s’ils esiflent voulu s’échapper , 

fortir de Tes états fans fa permiirion ; Sc 
là-deffes il leur fit couper la tête. Il traita 
encore plus cruellement les arniateurs chré- 
tiens qui avoient défendu MitÜene , & qui 
fur l’affarance que le vifir leur avoit donnée 
de la vie , s’étoient rçndus aux infidèles. Le 
fultan, malgré la parole de fon vifir, les avoit 
fait arrêter; & pour intimider leurs fembla- 
bles , il les fit fcier par la moitié du corps , 
Sc il ordonna qu’on en abandonnât les mem- 
bres aux chiens Sc aux animaux oarnaciers. 

Le grand-maître regarda ces cruels fup- 
plices comme des avant-ccureursde la guerre 
que Mahomet porteroit la canfpagne prochai- 
ne dans l’île de Rhodes. Ce fut pour s’y pré- 
par'er , qu’il envoya en Europe ime citation 
générale adrefiee à tous les chevaliers , avec 
des ordres particuliers aux receveurs de fe 
trouver à Rhodes pour alfifter au chapitre 
qu’il y avoit convoqué , Sc d’y apporter les 
annates Sc les refponfions dont ils étoient 
comptables au tréfor commun. 

Ces oflFiciers , en conféquence de -ces or- 
dres fupérieurs , prefTerent plufieurs comman- 
deurs de fatisfaire à ce qu’ils dévoient ; mais 
la plupart , ceux fur - tout d’Italie Sc d’ Ara- 
gop , cherchèrent difierens prétextes pour 
éluder le payement qu’on exigeoit d’eux fi 
jufieraenr. Les uns prétendoient que leur 
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impofition étoit exceflive ; d’autres fe plai- Ratmond 
gnoient du grand-maître comme d’un vieil- 
lard toujours tremblant aux moindres rr.ou- 
veniens de Mahomet , & qui fous prétexte 
d’une guerre imaginaire , non content de les 
fatiguer par des voyages delong cours, cher- 
choit encore A les épuifer par des taxes exor- 
bitantes. Ces plaintes furent portées au pape 
Paul II , & appuyées par les rois de NaplcS , 
d’Aragon, & par le doge de Venife. 

Le roi d’Aragon fur-tout preHbit le £bu- 
verain pontife de le faire venir A Rome , 
pour rendre raifon de la conduite. L’animo- 
Ijté de ce prince étoit fondée fur ce que ce 
grand - maître ayant retenu la ch.ttelleiiie 
d'Empofte , dont il étoit en poiTeuîon quand 
il parvint au magiftere , lui redemandoit dif- 
férentes terres de cette grande coinmande- 
rie , dont il s’étoit emparé A titre de bien- 
féance. Tous ces princes , par diltérens mo- 
tifs , obtinrent du pape que le cliapjtre gé- 
réral qui étoit convoqué A Rhodes , fe tien- 
droit A Rome. C’étoit , pour ainfi dire ^ livrer 
le grand - maître A fes ennemis : & ce qui 
étoit de plus fâcheux , par cette nouvelle 
citation 8c ce changement, on expofoit l’îie 
de Rhodes A toutes les entreprifes de Maho- 
met. Le grand-maître pouvoit fe fervir d’une 
aulTi jufte raifon , & alléguer pour éviter ce 
voyage , la néceffité où il étoit de défendre 
en perfonne les états dont la religion lui 
avoit confié la fouveraineté ; mais ce timide 
-vieillard , dans l’impatience de faire éclater 

B iy 
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Raimond fon innocence fur un aufli grand théâtre que 

-ZAcosTA. la cour de Rome , s’y rendit en diligence : 

*' l’ouverture du chapitre fe fit peu après. Le 

grand-maître , foutenu des plus anciens com- 
mandeurs , & des plus gens de bien , n’eut 
pas de peine à faire comprendre au fbuverain 
pontife , que les plaintes qu’on lui avoit faites , 
n’avoient point d’autre fondement que le li- 
bertinage de quelques mauvais religieux , 
auicquels même de grands biens ne fuffifoient 
pas pour fournir .1 un grand luxe : & pour 
preuve de fon défintéreflement, & pour faire 
ceffer les plaintes du roi d’Aragon, il remit 
en mcme-tems à la religion & au chapitre 
la châtellenie d’Empofte , qu’il n’avoit rete- 
nue après ion éleéHpn à la grande-maîtrile , 
que pour pouvoir fournir à la conftruèiion de 
la fortereffe de Saint-Nicolas. 

Ces marques de défintéreffement couvri.. 
rent de confufîon fes ennemis : le pape lui- 
même eut honte de s’en être laifi'é furpren- 
dre,& de les avoir écoutés. Pour réparer 
le tort qu’il avoit fait au grand-maître, il le 
combla en particulier de carefies , & il af- 
feéla même en public de lui donner des mar- 
ques de confidératîon , qui étoient fi jufte- 
ment dues à fon mérite , & au rang qu’il 
tenoit parmi les princes chrétiens. Le chapi- 
tre de fon côté , fit contre les défobéilTans 



des réglemens très-féveres , qui furent ap- 
prouvés par le faint fiége. Le grand-maître 
fe difpofoit à les porter lui-même à Rhodes 
mais une pleuréfie qui le furprit à Rome j 
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trmlna fa vie ; & Fopinion commune fut que Ratmond 
-S peines & les chagrins que de mauvais re- 
gieux lui avoient caufés, avoient avancé fes 
5urs. Le pape voulut qu'il fut enterré dans 
’eglifè de faint Pierre ; on n’y oublia rien 
le la pieufe magnificence qui pouvoit orner 
es funérailles ; & par un decret du chapitre, 

3n mit dans fon épitaphe , que ce grand-maî- 
tre s’étoit également diftingué par fa piété , 
par fa charité , 8c par fa capacité dans le gou- 
vernement. 

Le chapitre général procéda enfüite à une 
nouvelle élection : les fiiffrages fe trouvèrent 
partagés entre frere Raimond Ricard , de la 
langue de Provence, Sc grand-prieur de Saint- 
Gilles , & frere Jean-Baptiste des jean-hapt. 
U R s 1 N s , prieur de Rome. Le mérite Sc les ^ ^ 
qualités perfonnelles de ce dernier, foutenues __ — -11- 
par le crédit de fa famille , lui firent donner I4^7- 
la préférence. Cependant il ne Pempofîa fur 
fon concurrent, que d’une voix : ce qui pour- 
roit faire préfumer que dans tout autre endroit 
qu’à Rome , la pluralité des fufiTrages ne fe 
feroit pas trouvée de fbn côté. - ' 

- Le nouveau grand- maître , après avoir reçu 
la bénédiction du pape , fe rendit en diligence 
à Rhodes , où l’ambition & les forces de Ma- 
homet faifoient toujours craindre quelque fur- 
prife. Il y fit venir par une citation particu- 
lière les plus braves chevaliers , 8c ceux de 
chaque langue , qui avoient le plus d’e::pé- 
rience. Ony vitbienîct arriver frere Bertrand 
de CUiys, grand -prieur de France; frera 

Bv 
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je^n’.Rapt. Jean de Bourbon, commandeur de Bpncourt; 

® s frere Jean de Sailly , commandeur de Fieiîes ; 
- frere Jean Wulnet , commandeur d’Oifon , Sc 

frere Pierre d’Aubnlfon , uîi des plus grands 
capitaines de l’ordre , habile fur -tout dans 
cette partie de l’art militaire , qui concerne 
les fortifications, & que le grand-maître fit 
furintendant de celles de l’île. Ce fut par fou 
confeil & par fes foins qu’on creufa 6c cu’on 
élargit les fofies de la ville , &r qu’on e'ieva 
du cote' de la mer une muraille qui avoit cent 
toiles de longueur , fix de hauteur , Sc une 
d’épaifieur. 

Cette précaution étoit d’autant plus nécel^ 
faire, qu’on apprit depuis que le fultan auroit 
ouvert la campagne par le fiége de Rhodes , 
s’il n’avoit été retenu à Conicantincple par 
une maladie dangereufe. La pefle étant fur- 
venue en même-tems dans cette capitale de 
I l’empire Turc, il fut oblige de différer pour 

quelque tems cette entreprife. Mais pour 
ne pas laifTer les chevaliers en repos , il mit 
en mer trente galeres chargées d’infanterie , 
& dont le commandant eut ordre de faire des 
delcentes dans les endroits de l’île les moins 
défendus , d’en enlever les habitans , Sc ,d’y 
mettre tout à feu Sc à fang. Le grand-maître 
averti de cet armement, le rendit inutile par 
la fage conduite Sc la valeur des chevaliers. Il 
y avoit alors dans cette île plufieurs châteaux 
iîtués de diftance en dillance , 8c qui en tems 
de guerre fèrvoient de retraite aux habitans de 
h campagne. On comptoit parmi ces places 
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brtes, les châteaux de Lindo, de Feracle, de 
/ illen euve , de Catauda , d’Arcanpel 5c de 
Firanda. Les payfans eurent ordre de s’y reti- ■ 
er avec leurs beftiaux ; & les chevaliers parta- 
;es en diflerens corps de cavalerie , ayant laill'é 
lebarquer les Turcs, tombèrent fur ceux qui 
’etoient avancés dans le pays , en tuerent im 
jrand nombre , firent plufieurs prifonniers , & 
’orcerent les autres à chercher leur lalut dans 
a fuite, & à fe rembarquer. 

Mahomet fut au défefpoir de cette défaite: 

:e prince dont toute la vie jufqu’alors n’avoit 
^té , pour ainfi dire , qu’une campagne con- 
fmuelle , donna aulfi-tôt des ordres prelTans 
50ur un nouvel armement, qu’il fit faire par 
erre & par mer. Cn ne dôutoit point que 
:es apprêts extraordinaires ne regarJalfent 
’île de Rhodes , ou celle de Néerepont , 
lont les Vénitiens étoient alors les maîtres. 
Dans cette incertitude , ces habiles républi- 
:ains qui avoient en vue de fe prévaloir du 
ecours de l’ordre , envoyèrent des amba(b 
adeurs au grand-maître Sc au confeil , pour 
f propoler une ligue offenfive Sc défenllve 
:ontre leur ennemi commun. Rien en appa- 
•ence n’étoit plus convenable pour les uns 5c 
3cur les autres; mais quand on vint à appro- 
bndir les conditions de re traité, on fut bien 
nrpris à Rhodes d’apprendre que les Véni- 
:iens , pour préliminaire , demandoient que 
a religion fe mît fous la' proteftion 5c la dé- 
pendance de leur république ; 5c que la re- 
igion à l’avenir, ne pût rien entreprendre ’ 

B V) 
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hapt. iàns fes ordres. Le grand-inaitre rejetta avec 

E s unejuftc indignation le projet d’une ligue , 

■■ qui fous le nom d’alliance , auroit établi une 

ve'ritable fervitude ; &: fi des hiftoriens célé- 
brés n’en faifoient mention , on auroit peine 
à croire qu’un corps auffi fage que le fénat- 
de Veni/e, eût été capable de faire faire une 
propofition fi odienle , à un ordre compofe 
de la plus illuftre nobleffe de la chrétienté , 
& qui avec fes feules forces, réfiftoit depuis 
fl long-tems à celles des Sarrafins Sc des Turcs. 
Mais quoique cette ligue particulière n’eût 
point de lieu , on n’eut pas plutôt appris à 
Rhodes que les armées de terre & de mer de 
Mahomet avoient inverti l’île & la ville de 
Négrepont , que le grand-maître fe croyant 
obligé par fa profeflion de défendre tous les 
états des princes chrétiens , envoya aufli-tôt 
des galeres armées au fecours des Vénitiens. 
Le chevalier de Cardonne commandoit cet 
armement ; & le commandeur d’Auburtbn , 
fort habile dans l’attaque & la défenfe des 
places , fut mis à la tête d’une troupe de 
braves chevaliers , qui avoient ordre de tâ- 
cher de débarquer dans l’île , & de fe jetter 
dans la ville artiégée. 

L’île de Négrepont portoit anciennement 
le nom d’Etubée : fon circuit eft d’environ 
trois cens foixante milles; fa plus grande lar- 
geur de quarante , 8c la moindre de vingt ; 
& elle communique avec la terre ferme de 
Bœotie par un pont qui traverfe l’Euripe. Les 
Atliénieiis appelloient fa capitale Chalcide ÿ 
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lis depuis elle prit le nom ge'néral de l’île. jean-Bapt. 
an Bondumiero , & Louis Calbo fon lieu- ^rsVns 
lant , nobles Vénitiens, y commandoient 1 
»ur la république ; & Paul Erizzo , autre no- 
e Vénitien, qui venoit d’y exercer la charge 
: provédireur, voyant les approches de l’en- 
uni , réfolut généreufement d’y demeurer , 
loique le tems de fbn fervice fût expiré. 

[ahomet, avant que de porter fes armes dans 
le de Rhodes , voulut attaquer celle de Né- 
epont , d’où les chevaliers euflent pu tirer 
X îecours. 

Ce prince belliqueux, fuivi d’une armée de 
x-vingt mille combattans , arriva fîir le rivage * 
e l’Euripe , dont il pafla le trajet fur un pont 
e bateaux , qu’il y fit conftruire , en même- 
^ms que fa flotte compolée de trois cens 
oiles , s’en approcha Ibus la conduite du vifir 
-lachmut. Il y eut trois attaques principales , 

'il d’abord il périt un grand nombre de Turcs ; 
nais un traître leur ayant indiqué un endroit 
les murailles qu’ils avoient négligé , & dont 
es défenles étoient vieilles & tomboient en 
uine , les infidèles y pointèrent leur artille- 
ie , & firent tomber un grand pan de murailles. 

L>es afllégés firent donner avis du péril où ils 
ftoient expofés au général Canalé , qui com- 
nandoit la flotte de la république. Les galeres 
le la religion l’avoient pint : la flotte chré- 
:enne s’avança aufli-tôt a la vue du camp en- '' 
nemi : elle avoit le vent & les courans favo- 
rables , on avoit réfolu dans le confeil de 
guerre , d’infulter le pout qui traverfoit l’Eu- 
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Jf'.n Bapt. ripe , pour couper aux Turcs la communîca-*i 
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tion avec la terre ferme , & les priver par-là 
des convois qu’ils en tiroient. Toute la flotte 



demandoit le combat avec de grands cris , èc 
les chevaliers de Cardonne 8c d’A ibuflbn fur- 



tout , prefToient Canalé d’avancer. Mais ce 
commandant ayant jette' par hafard les yeux 
fur fon fils urique , qui paroiflbit effrayé du 
péril, après avoir balancé quelque tems entre 
l’attaque & la retraite , tourna honteufement 
la proue j & à force de voiles 8c de rames , s’é- 
loigna des infidèles, 8c abandonna les alfiégés, - 
à qui il ne refta aucune efpérance de fecours. 

Le fultati profita de leur conffernation ; 
fes troupes le lendemain montèrent à l’aflaut , 

& forcèrent l’endroit de la muraille que fou 
artillerie avoit abattu. Ils n’y entrèrent ce- 
pendant que fur les corps de Bondumiero , 
de Calbo , 8c des principaux officiers de la 
garnifon , qui fe firent tuer fur la breche. Le 
provéditeur Erizzo difputa le terrein pied à 
pied , 8c par des retirades faites de rue en 
rue ; fe voyant forcé de tous côtés , il gagna 
encore le château , où il fe défendit avec 
beaucoup de courage; mais enfin manquant 
de vivres Sc de munitions de guerre , la 
plupart de fes foldats étant bleifés , il fut 
obligé de capituler. Il ne voulut pourtant 
point ouvrir les portes du château , qu’il n’eût 
X pour alTîirance de fa vie la parole exprelle 
du fultan. Ce prince jura par fa tête , que 
celle d’Erizzo feroit en sûreté ; mais fe 
voyant maître de fa perfonne , il le fit fcier 
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par le milieu du corps ; 8c ajoutant la raille-jPAN-BApr. 
rie à la cruauté 8c à la perfidie , il difoit ; ^ s 

K Qu’à la vérité il avoit donné à Erizzo aiTu- «ÜHlilli!, 
3> rance pour fa tête; mais qu’il n’avoit jamais 
» entendu épargner les flancs ». 

Ce brave Vénitien avoit avec lui Anne 
Erizzo fa fille , jeune perlbnne d’une beauté- 
finguliere. Son pere craignant qu’elle ne de- 
vînt la proie du foldat jnfolent , conjura fes 
bourreaux de la faire mourir avant lui ; mais 
on lui répondit , qu’elle étoit rélèrvée pour 
le plaifir du fultan. Onlaconduifitàceprince, 
qui , charmé de la beauté, lui offrit de la faire 
regner fur fon cœur & fur fon empire. La fage 
Vénitienne lui répondit avec une modefle 
fierté, qu’elle étoit chrétienne & vierge , 8c 
qu’elle abhorroit plus que la mort les débau- 
ches de fon ferrail 8c les douceurs empoifon- 
nées de fes promefles. Mahomet employa inu- 
tilement toute forte de moyens pour la fé- 
duire ; on lui porta de fa part des pierreries t 
& des habits magnifiques qu’elle rejetta avec 
un noble mépris. Mahomet plus fufceptible 
d’orgueil que de fenfualité , irrité de fa ré- 
fillance, changea fon amour en haine; &: dans 
■ les noirs tranfports de fa fureur, d’un coup 
de cimetere lui fépara la tête du corps , 8c 
remplif les vœux de cette héroïne , qui par 
le lacrifice d’une vie courte d’une beauté 
fragile , acquit urte gloire 8c une félicité im- 
mortelles. 

11 feroit difficile d’exprimer toute.s les 
cruautés qui furent exercées à la prife de 
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■Jean bapt. Négrepont. L’île fut bientôt remplie de car- 
r RS*!*’ ^ d’horreur; le foldat Turc . à i’exem- 

— pie & fous les yeux de Ton Ibuverain , fe fai- 

foit un 'mérite de fa fureur & de fon empor- 
tement : fur-tout on ne fit aucun quartier aux 
chrétiens Latins ; & le fultan irrité d’avoir 
vu parmi la flotte Vénitienne les galeres de la 
religion, envoya à Rhodes déclarer la guerre 
à feu & à fang, & Jura de tuer de fa main le 
grand-maître , & d’exterminer tous les che- 
valiers qui tomberoient en fa puiflance. 

Ces menaces n’empccherent pas la reli- 
gion de continuer dans la fuite de fournir de 
puiflans fecours aux Vénitiens. La flotte de 
cette république étoit alors commandée par 
le fameux Mocenigo , qui avoit pris la place 
du timide Canalé. Les galeres de la religion 
l’ayant joint, on fut de concert afiléger Attalie, 
ville célébré fur les côtes de la Pamphilie , 
qu’on nomme aujourd’hui Satalie. Le prové- 
diteur Sorano fut commandé d’abord pour 
rompre la chaîne qui fermoit le port , Sc il 
s’en acquitta avec beaucoup de courage & 
de fuccès. Les vaifieaux chrétiens y entrè- 
rent ; on pilla enfuite le fauxbourg de deux 
enceintes , dont la ville étoit fortifiée. On 
emporta la première ; mais les murailles de 
la fécondé fè trouvèrent plus hautes que les 
échelles qu’on avoit préparées pour l’efca- 
lade. Le général des galeres de la religion , 
& plufieurs braves chevaliers ayant été tués 
dans cette attaque, le général Vénitien la 
fit cefler malgré les cris d’une vieille femme 
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retienne, efclave dans Satalie, qui du haut jean-B/'P’t. 
la inuraille appelloit les chre'tiens , 5c leur des 
preTentoit le petit nombre Sc la foiblefl^e_l_liiL!l. 
s alTiége's. On rapporte que faifie de dou- 
ar d’entendre fbnner la retraite, elle fe pre- 
pita du haut de la muraille dans les folfe's, 
ou les Vénitiens l’enlevèrent toute brifée 
■ fa chute , & prirent foin de fa fe'puliure. 

;s chrétiens repoulTes, allèrent décharger 
ur colere dans la campagne , Sc après le 
'gât ordinaire en pays ennemis , ils vinrent 
mner fond à Rhodes, Ils y trouvèrent un 
nbaïïadeur d’Uflum-Caflan , roi de Perfe , 
jpellé Azimamet, qui , outre les domefti- 
les , étoit accompagné de plus de cent gen- 
[shommes Perfans. 

Pour l’intelligence de la négociation dont 
étoit chargé envers le grand - maître , Sc 
s autres princes chrétiens ennemis de Ma- 
jmet , il faut /avoir qu’après la perte de 
égrepont , les Vénitiens avoient formé une 
iifTante ligue contre le Turc , dans laquelle 
oient entrés le pape Paul II , le roi d’A- 
igon , Ferdinand , roi de Naples , l’ordre 
3 faint Jean de Jérufalem , Sc la républi- 
le de Florence. Outre ces /ecours, les Vé- 
itiens pour fufeiter de tous côtés des enne- 
is au fultan , avoient envoyé ju/qu’en 
erfe un ambafladeur appellé Cathérini Zé- 
D , pour /blliciter UfTiiin-Caflan d’arrêter 
ir d’utiles diverfions les armes d’un prince 
Tibitieux , qui menaçoit tout l’ordre de fes 
aaînes. Ce prince n’avoit pas befoin d’être 
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Jean Rapt, éclairé flir fes véritables intérêts ; il y avoît 
UR^siNi long-tems qu’il foufiroic impatiemment les 
— — ■... ■ . conquêtes de Mahomet. Nous avons dit qu’il 
étoit déjà entré dans une ligue contre le Xurc 
avec pluHeurs chrétiens ; rrai.s les fatales dis- 
cordes de fes confédérés , & l’impétucfité de 
Maiiomet , avoieht fait perdre jufqu’alors le 
fruit de ces magnifiques alliances, qui avoient 
plus d’éclat que de fbliJité. il ne laill'a pas 
d’écouter avec plaifir les nouvelles propofi- 
tions que lui fit l’ambafiadeur Vénitien. 

Ufiaai-CafTan , ou UlTiiin-Ha.Tan , c’eft- 
à-dire, Uzum le long, ainfi appellé à caufè 
de la grandeur de fa taille , étoit le fixiétre 
prince des Turcomans , de la dynailie d’Ak- 
conjonlû , ou du Mouton blanc. Il commen- 
ça fes conquête.s par ufurper les états de Ion 
frere Geb.nngir , dont il fut fe défaire ; Sc 
clans la nicme année il s’empara de ceux de 
Gehanchah, prince de la dynaftiedu Mouton 
noir , qu’il fit périr avec toute fa famille. Il 
ne traita pas mieux Aboufaide , petit-fils 
de Tamerlan , fiir lequel U conquit toute la 
Perle. 

S uoique ce prince fît profefllon de lafefle 
ilmane , foit qu’il en reconnût la fauf- 
fêté , fcit que l’intérêt de fon état fût fa 
première religion , il ne faifoit point de f:ru- 
pule de s’unir avec des princes chrétiens ; 
il n’avoit envové fon miniifre que pour re- 
connoître les forces des princes alliés. Cet 
ambafiadeur avoit été reçu par le grand-maître 
avec tous les lioaneurs 5c la magnificence dûs 
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fbn caraftere ; on le combla tie careHes jeak Rapt. 
de préiens. La noblelTe Perfane nr.i l’ac- ® ^ 

impagnoit , etoit regalce tous les jours par 

s principaux chevaliers de l’ordre ; Sc pour 
i donner bonne opinion des forces cie la 
gue , on lui en fit voir tour .à tour les trcu- 
es de terre Sc de mer, range'es en ordre de 
•taille , & avec tous les mouvemens qui fe 
ratiquent dans de véritables combats. 

Aziinamet, dans une audience qu’il eut du 
rand-raaître Sc des principaux capitaines de 
i ligue, leur dit que le roi fon maître avoit 
TjS fur Mahomet la forte place de Torate , 
ans la petite Arménie ; qu’il fe prcparoit k 
ontinaer (es conquêtes ; que les Perfans , à 
i ve'rité e'toient invincibles par leur cavale- 
ie,la prem.iere du monde; qu’ils ne man- 
uoient ni d’hommes, ni de chevaux , ni de 
inces , ni de fabres ; mais qu’on ignoroit en- 
ore dans fon pays l’ufage des armes à feu , 8c 
Lie le roi fon maître l’avort envoyé pour de- 
lander aux princes chrétiens des fondeurs- & 

’excellens cancnie:-s pour s'en fervir contre 
i Turc J ce qui lui fut proivis : & le grand- 
laître lui ayant donné une e/cadre de gale- 
ts , il fut conduit à Venife , où le traité fut 
onclu. A fon retour, le fénat le fit accompa- 
nrer par cent officiers d’artillerie , avec des 
)ndeurs 8 c d’habiles armuriers , qui fournirent 
epuis les armées de Perfe d’un train complet i 

’artillerie, Sc d’unnombreinfini d’arquebufes. 

Il n’écoit guère poffible qu’une ambaffade 
'un fi grand éclat pût être cachée à Mahomet. 
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Ce prince en pénétra bientôt les motifs, -& 
■DES pour faire échouer cette négociation , il dcpê- 
cha un ambafladeur au roi de Perfe, pour re- 
préfenter le tort qu’il faifoit à fa gloire , de 
s’unir avec des infidèles contre un prince de 
' fa religion. Mais le Perfàn , peu en prife à 

de pareils Icrupules, ne fit pas beaucoup d’at- 
tention aux reproches de Mahomet ; & trou- 
vant fon intérêt dans la ligue , il y perfidra 
conflamment, fans même que de mauvais fuc- 
cès l’en pulTent détacher. Mahomet aigri de la 
fermeté de ce prince , lui déclara la guerre , 
& il alla en perfonne,à la tête d’une armée 
compofée de cent quatre-vingt-dix mille hom- 
mes , l’attaquer au milieu de Tes états. Avant 
que de partir de Conftantinople, il y laifTa le 
prince Zizim le dernier de Tes enfans avec un 
bon confeil , pour avoir foin du gouverne- 
ment, mais en paflant à Amafie , il y prit Ba- 
jazet , frere de ce jeune prince; Se Muftapha 
l’ainé de tous, qui commandoit fur la frontière 
de Caramanie, le vint joindre avec les troupes 
de fon gouvernement.' Ce jeune prince, l’an- 
née précédente , avoit défait en bataille ran- 
gée , une armée d’UlTum-CaiTan. Mahomet 
voulant profiter de cette victoire , & de la 
conifernation des Perfans , s’avança julqu’aux 
bords de l’Euphrate. Son deflein étoit de paf- 
fer ce fleuve pour pénétrer dans la Perle; mais 
il découvrit de l’autre côté Uflum-Cafiàn , 
qui , accompagné de trois princes fes enfans , 
& à la tête d’un grand corps de cavalerie, com- 
pofé de quarante mille chevaux , fe diipofoit 
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lui en difputer le paflage. Jamais deux mai- jean Bapt^ 
jns royales ne s’étoient vues dans une plus des 
lorieufe concurrence. L’Euphrate ’ vis-à-vis 
e l’endroit où les deux armées étoient pof- 
ées , le partageoit en plufieurs branches : il y 
n avoir quelques-unes de guéables. Les Turcs 
'abandonnent dans le fleuve pour les gagner; 
îais la marche continuelle des chevaux qui 
smuent les fables d’un gué, fait un goufre qui 
bîme tout. Pour comble de malheur , ceux 
ui peuvent approcher des bords de ce fleuve , 
es trouvent efcarpés par la précaution du roi 
le Perfe. Epuifés du travail , & ne pouvant 
ombattre de pied ferme fur des làbles mou- 
'^ans , ils Ce voyent en bute aux fléchés des 
*erlàns , làns pouvoir venger leur mort. Plu- 
ieurs fe noyent ; les courans en emportent 
’autres. Plus de douze mille hommes périrent 
■ans cette entreprife , & le furieux Mahomet 
éfefpéré de ce mauvais fuccès , eft contraint 
la fin de faire fonner la retraite. 

Comme les Perfans avoient enlevé les vi- 
res & les fourages de ces cantons , il fallut 
ue les Turcs regagnaflent leur frontière. 11 
e manquoit rien à la gloire du Perfan , s’il 
ût fù le borner à cet avantage. Mais en- 
aîné par les confeils audacieux des jeunes 
rinces les enfans , il pafla l’Euphrate , & 
ourluivit Ibn ennemi ; il le trouva puiflam- 
lent retranché. On en vint bientôt aux mains : 
hacun le mêle : tout combat , le prince comme 
î Ample foldat. La viéloire paflTa plus d’une 
jis dans l’un Sc l’autre parti. Le jeune 
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jHANîAPT J Mahomet i la fixa ei>- 

r, H s fin dans celui du lultan : il défit un grand corps 
L'Rbi.Ns Je Perfans commande' par le prince Zeinei , 

" fils d’UlTum-CaîTan , qui y fut tué. Pendant 

que M.ullapha pourfuivoit les fuyards, il en- 
voya la tête du prince Perfan à Mahomet , 
comme les gages de la viftoire ; elle fs dé- 
clara abfolument contre les Perfans depuis la 
mort de Zeinei : toute leur armée fut diflîpée, 

& chercha Ton falut dans les montagnes voi- 
fines. Au milieu de la joie que caufoit à Ma- 
homet un fl glorieux fuccès , on vint lui dire 
qu’on ne favoit ce qu’étoit devenu Muftapha. 

Le fultan fentit vivement qu’il étoit per« : 
il frémit , & déteftoit une fi funefte vidîoire , 
lorfque les cris des foldats lui annoncèrent 
peu après le retour de ce jeune prince. Dans 
les premiers tranfports de joie , il court avec 
emprefl'ement au-devant de lui, l’embrafife 
tendrement , quoique tout couvert de fang 
& de pouffiere. Il voulut meme lui préfentec 
de fa main une talle de forbec ; mais Mufta- 
pha fit une douce expérience dans cette occa- 
fion , que de tous les rafraîchifi'emerks , il n’y 
én avoit point de plus propre à effuyer la 
lueur & les. fatigues du combat, qu’une vic- 
toire qu’on y vient de remporter. 

Cependant ce jeune prii;ce , le compa- 
gnon des travaux & de la gloire de lôn pere , 
l’appui de fon trône & l’eÇérance de fes fu- 
jets , au milieu de tant de lauriers , fe vit , 
un an après , frappé de la foudre. Aclûnet 
Geduc , un des principaux bachas de la Porte, 
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avoit une femme d’une rare beauté. Le jeune Jea\-papt. 
fultan eut le malheur de la rencontrer comme j. ^ ^ 
elle alloit au bain ; & malgré l’auftere pré-__l2— 1- 
caution qu’on prefcrit aux femmes 'de cette 
nation, de ne paroître en public que voilées , 
elle ne put réfifter au plaifir fecret de lui lail^ 
fer entrevoir combien elle étoit aimable. Un 
coin de Ton voile lui échappa, mais qu’elle re- 
prit auHi-tôt ; elle ne fé montroit avec tant 
de réferve, qu’afin d’être regardée avec plus 
de curiofité. Les courtifâns , nation fervile 
ne manquèrent pas de donner des louanges 
criminelles aux defirs du jeune prince , qui de- 
puis les grandes aftions qu’il avoit faites .à la 
guerre, fe croyoit au-defTus des loix. Il la 
fuit jufqu’au bain , entre malgré les gardes 
dans un lieu interdit aux hommes, la furprend 
dans un état peu décent ; & emporté par la 
paffion , en obtient des faveurs qui apparem- 
ment lie lui firent pas éprouver beaucoup de 
réfiftance. Achmet en eft bientôt averti ; outré 
de cette infulte , il court au ferrail , fe jette 
aux pietls de Mahomet , s’arrache la barbe, 
dé«hire fa vefte & Ton. turban , Sc par Tes cris 
& les larmes , apprend au fultan le malheur de 
là femme , ou plutôt le lien. 

Mahomet avoit déjà de l’inquiétude au fu- 
et de l’humeur fiere & hautaine de fon fils : 
nais pour ne pas s’abailTer julqu’à blâmer cette 
violence devant un de fes f ijets , il diflimale 
bn relfentiment , 8c regardant avec mépris 
e hacha : « Ta femme 8z toi, lui dit-il ^ 
y n’êtes-vous pas mes efclaves , & trop hor 
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« norés de contribuer à la fàtisfadion de mes 
n enfans ? 11 le renvoya avec une Ci dure ré- 
ponfe : mais en même-tems il manda Mufta- 
pha ; & avec cet air qui faifoit trembler les 
plus grands de fa cour , il lui fit des repro- 
ches fanglans , le chafia de fa pré/ènce ; 8c 
ayant appris que ce jeune prince e'toit Ibrti 
du ferrail plein d’indignation , & en murmu- 
rant d’un traitement fi dur , trois jours après, 
il l’envoya étrangler. Quoique ces événemens 
■fe foient partes dans l’intervalle de deux an- 
nées , je les ai rapportés de fuite , par la liai- 
fon qu’il y a entr’eux , Sc pour la commodité 
du lefteur. 

L’ordre des tems nous devroit faire repren- 
dre la narration à l’endroit qui traite de la 
ligue du Perfan , avec le grand - maître $c 
les autres princes chrétiens ; mais comme 
cette matière n’entre qu’indireélement dans 
notre hiftoire , nous nous contenterons de re- 
marquer que cette guerre entre deux princes 
fi puiflTans , 8c qui dilputoient de l’empire 
de l’Afie , dura plufieurs années 8c fulpen- 
dit l’entreprife que Mahomet avoit formée 
contre Rhodes. 

Le grand-maître, dans cet intervalle , re- 
nouvella fes Ibins pour la confervation de 
cette place 8c de toute l’île. Par Ton ordre , 
& de l’avis du confèil , d’anciens chevaliers 
en vifiterent toutes les places , Sc les autres 
îles qui dépendoient de la religion. Ce fut 
dans ce même tems qu’il tint .à Rhodes un 
chapitre général , la rertfource la plus sûre 

pour 
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pour la manutention , ou pour le rétablifle- Jean-Bapt. 
ment de la difcipline régulière. C’étoit dans ur^s^ins 

ces grandes afl'emblées qu’on travailloit avec ■ 

foin , & fans égard pour perfonne , à la cor- 
reélion des moeurs ; & on peut dire que fans 
les fréquentes convocations des chapitres , 
l’ordre au milieu du tumulte des armes , ne 
fe feroit jamais confervé fi long-tems fans ce 
premier efprit de piété & de défintéreffe- 
ment, qui ne le dilUnguoit pas moins que fon 
courage & fa rare valeur. 

Quoique la puilTance de tant de fbuverains 
qui étoient entrés dans la ligue tint en ref- 
pecl Mahomet, cependant ce prince avoit des 
armées fi nombreufes , que les chevaliers de 
Rhodes, de peur d’en être furpris, fe tenoient 
fans cefTe fur leurs gardes, ün ajouta encore 
de nouvelles fortifications aux anciennes, & 
on TÎt conftruire fur le rivage de la mer deux 
tours du côté de Limonia, & une troifiéme 
qui regardoit le village de Sainte-Marthe. 

Le commandeur d’AubulTon, devenu grand- 
prieur d’Auvergne par la mort du chevalier 
Cotter , conduifoit ces ouvrages avec une at- 
tention digne de fon zele & de fa capacité ; 
rien n’échappoit à fa vigilance. Le grand maî- 
tre Sc la religion écoutoient fes avis comme 
des loix ; c’étoit, pour ainfi dire , l’ame & le 
premier mobile du confeil j lui feul étoit or- 
dinairement chargé de l’exécution des projets 
qu’il avoit propofés : guerre, finances, forti- 
fications , tout pafibit par fes mains. On le 
voyoit environné en tout tems d'officiers. 

Tome II L C 
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d’artlfàns & d’ouvriers, fans que le nombre Sc 
la différence des affaires l’embarraffaffent : Ton 
zele pour le fervice de l’ordre, l’érendue 8c 
la facilité de fon efprit fuffifoient à ces diffé- 
rens emplois. 

^ Le grand-maître dans un âge avancé, & 

toujours infirme , avoit bien befoin de ce fe- 
cours ; il y avoit près d’un an qu’il étoit tombé 
- malade, 8c il ne faifoit plus que languir : une 
1475. hydropilie termina à la fin Tes jours. Il mourut 
le huitième de juin de l’année 147^. On pro- 
céda à l’éleèlion de fon fucceffeur : frere Rai- 
mond de Richard , grand-prieur de S. Gilles, 
qui avoit concouru dans l’éleétibn précédente 
avec ce dernier grand-maître , fut choifi pour 
préfider à celle de fon fucceffeur ; 8c ce fut 
ce grand -prieur, qui, après les cérémonies 
ordinaires , annonça à l’affemblée que tous les 
fuffrages des élefteurs s’étoient réunis dans la 
perfonne de frere P i e r r e d’ A übusson, 
grand-prieur d’Auvergne, feigneur iffu des 
■ anciens vicomtes de la Marche, Sc d’une des 
plus illuftres maifons de France. On peut 
dire qu’avant meme fbn éleèlion à la grande- 
maîtrife, il étoit déjà grand-maître par les 
voeux de tous les chevaliers, Sc même du 
peuple , qui aux premières nouvelles qu’il en 
eut , fit éclater par des feux publics cette 
joie pure Sc fincere qui part du cœur , & 
que la politique ou la fèrvitude n’ont jamais 
fu contrefaire. Un fi heureux choix raiTlira 
les plus timides, Sc on ne craignit plus Ma- 
homet, quand on vit d’Aubuffon chargé du 
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gouvernement & â la tête des affaires. 

Sa conduite juftifia de fi heureux préjugés : 
il emplôya fon autorité pour faire exécuter 
tous les projets qu’il n’avoit propofés aupa- 
ravant que comme fimple membre du con- 
lêil. Par fês ordres on fit forger une grofle 
chaîne de fer, dont on ferma le port , & pour 
empêcher les defcentes & les courfes des pi- 
rates dans les |autres endroits de l’île , il au- 
gmenta les tours & les forts qu’on avoit fait 
conftruire le long des côtes & de diftance 
en diftance. Il ne borna point les vues & Tes 
foins à la confervation de la feule île de 
Rhodes, il fit pafl'er de puiffans fecours dans 
les autres îles qui dépendoient de la reli- 
gion ; & par le même zele Se la même atten- 
tion , il envoya des ingénieurs au château 
de Saint-Pierre , qui fur fes mémoires & le 
plan qu’il leur remit, firent creuler les fofTés 
Il avant, que l’eau de la mer s’y répandant, 
les felouques Sc les brigantins de la religion 
y entroient fans peine , & s’y trouvoient à 
couvert des 7'urcs Sc des corfaires. Pendant 
que ce digne fouverain de Rhodes n’étoit 
occupé que de fa défenle , on vit arriver 
dans- cette île Michel Salamon , envoyé de 
Loredan, général des Vénitiens , qui venoit 
reclamer un Chyprio't , appelle' Iliccio Ma- 
rini , un des plus zélés ferviteurs de Char- 
lotte de Lufignan. 

Nous Venons de voir que la couronne de 
Chypre , q.u depui*? ptès de trois cens ans 
;toit dans lu maiiba de Lufignan, avoit été 

C ij 
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iifiirpée fur Charlotte de Lufignan, par fon 
frere bâtard; que l’ufurpateur, pour s’afTurer 
de la protection des Vénitiens, avoit recher- 
ché en mariage une fille de la maifon de Cor- 
naro ; & que le fénat pour fe faire un droit , 
ou pour mieux dire , des prétentions fur ce 
royaume , la lui avoit accordée , & l’ avoit do- 
tée comme fille de S. Marc. Pour avancer 
cette fuccefiion , on prétend que ce bâtard 
avoit été empoifonné ; un petit enfant qu’il 
lailla prefque à la mamelle , ne lui furvécut 
guère. Les Vénitiens, à titre de proteélion, 
firent paffer de puiffans fecours dans cette île, 
ils s’en rendirent bientôt les maîtres fous le 
nom de la veuve du bâtard , à qui ils ne laif- 
ferent de reine que le nom, & de vains orne- 
mens. 

Cependant Charlotte de Lufignan, l’uni- 
que & la feule héritière de cette couronne , 
confervoit toujours de fecrets partifans dans 
ce royaume. Il s’y fit plufieurs projets pour 
en chafTer les Vénitiens , mais qui échouèrent * 
par l’habileté & les forces des capitaines de 
cette république. Les chefs du parti de la reine 
Charlotte furent obligés d’abandonner l’île ; 
chacun fe réfugia où il crut trouver un afyle 
& plus de sûreté. Riccio Marini, un de ces 
chefs, s’étoit retiré à Rhodes ; ce fut le fujet 
de l’ambalfade de Salamon : il vint le rede- 
mander au grand-maître , comme un féditieux 
& un rebelle : il lui préfenta de la part du. 
doge , une lettre pleine de menaces , & l’en- 
voyé de Loredan ajouta avec hauteur , que la 
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fer^niffime république ayant adopté Cathe- pierre 
rine Cornaro, elle reearderoit comme fes en- d’Aubus 
nemis , ceux qui favoriferoient les partifans ’ 
de Charlotte de Lufignan. 

On n’étoit guère accoutumé à Rhodes d’en- 
tendre des ambafladeurs parler avec tant de 
hauteur. Outre les fervices continuels que la 
religion avoit rendus à cette république, les 
chevaliers de Rhodes ne fe croyoient pas in- 
férieurs, ni en dignité, ni en forces, à des 
gentilshommes Vénitiens : & les plus fiers de 
cette noble milice opinoient à renvoyer l’a- 
gent de Loredan fans réponfe. 

Si le grand-maître s’étoit abandonné à ces 
premiers mouvemens d’une inclination fe- 
crette, qui l’avoient autrefois attaché à la ' ‘ 
perfonne & aux intérêts de Charlotte de Lu- 
fignan, il eût répondu à l’envoyé du général 
Vénitien avec la même hauteur & ce courage 
qui lui étoit fi naturel. Mais ce qui pouvoit 
être confidéré dans un chevalier particulier, 
comme génétofité, ne convenoit plus à un 
fbuverain qui devoit regler fes démarches par 
l’intérêt'fêul de fon état ; ainfi le grand-maî- 
tre, pour ne fe pas attirer de nouveaux enne- 
mis à la veille de voir fondre toutes les forces 
de Mahomet fur l’île de Rhodes , tempéra tel- 
lement fa réponle , que fans rien accorder à 
l’envoyé des Vénitiens, & aufli fans les of- 
fenfer par des difcours trop fiers , il fut égale- 
ment maintenir les droits de fa dignité, & la 
liberté de fes états. Il lui dit que l’ordre, fui- 
vant fes ftatuts, ne prenoit point de parti dans 
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les diffe'rens & dans les guerres qui nailToient 
entre les princes chrétiens; qu’il le chàrgeoit 
de dire à Ton général , qu’on ne recevoir à 
Rhodes ni féditieux ni rebelles ;'mais que 
comme il fe pratiquoit dans tout pays libre & 
fouverain, on n’en chaiïbit pas auffi ceux que 
des dilgraces particulières obligeoient de s’y 
réfugier & qui y vivoient en gens d’honneur 
& en bons chrétiens : avec cette réponfe , il 
congédia ce miniftre. 

A peine cet envoyé fut parti de Rhodes, 
qu’il y en arriva un autre de la part du fouba- 
chi , ou lieutenant du gouverneur de Lycie , 
province voifine , comme nous l’avons dit, 
de l’île de Rhodes. Ce commandant infidèle, 
dont la cruauté n’étoit retenue que par Ibn 
avarice naturelle, avoit aftuellemènt dans lès 
priions plufieurs chrétiens, & des fujets de la 
religion & comme il en perdoit tous les jours 
quelqu’un par les peines & la mifere de l’ef- 
clavage , il réfolut , contre l’ufage de fa na- 
tion , de traiter de leur liberté.^Mais on foup- 
çonna que le voyage de cet envoyé n’étoit 
qu’un prétexte inventé par Mahomet pour 
faire reconnoître les fortifications de Rhodes. 
Cependant comme le grand- maître n’avoit 
rien plus à coeur que la liberté de lès<freres , 
il entra volontiers en négociation ; ce fut le 
fujft de plufieurs voyages que cet envoyé fit 



à Rhode.s. 

Le grand- maître . 



dans l’impafience de re- 
couvrer Tes chevaliers , Sc en mcme-tems pour 
couper pied à tous ces voyages, applanit les 
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difficultés. Outre l’argent réceflaire pour la pierpe 
rançon des efclaves, qu’il fournit de fes 
près deniers, il envoya des préfens magnifi- — — — i 
ques au foubachi ; & quand le négociateur ra- 
mena ces chevaliers, fa recompenle ne fut point 
oubliée. Le grand-maître les embralTa tous les 
uns après les autres : jamais une tendre mere, 
qui après une longue abfence , revoit dans Tes 
bras un fils unique, ne fit éclater une joie plus 
vive. Ces chevaliers, de leur côté, baifoient 
fes mains , les mouilloient de leurs larmes , 
embrafibient fes genoux ; & par ces tranfports 
muets, mais qui fe font fi bien entendre au 
cœur, t.^choient d’exprimer leur reconnoif^ 

Tance ; ils l’appellcienr leur pere & leur fau- 
veur. Le grand-maître fe défendoit avec beau- 
coup de modeftie de tous ces titres : « C’eft à 
» la religion, mes e^ifans, leur dit-il ^ que 
vous devez ces nrfarques de votre recon- 
3» noiflance ; & j’efpcre que vous vous en ac- 
3> quitterez avec votre valeur ordinaire contre 
33 les entreprifes de Mahomet, qui nous me- 
33 nace tous les jours d’un liège 3>. 

11 en avoit reçu des avis de différens côtés. 

L’ordre n’avoit point encore eu de grand- 
maître, qui eût tant dépenfé & fi utilement 
en efpions ; il en entretenoit jufques dans 
l’intérieur du ferrail. C’étoit par leurs avis 
qu’il avoit appris que les Vénitiens, .à l’infu 
de leurs alliés, négocioient fecrettement leur 
paix avec la Porte. Il favoit d’ailleurs parla 
voix publique, que le roi de Perfe, Uffiim- 
Cafian , le plus puifiant des ennemis de Ma- 

C iv 
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homet , accablé d’années & des fatigues de 
la guerre, ne faifoit plus que fe tenir fur la 
défenfive , fans rien entreprendre contre les 
Turcs. Il voyoit que les princes chrétiens , 
félon leur immuable coutume , fe déchiroient 
les uns les autres ; que Mathias Corvin, roi 
de Hongrie, faifoit une guerre fanglante à 
l’empereur Frédéric : d’où il concluoit que 
Mahomet fe prévalant de ces divifions , tour- 
neroit infailliblement fes armes l’année pro- 
chaine contre l’île de Rhodes. 

Le grand maître , pour n’ctre pas furpris , fit 
remplir les magafms de munitions de guerre 
& de bouche; & l’île de Rhodes fe trouvant 
deftituée pour fa défenfe d’un nombre fuffifant 
de chevaliers , il convoqua le chapitre géné- 
ral ; & par une citation adreffée aux grands- 
prieurs y il ordonna à tous les chevaliers de 
fe rendre incelTamment à Rhodes avec leurs 
armes , & dans l’équipage conforme à leur 
profefTion. On trouve dans l’hiftoire de Bo- 
ïîo, la copie en Italien de cette citation , dont 
l’original fe conferve encore aujourd’hui dans 
les archives de Malthe; & nous avons cru que 
les leéleurs ne feroient pas fâchés d’en voir 
ici un extrait. 

Mes très-chers Freres. 

I 

«£ Au milieu des plus grands périls dont 
sî Rhodes ell menacée , nous n’avons point 
35 trouvé de fecours plus afiùré que la convo- 
35 cation générale & une prompte aflemblée 
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» de tous nos freres. L’ennemi eft aux portes ; pierre 
« le fuperbe Mahomet ne met plus de bornes 

à fes projets ambitieux; fa puiffance devient ■ — 

M de jour en jour plus formidable : il a une 
M multitude innombrable de foldats, d’excel- 
« lens capitaines & des tréfors immenfes : 

» tout cela eft deftiné contre nous. Il a juré 
notre perte ; j’en ai des avis bien sûrs. Scs 
» troupes font déjà en mouvement ; les pro- 
M vinces voifmes en font remplies, toutfile du 
» côté de la Carie & de la Lycie; un nombre 
•3’ prodigieux de vaifTeaux & de galeres n’at- 
M tendent plus que le printems Sc le retour de 
3’ la belle faifon , pour pafTer dans notre île. 

” Qu’attendons-nous nous mêmes? Ignorez- 
” vous que les fecours font éloignés, ordi- 
=> nairement très - foibles , & toujours in- 
certains ? Nulle relTource que dans notre 
» propre valeur : Sc nous fommes perdus , ü 
« nous ne nous fauvons nous-mêmes. Les vœux 
« folepinels que vous avez faits , mes freres , 

3» vous obligent à tout quitter pour vous ren* 

M dre à nos ordres. C’eft en vertu de ces faintes 
=> promeffes faites au Dieu du ciel , 8c au 
M pied des autels, que je vous cite. Revenez 
inceffamment dans nos états , ou plutôt dans 
3» les vôtres : accourez avec autant de zele que 
» de courage au fecours de la religion. C’eft 
« votre mere qui vous appelle : c’eft une mere 
35 tendre qui vous a nourris Sc élevés dans fon 
3’ fein , qui fe trouve en péril. Y auroit-il un 
3» feul chevalier affez dur pour l’abandonner 
33 à la fureur des barbares ? Non, mes freres , 

C v 
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M je ne l’appréhende point : des fentimens fl 
M lâches & fi impies ne s’accordent point 
. » avec la noblefle de votre origine , 8c en- 
3> core moins avec la piété 8c la valeur dont 
oj vous faites profelTion ». 

Cette citation répandue dans toute l’Euro- 
pe , excita le zele & l’ardeur des chevaliers : 
tous travaillent avec emprefiement à' leurs 
équipages. Pour avoir plus promptement de 
l’argent, on vend Tes meubles; on loue 8c on 
afferme à vil prix les commanderies ; chacun 
prend des mefures pour fon départ 8c pour 
Ibn paffage ; 8c tous ne craignent rien tant 
que de n’arriver pas affez tôt à Rhodes. Quel- 
ques foTiverains édifiés de leur zele, y en- 
voyèrent différens fecours : le plus confidéra- 
ble vint de la France. Louis XI , qui regnoit 
alors, obtint du pape Sixte IV, un jubilé 8c 
des indulgences en faveur de toutes les per- 
ïônnes qui afiifleroient les chevaliers. Ce ju- 
bilé produifit très-promptement des fommes 
confidérables , qui furent envoyées auffi-tôt en 
orient, 8c qui par ordre du grand-maître , fu- 
rent employées à conftruire de nouvelles forti- 
fications, qu’il jugea à propos d’ajouter au châ- 
teau Sc aux boulevards de la ville de Rhodes. 

Mahomet ne s’apperçut qu’avec chagrin 
qu’on eût pénétré Tes deffeins ; & pour empê- 
cher que cette découverte ne mît en mouve- 
ment les princes chrétiens Sc ne produisît à la 
fin quelque ligue redoutable, il tâcha, fous 
prétexte d’une négociation de paix avec le 
grand-maitre, Sc par une ambaffade d’un grand 
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^clat, de ralentir le zele de ceux qui Ce dilpo- Pierhb 
fèroient à prendre les armes. Mais comme 
c’e'toit le plus fier de tous les hommes , & qu’il — — 

ne vouloit pas s’expofer à un refus de la part 
des chevaliers , il chargea de cette de'marche 
le prince Zem ou Zizim, un de Ces enfans, Sc 
Cheleby', Con neveu , dont les gouverne- 
mens étoient voifins de Rhodes , & il leur or- 
donna de Ce fervir pour cette ne'gociation, d’un 
renégat Grec, appelle Démétrius Sophian, 
dont il co^noifToit l’adrefle 8c l’habileté. 

Les deux princes Turcs , en exécution des 
ordres qu’ils avoient reçus du grand-feigneur, 
envoyèrent à d^Aubufibn une lettre remplie de 
fèntimens d’efiime pour fa perfonne 8c pour 
tous les chevaliers de Ton ordre. Elle étoit 
même remplie de traits flatteurs, peu ordi- 
naires dans le ftyle des barbares; ces princes la 
finiîfoient par l’inviter à faire avec fa hautefle 
une paixlolide,& pour laque le ilsluiofiroient 
leur média-ion 8c leur crédit à la Porte. 

Le Grec renégat fut chargé de cette lettre 
& de la négociation dont on prétend qu’il avoit 
feul le fecret, à l’infu même des deux jeunes 
princes. Il Ce rendit à Rhodes , prélênta au 
grand- maitre fa lettre de créance ; Sc quand il 
fallut entamer la négociation , il lui repréfenta 
que pour lui accorder une paix folideSc durable, 
le grand - feigneur ne lui demandoit qu’un lé- 
ger tribut. Pour l’y déterminer plus facilement, 
il ajouta qu’afin d’obtenir un pareil traité, le 
fénat de Venife n’avoit point fait de difficulté 
de s’engager à envoyer chaque année à la 

C vj , 
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Porte , huit mille ducats d’or ; qu’il en feroit 
quitte à bien meilleur marche , quoiqu’on ne 
-pût, dit- il, acheter trop cher l’amitié d’un 
prince fi puiflant & qui faifoit trembler tous 
les autres. 

Legrand-maître avoit déjà été averti par des 
efpions qu’il entretenoit à Conftantinople, de 
l’ambaffadeduTenégat, & qu’on ne s’en fervoit 
que pour l’endormir & le furprendre : ainfi 
pour tourner à Ton avantage & contre Maho- 
met l’artifice que ce prince employoit pour le 
tromper , il diflimula fagement la connoiflance 
qu’il en avoit. Il ne laifla même voir qu’une 
parfaite confiance aux paroles de l’ambafla- 
deur, & il lui dit qu’il feroit ravi de pouvoir 
parvenir à une paix fblide avec le grand-fei- 
gneur. Mais il ajouta que fon ordre étant fous 
la proteftion particulière du fouverain pontife 
des chrétiens, 8c qu’ayant même de grands 
biens dans les états de la plupart des princes 
de l’Europe, il ne pouvoir rien conclure fans 
leur participation : cependant qu’il ne croyoit 
pas qu’ils s’oppofafiTent à un traité qui établi- 
roit une paix folide entre les deux puiffances ; 
qu’il lui paroifToit que le confeil de fbn ordre 
y conlentiroit auffi volontiers; mais que pour 
obtenir ce confentement des chevaliers, il ne 
falloir pas parler de tribut , dont le nom lèul 
leur étoit fi odieux; qu’il alloit néanmoins en 
écrire incelfamment à Rome, 8c dépêcher des 
ambaifadeurs dans toutes les cours de la chré- 
tienté , 8c q'j’il ne demandoit que trois mois 
pour en avoir réponfè. 
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L’habile grand-maître , dans la vue de pro- P i b r * e 
Curer aux chevaliers qui e'toient éloignés , le^ 

tems 8c la liberté du palTage pour Te rendre à !... . 

Rhodes , ajouta avec une ingénuité apparente , 
que dans la difpofition favorable où le grand- 
feigneur paroiflbit être de traiter de bonne foi 
avec lbnt)rdre, il croyoit qu’il étoit de l’inté- 
rêt des uns Sc des autres, & pour éviter de 
s’aigrir par de nouvelles entreprifes, de faire 
une lùlpenfion d’armes, Sc de rétablir entre 
leurs fujets la liberté du commerce, au moins 
pendant les trois mois qu’il avoit demandés 
pour faire venir des réponfes de l’Europe. 

Le grand-maître, après cette conférence, 

& pour ne pas retenir plus long- tems dans 
Rhodes un renégat qu’il regardoit comme un 
elpion, le congédia, & il le chargea d’une 
lettre pour les deux jeunes princes Ottomans, 
où après avoir répondu à leur civilité avec 
toute la politeife convenable , il ajoutoit , 
conformément à ce qu’il avoit dit à leur am- 
bafladeur , qu’il ne pouvoir conclure un traité 
de cette importance, fans la participation du 
pape & de la plupart des princes chrétiens. 

L’ambaïïadeur, à (bn retour, rendit comp- 
te de la négociation aux deux princes Otto- 
mans. 11 leur fit comprendre qu’il s’étoit ap- 
perçu que le grand-maître traiteroit volon- 
tiers de la paix ; mais que ce prince ne con- 
fentiroit jamais à payer aucun tribut, & qu’il 
fèroit même défavoué de tout Ton ordre s’il y 
confentoit. Les deux princes , qui croyoient 
faire leur cour à Mahomet en avançant cette 
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négociation , & qui la conduifoient de bonne 
foi , renvoyèrent l’ambalTadeur avec ordre de 
changer le nom de tribut dans celui d’un 
préfent , dont le prix & la valeur feroient 
réglés par les chevaliers mêmes. Ils le chargè- 
rent en mcme-tems de conclure une fufpen- 
fion d’armes pour le tems qu’avoit 'exigé le 
grand-maître. Mais d’AubulTon bien inftruic 
qu’on ne cherchoit par ces différentes propo- 
rtions qu’à l’amufer , rejetta avec fermeté l’o« 
bligation d’un prélent , & de tout ce qui pou- 
voit avoir l’air de tribut : il demanda feule- 
ment le tems néceffaire pour apprendre les 
intentions du pape & des princes chrétiens, 
dans la vue de pouvoir faire venir des fecours 
de l’Europe. Le Grec n’en ayant pu tirer au- 
tre choie, Sc pour tenir toujours la négocia- 
tion ouverte, conclut avec lui cette furpenfion 
d’armes , 8c la liberté du commerce , qu’un fé- 
cond ambaffadeur, qui vint à Rhodes de la 
part de Mahon-et même, confirma. 

Quoique ce prince , fiir la confiance qu’il 
avoit dans Tes forces , conduisît ordinaire- 
ment fes entreprifes avec hauteur , il avoit 
cru en cette occafion devoir fe lervir de ces 
détours 8c de cette feinte négociation , afin 
d’en faire paffer les nouvelles en Europe, 8c 
par le bruit d’une paix prochaine , que fes 
émiffaires avoient loin de répandre, refroi- 
dir le zele des princes chrétiens, 8c ralentir 
l’empreffement des chevaliers ; c’étoit-là le 
but de fes artifices. Le grand-maître de fbn 
côté ne s’étoit laiffé aller en apparence à' 
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«^coûter fes propofitions , que pour faciliter pthrre 

le palTage des chevaliers, & pour avoir 

^ems de me'nager d’autres traités plus sûrs 8c — 

auffi importans, qui fe négocioient aclueile- 

ment à Rhodes. 

Il y avoit dans cette ville un envoyé du 
foudan d’Egypte , 8c Ton favori , appellé 
Do uan Diodar, qui étoit venu pour renou- 
veller les anciens traités de paix avec les 
chevaliers. On a pu voir dans le cours de 
cette hiltoire , que la religion de S. Jean , 
depuis Ton établilTement , avoit toujours eu 
deux fortes d’ennemis , mahométans de re- 
ligion , Si également redoutables. Les pre- 
miers étoient les Arabes ou les Sarrafins d’E- 
gypte , qui s’étoient emparés fur les chré- 
tiens , comme nous l’avons vu , de la Palef- ' 
tine , de la Phénicie & d’une partie de la Sy- 
rie. Les Turcs de la dynaftie Ottomanide, 
depuis la conquête de Rhodes faite par les 
chevaliers, devinrent pareillement leurs en- 
nemis déclarés : 8c quelquefois ces deux fortes 
d’ennemis, quoique jaloux les uns des autres, 
avoient joint leurs forces contre un ordre mi- 
litaire , qui , par fes flottes 8c fes galeres, trou- 
bloit le commerœ de leurs marchands & les 
entreprifes de leurs corfaires. Mais les forces . 
de la religion ne fiiffifant pas pour réfifter 
en mcme-tems .à ces deux puiflances, les 
grands maîtres 8c le confeil avoient toujours 
recherché avec foin d’avoir la paix avec une 
nation , quand ils étoient en guerre avec l’au- 
tre ; par cette fàge politique, ils balançoient 
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leur pouvoir & tenoient leurs forces fêpar^eS. 

Le bruit que Rhodes e'toit menacée d’un 
fiége étant pafTé en Egypte , fit craindre au 
foudan que Mahomet ne réufsît dans fon en- 
treprife : voifin pour voifin , il aimoit mieux 
le plus foible; 8c pour ne rien laifier â crain- 
dre de la part aux chevaliers, il avoit envoyé 
à Rhodes fon favori , pour y renouveller les 
derniers traités de paix. Le grand - maître 
en reçut les premières ouvertures avec d’au- 
tant plus de plaifir , qu’il vit bien que l’inté- 
rêt feul du foudan rendroit le nouveau traité 
durable. 

Ainfi on entra en matière avec une con- 
fiance réciproque ; 8c après quelques confé- 
rences, ‘on convint que les vailTeaux de la 
religion ne troubleroient plus à l’avenir ceux 
d’Egypte dans leur commerce , & que les 
chevaliers ne fbuffriroient point que leurs fu- 
jets ferviffent de foldats , de pilotes, ou mê- 
me de guides aux ennemis du foudan. Réci- 
proquement le foudan promit de ne rien en- 
treprendre contre les intérêts du grand-maî- 
tre; que les vaifleaux de la religion feroient 
bien reçus dans tous fes ports; que s’ils y 
étoient pourfuivis par leurs^nnemis , les S'ar- 
rafins feroient tenus de les défendre ; que 
quand les fujets du grand maître , pour aller 
à la terre fainte, patTeroient fur les états du 
foudan, on n’en exigeroit aucun droit; que 
l’on ne retiendroit plus aucun efclave chré- 
tien, qui fe trouveroit avoir été affranchi par 
fon patron ; 8c qu’à l’égard des autres efclaves 
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chrétiens , on en pourroit faire l’échange con- P i e n n » 
tre des Sarrafins efclaves à Rhodes, & 
donnant un Sarrafin pour un chrétien. . . ‘ - 

Le grand-maître fit un traité à-peu-près 
pareil avec le roi de Thunis , autre prince 
niahométan ; on y ajouta feulement que la 
religion pourroit prendre dans fes états , 
quand elle en auroit befoin , trente mille 
muids de bled , fans payer aucun droit de 
traite & de fortie. 

Pendant ces différentes négociations, U 
arrivoit à Rhodes des chevaliers de tous les 
endroits de la chrétienté ; nîais comme on en 
attendoit encore un plus grand nombre, le 
chapitre fut différé jufqu’au 28 d’oèlobre, que 
le grand - maître en fit l’ouverture. « Géné- 
reux chevaliers , /eur dît- il y voici enfin 
l’occafion de faire paroître votre zele & 
votre courage contre les ennemis de la foi. 

3> Dans une guerre fi fainte, c’eit Jefus-Chrift 
3» lui-mcme qui fera votre chef ; il n’aban- 
» donnera pas , mes freres , ceux qui vont 
combattre pour fes intérêts. En vain Maho- 
3» met, ce prince impie, & qui ne connoît 
3> point d’autre divinité que fa propre puif- 
aîfance, fe vante d’exterminer notre ordre. 

» S’il a des troupes plus nombreufes que les 
» nôtres , fes troupes ne font compofées que 
» de vils efclaves qu’on traîne par force dans 
» les périls, & qui ne s’expofent à la mort' 

31 que pour éviter la mort même , dont ils 
■»' font menacés par leurs officiers : au lieu 
M que je ne vois parmi vous que des gentils-^ 
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» hommes nés d’un fang illuftre , élevés dans 

ia vertu , déterminés à vaincre ou à mou- 
3> nr, & dont la piété & la valeur font des 
" gages sûrs de la viétoire ». 

Les chevaliers qui compo.Q)ient l’afîem- 
blée , ne répondirent à un dilcours fi tou- 
chant , que par les afllirances de répandre juf- 
qu’à la derniere goutte de leur fang pour la 
défenfe de la religion ; afin que le fervice 
ne fût point retardé par la diverfité du com- 
mandement &: la lenteur des confeils, tout le 
chapitre conjura le grand-maître de fe char- 
ger feul , & avec une autorité ablblue , du 
commandement des armes & de l’adminiftra- 
tion des finances. C’étoit une efpece de dicta- 
ture dont on jugea à propos de le revêtir pen- 
dant l’orage dont Mahomet menaçoit l’ordre. 
Le grand-maître, par modeftie, vouloir re- 
fufer un pouvoir fi éfêftdu 5c fi peu ordi- 
naire , & il repréfenta que ces difiérens em- 
plois feroient mieux remplis, s’ils étoient 
partagés entre plufieurs chevaliers : mais tout 
le chapitre avoir une fi parfaite confiance 
dans là capacité 8c dans le zele qu’il avoir 
fait paroître pour le bien de la religion , 8c 
on lui fit de fi prefiantes inftances, qu’il ne 
put fe difpenfer de s’en charger. 

Le premier ufage qu’il en fit , fut de nom- 
mer quatre capitaines-généraux, qu’on ap- 
pelloit en ce tems-là capitaines du fecours , 
8c qui dévoient commander chacun dans le 
quartier qui leur fut afiigné. Il choifit pour 
ces emplois l’holpitaiier , l’amiral , le chan- 
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celier & le tréforier de l’ordre : & le che- pier** 
valier Rodolphe de Virtemberg , grand- * 
prieur de Brandebourg, fut choifi pour gé- ■ ' 

néral de la cavalerie : le grand-maître, à 
la tête de ces premiers officiers, vifitoit tous 
les jours les fortifications & les dehors de la 
place. * 

Par lôn ordre , on abattit toutes les maifons 
de plailance qui en étoient trop voifines ; on 
coupa les arbres , & on rafa jurqu’aux e'gli- 
fes de faint Antoine & de Notre-Dame de 
Philerme , dont les ennemis, pendant le fié- 
ge, auroient pu fe prévaloir. Les Rhodiens 
ne virent pas fans quelque regret , ruiner 
leurs maifons de campagne & détruire des 
jardins délicieux dont la ville étoit envi- 
ronnée : mais le falut public l’emporta fiir 
■* toute autre confidération , rien ne fut épar- 
gné; & avant que de ruiner l’égUfe dé No- 
tre-Dame de Philerme, on rap 4 :orta dans la 
principale églilè de la ville, une ima»e de 
la Vierge, qui y -étoit confervée de tems 
immémorial, 5c qui y étoit révérée avec un 
culte religieux. 

Le grand -maître, pour ne pas laiffier de 
fourage ni de pâture à la cavalerie ennemie, 
fit couper tous les grains de la campagne , 

I 8c marqua aux payfans de chaque canton les 
‘ forts , où à l’arrivée des infidèles , ils pour- 
I roient fe retirer. Par le même efprit de pré- 
i voyance , & en parcourant le rivage de la 
i njer . il examinoit avec fes officiers , les en- 
I droits d’où on pouvoit s’oppofer aux defcente* 
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des ennemis; ceux où il faudroit fe retrancher i 
fi on étoit trop prefle ; les coupures & les re- 
tirades qu’on feroit obligé de faire derrière ' 
les murailles, fi elles tomboient par l’effort 
de l’artillerie. Rien n’échappoit à l’étendue & 
à la juftefle de fes vues ; fortifications, artille- ' 
rie, -armes, vivres & finances, tout pafToit 
fous fes yeux , 8c il étendoit fes foins fur les , 
moindres habitans , 8c pourvoyoit à leur fub- i 
fillance comme à celle des chevaliers 8c des 
troupes qui compofoient la garnifon. 

Heureufement, pour le foulager dans ces ' 
différens travaux , outre un grand nombre ' 
de chevaliers de toutes nations , qui s’é- ' 
toient déjà rendus à Rhodes , on y vit arri- 
ver Bertrand de Cluys , grand - prieur de 
France, Charles de Montholon Sc plufieurs 
autres chevaliers des trois langues de ce 
royaume. Ils furent bientôt fuivis par frere 
Jean Daw , grand-bailli d’Allemagne, qui 
fe rendit à Rhodes à la tête d’un grand nom- 
bre de commandeurs 8c de chevaliers de fa 
nation , 8c avec un corps de troupes plus 
confidérable' encore par le .choix 8c la valeur 
des foldats , que par leur nombre. Des fei- 
gneurs 8c des gentilshommes François , aux 
premières nouvelles qu’ils eurent du fiége 
dont Rhodes étoit menacée , y accoururent 
avec une fuite conforme à leur qualité ; on 
comptoit parmi ces illuftres guerriers , An- 
toine d’Aubuffon , vicomte de Monteil , 
frere ainé du grgnd- maître. Ces feigneurs 
defcendoient du côté de leur pere en ligne 
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mafculine, de Raimond, fèigneur de Mon- pierke 
teuil-au-Vicomte ; & de la Feuillade, fécond 
fils de Renaud VII du nom, vicomte d’Au-. ' ' 

bufîbn , qui avoir pour huitième ayeul , Re- 
naud d’AubufTon, premier du nom, & frere 
aine de Turpin d’AubuiTon, qui pour fa piété 
& la noblelfe de fon origine, fut élu évêque 
de Limoges l’an 898 , ainfi qu’Aimar de Cha- 
banois le rapporte dans fa chronique. Sa mere 
étoit de la maifon de Comborn , très-illuftre , 
trcs-puiffante , & alliée à plufieurs princes 
fouverains. 

Le vicomte d’Aubuflbn étoit accompagné 
de Louis de Craon, feigneur des premières 
maifôns d’Anjou , & de Benoît Scaliger de 
l'Efcale, dont les ancêtres avoient été fou- 
verains de Vérone : ce feigneur amena d’Ita- 
lie , à fes frais , au fecours de la religion , 
plufieurs’ bandes ou compagnies d’infante- 
rie. On trouve encore parmi ces braves guer- 
riers, Louis Sanguin, Parifien; Claude Co- 
lomb , de Bordeaux; Matthieu Brangelier, 
de Périgord; & Charles le Roi, de Dijon. 

Le grand-maître , à la priere de tout le con- 
feil, déféra au vicomte de Monteuil, le com- 
mandement général des armées , & il afiigna 
aux autres volontaires , les quartiers qu’ils 
dévoient défendre. Une émulation héroïque 
régna bientôt entre ces chevaliers féculiers 
& les chevaliers de l’ordre ; & la meme ému- 
lation fe retrouva entre les habitans Grecs Sc 
Latins , & pafla depuis jufqu’aux femmes Bc 
aux enfans y qui travailloient à l’envi aux 
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/ 

retranchemens que le grand-maître avoit or- 

■ donnés. , 

■ ' Ces chevaliers & ces volontaires , tout brû- i 
lans de zele de fe fignaler , attendoient avec t 
impatience l’arrivée des infidèles ; mais ils 
n’attendirent pas long-tems. Mahomet fe lafla 
de diffimuler & de faire un perfonnage fi con- 
traire à Ton orgueil naturel : il cefia de fein- 
dre, & il fit éclater hautement le deflein qu’il 
avoit formé d’attaquer l’île de Rhodes , dont 
il regardoit la conquête comme le fondement 
de celle de l’Afie entière, que Ton ambition 
embrafibit pour mettre le fceau à la gloire. 

Il étoit puifTamment fortifié dans ce delTein 
par le grand-vifir ou premier bacha , comme 
on parloit en ce tems-Là, appellé Mifâch Pa- 
léologue, prince Grec de cette maifon impé- 
riale , né chrétien , mais qui , à la furprife de 
Conftantinople, pour éviter la mort à la- 
quelle Mahomet avoit condamné tous les 
héritiers de l’empire , s’étoit fait mahomé- 
tan. Sa valeur , fes fervices , Ibn adrefie , & 
une complaifance entière pour toutes les vo- 
lontés du fultan , l’avoient élevé depuis à la 
dignité de vifir : 8c pour ne pas laifTer de 
fbupçon \ ce prince fur Ibn changement de 
religion , il affecloit de fe montrer ennemi 
implacable de tous les princes chrétiens , 8c 
fur-tout du grand-maître 8c des chevaliers de 
Rhodes. 

Ce fut pour faciliter à Ibn maître la con- 
quête de cette île , qu’il introduifit à fif cour 
trois fameux renégats qui en avoient levé 
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le plan. Le nremier , appellé Antoine Meli- pierk* 
galle, étoit de la ville de Rhodes même , de® 

noble exiraêHon; mais qui ayant diffipé fbn - - 

patrimoine & l’héritage de fes peres en dé- 
bauches, s’étoit flatté pour derniere refiTource, 
de tirer quelque avantage de Ton changement 
de religion. Le fécond étoit le même Démé- 
^rius Sophian , dont Mahomet s’étoit fervi 
pour porter les lettres du fultan Zizim à Rho- 
des ; homme d’efprit , propre à la négocia- 
tion, mais accule de magie & de s’adonner à 
la recherche de ces vaines connoiflances , que 
des vifionnaires appellent fciencts occultes» 

Le troifiéme de ces renégats étoit un ingé- 
^nieur Allemand, appellé George Frapant, 

& communément , maître George , bon géo- 
mètre, qui exceiloit fur-tout dans la conduire 
& le fèrvice de l’artillerie. Mahomet , qui 
n’épargno't rien pour attacher à fon fervice 
des hommes qui pouvoient être utiles , lui don- 
noit des appointemens confidérables. L’Alle- 
mand , par fon ordre , avoir parcouru la plu- 
part des places chrétiennes , fur lefquelles le 
fultan pouvoit avoir des deffeins, & en avoir 
levé le plan, & entr’autres il lui en avoir rap- 
porté un très-exaêt de la ville & des environs 
de Rhodes. 

Le bacha , pour flatter la paflion du ful- 
tan , lui parla de ces trois renégats comme 
de gens trè.s- propres à faire réuflir fes def- 
feins. Mahomet les fit appeller, Sc après qu’ils 
eurent été introduits en fa préfence , pour fe 
; rendre plus agréables, Sc de concert avec le 
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m'miftre , ils lui dirent que la plus grande 
partie des murailles de Rhodes tomboit en 
ruine ; que la difette des munitions y étoit 
grande, Sc que les prétendus fècours de l’Eu- 
rope, dont les chevaliers le flattoient, étoient 
fort incertains par les guerres continuelles 
qui y étoient entre les princes chrétiens. Les 
trois renégats lui préfenterent chacun un plan 
de la ville de Rhodes ; celui de l’Allemand 
fut trouvé le plus régulier, & ce fut liir ce 
plan que le fultan régla l’ordre des attaques , 
& tout ce qui devoit s’exécuter pour faire 
réuflir une entreprife fi importante. 

Le fultan emporté par fon impatience , 
voulut que fans attendre la grande armée, le 
bacha partît pour aller lui-même reconnoître 
la place. Il le fit aufli-tôt embarquer fur de 
légères frégates & des vailfeaux de bas bord , 
avec quelques compagnies de janiffaires & de 
fpahis : il étoit (uivi des trois renégats, aux- 
quels ce prince promit de magnifiques récom- 
penfes , s’ils pouvoient contribuer à le rendre 
maître de Rhodes. Dans la traverfe, le Rho- 
dien Meligalle, infirme depuis long-tems, 
fut attaqué d’une horrible maladie : fa chair 
couverte d’ulceres, tomboit en morceaux , Sc 
avant que d’expirer, il fe trouva enfeveli dans 
la pourriture. 

Cependant le bacha Paléologue failbit 
route ; il parut bientôt à la vue de l’île de 
Rhodes ; & le quatrième décembre , il vint 
mouiller vis-à-vis la fortereffe de Fano. Il 
mit aufli-tôt quelques compagnies de fpahis 

à 
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à terre, pour reconnoître, fiiivant fès inftruc- pi.BRnR 
tiens, s’il poiivoit y defeendre lui-même. Le d’au bu s- 
bailli de Brandebourg , qui commandoit la ^^*^' 
cavalerie légère de la religion , ayant laififé 
ces coureurs avides de butin , s’engager dans 
les terres, tombe enfuite fur eux, en tue une 
partie , poufiTe les-autres jufqu’au bord de la 
mer , ocles force à le rembarquer. Le bacha , 
après les avoir reçus fur fes vailTeaux, prend 
le large ; & pour ne pas laifTer les armes de 
fon maître inutiles , en attendant l’arrivée de , 
la grande flotte, il tenta une nouvelle defeente 
dans l’île de Tilo, qui appartenoit à l’ordre. 

Les habitansde la campagne s’étoient réfugiés 
dans la forterefre,oti il y avoit une forte gar- 
nifbn , compofêe pour la plupart des che- 
valiers. 

Paléologue pendant huit jours battit la 
place avec ce qu’il avoit d’artillerie ; la breche 
lui ayant paru raifonnable , il fit mettre pied 
à terre aux fpahis , 8c les mena lui-même à 
I l’alTaut. Il fe flattoit d’emporter brufquement 
. le château; mais il n’avoit pas encore éprouvé 
la valeur de ceux qui le défendoient. Ce qu’il 
[ y avoit de chevaliers firent une fi vigoureuie 
i réfiftance , que le bacha , après avoir vu périr 
1 au pied des murailles , les plus braves de fa 
troupe , fut obligé de faire Tonner la retraite. 

I II jugea bien par le courage des aflTiégés , que 
i s’il vouloir s’opiniâtrer à ce fiége , il falloir ea 
i revenir à ouvrir la tranchée , ^ aux réglés 
I ordinaires de la guerre ; mais n’ayant paF 
H encore un afiez grand corps de troupes pouc 
; To/ne III, D 
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Line pare. lie eatreprifejS: la faifon n’étant 
cas i'avorable , il leva le ficge avec encore 
plus de honte que de perte ; fe rembarqua 
une fécondé fois 5c gagna le port de Phifco en 
Lycie, ii:iié à vingt-deux milles de Rhodes , 
d’autres diient à dix-hiyt milles. C'etoit le 
rei.dcz-vous 5c le quartier d’aliembi^ , tant 
pour la gr. '.nde Hotte que pour les Troupes 
de terre, qui en attendant le retour du prin- 
temc , étoient cantonnées dans cette province 
& dans ics provinces voilines. 

Ce ne fut que vers la lin d’avril que la 
grande flotte des inlideles p .rtit de Galiipoli , 
palfa le détroit, entra dans la riviere de 
l.ycie, 5c fe trouva à la vue de Tîle de 
Rhodes. La garde qui étoit au baut du mont 
Saint-Etienne , donna le fgnal pour avertir 
qu’elle puroifiüit. Le grand-maî'ro y accourut 
auili-tôc avec les principaux oïliciers de la 
marine, Sc ils juger nt à la manœuvre qu'elle 
allcit au port de Phifco , pour y embarquer 
les troiipes qui etoient aux environs. La con- 
jettlure fe trouva bien fondée; ce fut dans ce 
port que le fl: l’embarquement. On comptoit 
dans cette flotte cent foixante vailTeaux de 
.haut bord', fans le^ felouques , les galiotes Sc 
les vaifléaux plats 5c de tranfport : on ne * 
parlciî pas moins que de cent mille hommes ■ 
dans l’armée de.îerre. Ce formidable arme- 
ment arriva enfin devant Rhodes le 23 du 
mois de mai 14'do. 

Nous avons déjà parlé de la fituation de 
cette Üe au lujet de la conquête qu’en firent 
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les clievaliers pendant !e magü^ere de Foui- 
ques de Villaret; ainfi pour l’éciaircilTement ^ * 
de ce qui fuit, nous nous contenterons de ~ ~ 
remarquer que ia capitale de i’île de Rhodes, 

& qui en porte le nom , ell fituée au bord de 
la mer , 6c fur la pente d’une colline , qui 
en ce tems-là étoit couverte d’orangers , 
de grenadiers , de mufcats •exceliens , 6c de 
vignobles de difle'rentes efpeces. Cette place 
e'roit entourée par une double enceinte de 
murailles, 6c fortifiée de dillance en dillance 
par de groffes tours. Un rempart /butenoit 
ces murailles te ces tours au-dedans de ia ville ; 
au-dehors on trouvoit un folle large 6c pro- 
fond. Cette place avoit deux ports , dont le 
pre rnier qu’on rencontreit en y abordant , 
fervoit de retraite aux galeres: fon embou- 
chure étoit défendue par une platte-fofme , 
fur laquelle il y «voit une tour tournée vers 
l’orient, 6c appellée le fort Saint-Elme, Les 
grands vaifleaûx occupoient l’autre port, qui 
étoit fortifié par deux tours, l’une appellée 
la tour de Saint-Jean , Sc l’autre la tour de 
Saint-Michel. On prétend que c’étoit en la 
place de ces deux tours & fur deux rochers 
qui le regardent , qu’étoient autrefois pôles 
les deuxpiedsde ce fameux cololTéde bronze, 
dont nous avons parlé, 8c qui palToit pour une ’ 
des fept merveilles du monde. A côté de ce 
port, il y a comme deux petits golf s , dont 
l’un regarde le leptentrion, 5c l’autre le midi: 
celui qui regarde le feptentrion étoit fermé 
par un mole qui s’avançoit plus de trois cens 
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pa.'î dans la mer: c’étoitàfon extrémité que le 
grand-maître Zacoftaavoit fait conftruire une 
f'orterefle , qu’on appelloit la tour de Saint~ 
Nicolas , à caufe d’une chapelle dédiée fous 
le nom de ce faint , & qui étoit renfermée 
dans la place. A l’extrémité de l’autre golfe & 
du côté du midi , on trouvoit une autre tour , 
mais moins confidérable que la, première , & 
qui ne'lailToit pas de fon côté de défendre 
l’entrée du port. Cette tour empêchoit qu’au- 
cun vaifTeau n’y pût entrer ou en for tir. A 
deux milles de la ville , on trouvoit la mon- 
tagne ou la colline de Saint-Etienne , & un 
peu plus loin & d’un autre côté , on rencontroit 
le mont Philerme, célébré par la dévotion des 
infulaires & des autres peuples chrétiens voi- 
fins , qui venoient en pèlerinage vifiter l’églife 
qui y étoit conftruite en l’honneur de la fainte 
Vierge. Telle étoit la fituation de la ville de 
Rhodes & des environs,lorfqu’elle fut affiégée 
par le bacha Paléologue. 

Le bord de la mer étoit alors couvert des 
vailTeaux des Turcs , qui par des décharges 
continuelles de leur artillerie , tâchoient de 
favorifer la delcente des troupes. Le canon 
de la ville & des forts y répondoit de fon 
côté , 8c les chevaliers emportés par leur 
courage , jour prévenir pour arrêter les 
Turcs, s’îivançoient l’épée à la main dans 
l’eau jufqu’à la ceinture. Il y eut bien du lang 
répandu dans cette première occafion ; mais 
malgré tous les efforts des chrétiens , il fallut 
que leur courage cédât au grand nombre des 
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infidèles. Ces. barbares Te partagèrent, & pifrr* 
pendant qu’une partie occupoit toutes les n’A u bu s- 
forces des chevaliers , le plus grand nombre 
aborda en foule dans des endroits éloignés 
& moins défendus. Tous enfin prirent terre ; 
ils gagnèrent le mont ou la colline de Saint- 
Eti enne , où ils fe retranchèrent d’abord j 
& après avoir débarqué leur artillerie , ils 
firent Ibmmer la place de fe rendre, & ils 
employèrent des menaces & des promefles 
qui furent également méprifées. 

Diftérens partis des infidèles parurent bien- 
tôt dans la plaine : les principaux chefs qui 
étoient à la tête , s’avancèrent pour recon- 
noître les fortifications de la place. On ne les 
laiffa pas approcher impunément : de vigou- 
reufes (orties leur firent reprendre bien vite le 
chemin de leur camp. Ce fut dans une de ces 
forties , où commandoit le vicomte de Monteil , 
frere du grand-maître , que le renégat Dtmé- 
trius périt. Son cheval fut tué ; il tomba- à 
terre, & le poids de Tes armes l’ayant empêché 
de fe relever, des efcadrons qui pourfuivoient 
l’ennemi, lui pafferent fur le corps & l’écra- 
ferent La religion de Ton côté perdit en cette 
occafion le chevalier de Murat , de la langue 
d’Auvergne & de l’illuftre maifon de la Tour , 
qui pouffant les infidèles avec plus d’ardeur 
que de prudence, (e trouva enveloppé p«r un 
efcadron de fpahis, qui lui coupèrent la tête. 

De ces légères elcarmouches, qui n’avoient 
rien de décifif, il en fallut venir à des attaques 
plus régulières. L’ingénieur Allemand, après 
. D iij 
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avoir reconnu tous les dehors de la place, 
confeilia au hacha de s’attacher d’abord à la 
tour de Suint-Nicolas , & il lui fit efpe'rer qu’il 
leroi: bientôt maître du port de la ville , s’il 
pouvoit emporter cette forterelfe.Pale'ologue, 
fuivant Ion avis ,init aulTi-tôt en batterie trois 
grolles pièces d’artillerie près l’égiife de laint 
Antoine, qui commencèrent à battre la tour. 
Le grand-maître, de Ton côte, fit dreffer une 
contre-batterie dans le jardin de la langue 
d’Auvergne , qui ne faifoit pas un moindre 
feu : & les canoniers de part & d’autre tâ- 
choient de ruiner les batteries qui leur étoient 
oppofees. Ce n’étoit encore qu’un léger pré- 
lude de l’iiorrible tonnerre qui fe fit entendre , 
quand le bacha eut mis en batterie ce nombre 
prodigieux de canons de toutes grandeurs , 
qu’il avoir fait amener de fi:)n camp. 

L’ingénieur Allemand, pour joindre l’arti- 
fice à la force ouverte , & pour reconnoître 
les endroits foibles de la place , de concert 
avec le général Turc , fe préfenta le lende- 
main comme un t.ansfuge fur le bord du 
folféjSc avec une pofiure luppliante , comme 
s’il eût craint d’être repris , il conjura la 
garde de lui fiiire ouvrir promptement le 
guichet. Le grand - maître en ayant été 
averti , permit qu’on le lailsàt entrer , & il 
fut audi-tôt conduit à Ton palais. C’étoit un 
homme de haute taille , bien fait, de bonne 
mine, adroit t^ans fes difeours , & qui fous 
un extérieur ingénu , cachoiî toute l’adrellé 
d’un habile fourbe. 
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D’AiibufTon ,qiii ctoit environne du ccnieil p i r r n r 
de l’ordre, lui cienianda par quel motif il avoir n ’ ^ u r v s- 
quitré le fervke d'un prince auiîi puillant nue 
Alanomer , ler-tout pours’expeier , fi la place 
éîoit prife , aux cruels fupplices dont on 
punifToit les transfuges. Le 'perfj Je AlLmand, 
fans changer ce contenance, Sc avec cet air de 
fince'ritc qui diilingue fa nation des autres , 
difliinula ton changement de religion , ôc lui 
répondit qu’il étoit chrétien, que raviclité du 
gain &; l’elpérance ces récompen-es l’avoient 
•engagé , comme plufieurs autres chrétiens , 
à f-iivre les étendards du grand-leig n:;ur ; 
mais que depuis que l’armée de ce prince 
était débarquée dans l’îie de bMioces. il 
fi’écoit fenti déchirer par des rerrturds fi vifs , 
que n’ayant pu foutenir plus long-tcm.s ces 
reproches de fa, confcier.ee , il venoit de 
bon coeur lui ofr.rir les fervirçs , & facrifier 
fa vie pour la dérénfe de Rhodes & de la 
religion. 

Le granJ-maître , quoique toujours en 
garde contre les transfuges , ne lui en laifla 
rien voir au contraire, il donna de grandes 
louanges aux pieux motifs qui l’avoicnt 
p.p.pellé au fervice des prince.s chrétiens : il 
lui demanda ealuite avec une confiance appa- 
rente, quels étoient les defieins & les forces 
du bacha. 

« Le bacha, lui repondit V Allemand , n’a 
S3 que trop déclaré le.s defieins & ceux de fon 
maître par fes attaques. A l’égard de fes 
forces , vous avez pu voir de vos yeux 

D iv 



Digitized by Google 




8 o HisTOI R E DE l'oUDRE 

PiHR RE " combien la flotte eft nombreufe & redou- 
i>’ AuEus- 3> table. L’armée de terre eft compofée de 
plus de cent mille hommes, la plupart vieux 
35 foldats , qui ont ftiivi Amiirat & Mahomet 
35 Ton fils dans toutes leurs conquêtes. Mais 
3) ce qui eft le plus à craindre pour une place 
35 aflïégée, c’eft fon artillerie. Jamais aucun 
3> général n’a eu dans Ton armée un fi grand 
35 nombre de canons , fi bien fervis ; & outre 
35 les canons ordinaires ^ il a fait fondre depuis 
35 qu’il eft arrivé dans l’île , feize groffes pièces 
35 appellées bafilics,ou doubles canons , de 
35 dix-huit pieds de longueur , & qui portent 
35 des boulets de deux Sc jufqu’à trois pieds 
35 de diamètre 35, Il ajouta que l’efFet de fes 
mortiers n’étoit pas moins redoutable ; qu’ils 
jettoient dans une place des pierres d’une pro- 
digieufe grofleur. ‘v Vous éprouverez incefi- 
35 lamment , ajouta - t- il , la furie de , ces 
35 machines infernales, contre lefquelles vous 
35 ne pouvez vous précautionner trop tôt 55^ 
Pour gagner la confiance du grand-maître, & 
pour fe faire de cette confiance un degré à la 
trahifon qu’il minutolt, il lui donna plufieurs 
avis importans pour la défenfe de la place , & 
qui par l’événement, furent trouvés très-utiles. 

Il fembloit à plufieurs feigneurs du confeil, 
qui l’écoutoient , que ce fourbe parloit de 
bonne foi ; d’autres qui fe foiivenoient de 
l’avoir vu autrefois dans la ville même de 
Rhodes , avertirent fecrettement le grand- 
mairre, que dès ce tems-là il pafibit pour un 
aventurier fans religion , Si capable de tout* 
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?c de tout entreprendre pour de l’argent. Pierre 
ce qui acheva de le rendre fufpe(?l , c’elï toi'!!' ^ 

1 jetta en inême-tems avec des fléchés des - — ■ 

;s dans la ville , oii il n’y avoit cjue ces 
: Uefie\-vous de maître George. On les 
i aulii-tôt au. grand-maître ; 5c dans le 
;il , les uns attribuoient tout fimplement 
ivis à des chrétiens fiijets du grand- 
leur , 5c qu’il for<^oit de fervir dans Tes 
•es. D’autres foutenoient que ce pouvoit 
un artifice du bacha même , qui pour 
urer la confiance des chevaliers à fon 
on , affeftoit de le décrier. Le grand- 
re, pour ne rien hafarder, Sc pour profiter 
, fi on le pouvoit , des taiens de cet 
nieur , ordonna aux officiers d’arti.lerie 
àcher d’en tirer toutes les lumières qu ils 
croient pour la défenlè de la place ; mais 
)éme-tems de l’obferver comme un elpion. 

:r l’empêcher de s’échapper , ni d’av^ • 

.me relation avec les Turcs, il le mit fa^' 
arde de fix foldats, qui , de quelque cété 
l tournât Tes pas, ne le perdoient Jamais 
vue. L’Allemand eût bien voulu , fuivant . 
ordres , reconnoître les endroits les plus 
)les de la place; mais fi-tôt qu’il approchoit 
n boulevard ou d’un bafiion , il fe voyoit 
»rdé par quelque commandeur , qui d’un 
froid & févere , lui demandoit ce qu’il 
•rchoit; Sc dans la crainte de le rendre à 
fin rufpeél , 5c d’être traité comme un 
ion, il fe tint retiré dans le logement qu’«« 
avoit affigné, 

Dv 
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i.,e hacha . en attendant le fuccts de la 
'* trahifon & de leur inrellifence m; tuelle , 
-continua de battre la tour de Saint-Nicolas. 
, avec fd plus groiTe artillerie. On y tira plus 
de trois cens coups de canon ; le côté qui 
regardoit la rner , de qui fe trouva terraiTé , 
réüîira à FeS'ort de l’artillerie ; mais l'endroit 
de la muraille, qui étoit vis-,t- vis de la ville , 
en fut entièrement ruiné. Les débris Sc les 
pierres, par un heureux hafard , s’arrêtèrent 
au pied de la murailie, entadées les unes fur 
le.> antres , mais en forme de talc , qui fervoit 
en dehors comme d’une fécondé muraille. 

Cependant le grand-maître , qui n’ignoroit 
pas que le falut de la ville dépendoit de la 
confervation de ce fort, y ht entrer l’élite des 
chevaliers, de il mit i ieur tête le commandeur 
Caretto , de la langue d'Italie , chevalier 
d’une v.:!eur éprouvée , 8c qui étoit conh-iéré 
• Cite me un des premiers de la religion. Après 
'quuls eurent travaillé jour 8z nu t .i fe rifran- 
cher, on dreffa des batteries pour défendre 
la broche. Le grand-maître avant reconnu 



■qu’en certains endroits la mer était qurlq'.’e- 
foisfi baffe, que lesTurcs pourroient la paifer 
à gué, Sc monter fur le mole, fit jetrer au 
fond de l’eau des tables Sc des planches toutes 
hérilfées de clous Sc de pointes de fer. On 
prépara en même-tems des brûlots au pied 
des rochers qui environnoient la tour, pour 
mettre le feu aux galeres ennemies qui en 
approcheroient de trop prés. Un corps de 
chevaliers François 8c Êrpagnols fe place 
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par Ton ordre dans le folTe, pour en dti'endre P | J* R ^ 
Ics approches , ou au moinare iipnal le jetter 
dans le fort , ( 5 c fecourir la garnilon. Après — 

toutes ces précautions, ce prince ne fe repo- 
fant encore que lur lui-même de la detenfe 
d’une place fi importante , s’y enferma avec 
le vicomte de Mcnteil Ton frere , &: d’autres 
volontaires qui voulurent partager avec lui ie 
péril manifelle où il alloic s’expcler. 

En efi'et, le hacha ordonne i’alTaut pour le 
lendemain 9 de juin ; & deux heures avant ie 
jour , les galeres des batimens légers 
chargés d'infanterie . s’avancent avec un veut 
favorable vers la tour, lis joignent bientôt 
le mole ; leurs foidats le jeitc-nt à terre tn 
poulTant de grands cris 5 5 c malgré tout le feu 
de diivércntes batteries qu’il leur fallut ciVuyer, 
iis le prélentcrei'.t fierement à l’efcalade. La 
difficulté de la montée leur fit prenore des 
échelles ;Sc les appuyant d’un air intrépide 
contre ce tas de pierres que le canon avoic 
fait crouler , Sc oui fcrvoit à la place covnme 
d’avant-mur, ils montèrent .1 rafléut le labre 
à la main, avec une réfolution capable d’éton- 
ner d’autres hommes que les chevaliers. Le 
grand maître ctoit fur la brcthc , 5 c faifoit en 
même-tems l’office de capitaine de foldat. 

11 eut dans cette occafion les armes faullées 
en plufieurs endroits, 5 c un éclat de pierre 
lui ayant enlevé Ton cal<iue fans le blefiér , 
il prit fans en être pins ému , le chapeau 
du premier foldat qui fe trouva auprès de lui. 

I^’autres accidens encore plus funeltes qui 
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pouvoient arriver , faifoient trembler pouf' 
lui les chevaliers , qui ne trembloient pas- 
pour eux-mêmes. Le commandeur Carette 
l’ayant conjuré rerpedlueufcment au nom de 
tout l’ordre de fe retirer, & de laifTer à Tes 
religieux le foin de défendre la breche : 
« C’ert ici, lui dit-il^ le polie d’honneur 

qui appartient à votre grand-maître; (S* en 
3» fe tournant du côté de Carette : Si je fuis 
a’ tué, ajouta-t-il avec un fouris obligeant , 
3> il y a plus à elpérer pour vous qu’a craindre 
» pour moi «; comme pour lui faire entendre 
qu’il le croyoit digne par fa valeur d’être fon 
fiicceffeiir. 

Les chevaliers , à l’exemple & fous les 
yeux du grand-maître, bordoient la breche , 
& au défaut de la muraille, faifoient un rem- 
part de leurs corps. Les uns renverfent les 
échelles , d’autres jettent des mafles pefantes 
qui écralent les afliégeans.Ily en a qui lancent 
des feux d’artifice , ou qui répandent de l’huile 
bouillante : tous combattent , & font une 
réfi (lance qui femble palfer les forces ordi- 
naires de la nature. Les Turcs ne fe rebutent 
point, aucun ne fuit le péril. Si les chevaliers 
par leurs coups en font tomber quelques-uns 
des échelles, ils fe trouvent aulTi-tét rem- 
placés par d’autres, qui fe preffent d’y monter. 
Ceux qui ne pouvoient occuper les polies 
dangereux , battoient la breche à coups de 
moufquets , 8c tiroient des fléchés du pied 
des murailles; ou avec des crampons attachés 
à des cordes, & qu’ils jettoient fur les cheva^ 
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liers , ils tâchoient de les accrocher & de les P i e n r b 
attirer à terre pour les égorger. ** 0 ^^*^* 

Qui pourroit raconter toutes les aftions ■■ 

d’une valeur déterminée , que firent les parti- 
culiers de chaque parti , mais dont l’hiftoire 
du tems nous a dérobé le détail? Enfin le feu 
plus fort & plus redoutable que les hommes , 
décida le fucccs de cette terrible attaque. Les 
brûlots de la religion embraferent plufieurs 
galères des Turcs ; l’artillerie de la ville en 
foudrova d’autres , Se ies chevaliers firent un 
fl grand feu de moufqueterie , que les infi- 
dèles , après’ avoir perdu leurs principaux’ 
chefs , furent obligés de prendre la fuite. 

Dans cette r^aite précipitée , 8c en voulant 
gagner les vaifTeaux qui les avoient amenés, 
plufieurs fe noyèrent, ou furent tués au bord 
de la mer. 

Ce mauvais fiiccès ne rebuta point le baclia ; 
il n’en fut que plus animé contre les cheva- 
liers. Mais pour ne -pas s’opiniâtrer mal à 
propos à l’attaque d’un endroit où le grand- 
maître femblcit avoir porté toutes fes forces, 
il tourna fes efforts contre le corps de la place. 

On fit par Ton ordre deux attaques en même- 
tems, l’une contre le quartier des juifs, & 
l’autre qui regardoit le porte de l’auberge 
d’Italie. Mais cette derniere n’étoit qu’une 
faufle attaque , la véritable avoit pour objet 
la muraille des juifs ; le bacha fit dreffer plu- 
fieurs batteries pour la ruiner: Si quoique, 
au rapport des hilforiens du tems , elle eût 
jufqu’à vingt-huit pieds d’épaiffeur , comme 
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” ® elle étoit ancienne, qu’elle ne fe trouva point’ 
terraflee , l’efrort de l’anillerie l’ébranla bien- 
— . tôt. Le j;rand - maître , pour prévenir les 
Turcs, s’ils fs préfeiitoient à l'afTiat , fit 
abattre plufieurs maifons, Sc en leur place , 
il fit creiifer un folfé larpe Sc profon l ; derrière 
ce folTé on éleva une nouvelle muraille de' 
briques foutenue d’une épaifie terralfe, ou- 
vrage qui femble incroyable par le peu de 
tems qu’on employa à le mettre en fii per- 
fection. Mais comme il n’y avoit perlbnne 
qui n’en connût la néceliîté, Sc le péril où ia 
ville droit expoféejtout le monde y travailloit 
avec une égaie ardeur. Le gra;id- naître lui- 
même Sc les plus anciens coin XïM deuns , à ioi\ 
exemple , failoient l’office de ma''iœuvres Sc 
de pionniers. Tous les habitans, fans diltinc- 
tion d’àge , de fiexe ou de condition , tra- 
vailloient jour Sc* nuit : les (érecs Sc les 
Latins, fi fouvent divifés pendant la paix, 
ne l’étoient alors que par une louable ému- 
lation d’avoir plutôt achevé la tâche dont ils 
s’étoi^nt chargés. Les femmes juives comme 
les chrétiennes, menacées d’un honteux efcla- 
vaçe , Sc qui redoutoient encore plus les 
indignités auxquelles elles Lmcient expofées, 
~ fi la ville étoit emportée d'alTaut, fatiguoient 
comme les hornmes. Les reiigieufes mêmes 
fçrties de leurs couvens , fervoient les ou- 
vriers avec un zele incroyable. 7"out étoit alors 
. füidat ou pionnier : tout le monde confpiroit 
à la défenfe de la patrie commune; Sc ce ne 
fut que par ce zele générai que le grand- 
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maître vint à bout en peu de terns de fi grands ' 
travaux , cjui dans une autre conjonchire j 
n’auroi-’nt pas etc finis en plufieurs mois. ” 

C’.'peii !aut l'artillerie des infidèles battoit 
continuellement la muraille ; rien ne refilioic 
à leurs bafilics &: ù leurs gros canons ; Sc le 
bruit s’en faifoit entendre depuis l’üe de 
Lango , qui eft à c mt milles de Idbodes ;i 
i’occiilent, j ilqu’à i’île de Châteauroux , qui 
fe trouve dans la même diiance à l’orient. 

Il partoit en méme-tems de leurs niortiers 
des pierres d’une enorme grolTeur , qui apres 
avoir été poufiees dans l’air par la violence 
de la poudre, retomboient dans la ville &c 
fur les mai fions , en perçoient le comble,, 
pe'nérroient jufiques dans les ditr'eren.s otages , 

& écrafioient tout ce qu’elles rencontroient ; 
perfionne n’etoit en sûreté; ce fut-bi TeTpe^e 
d’attaque qui fit plus de frayeur aux Khodier.s. 

Le grand maître, pour mettre llir-toiit les 
femn;es Sc les ei fans en .<;ùreté , leur ordonna 
de fs retirer dans un endroit de la ville le 
plus éloigné des batteries , oc qui droit à 
l’occident entre iesmaifions oc le rempart. (Jn 
pola fi.ir cet endroit de grolTes poutres en 
forme de toît , qu’on rendit fi îcUde Sc fi 
épais , qu’on n’eut plus rien .1 craindre des 
plus grofies pierres : iv pour rendre le change 
au baciia en même monnoie , le grand maître, 
aidé de les plus habiles i;;génieurs , fit faire 
par les charpentiers de la ville une machine 
de bois, qui iettoit pareillement des quartiers 
de pierre d’une prodigieufe grofleur ; ces 
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pierres , non-feulement écrafoient les foldats 
■qui fe trouvoient fous fa porte'e , mais par 
leur poids elles ouvroient les fapes , & 
alloient chercher les travailleurs jufqu’au fond 
des mines. Les chevaliers nommèrent cette 
machine par raillerie le rr/^;/r,faifant allufion 
à celui que Mahomet avoit voulu exiger 
de la religion , & pour l’avertir que c’étoit 
la feule elpece de payement qu’il en devoit 

Cependant le gdndral des infidèles poufToit 
vivement le travail de les approches ; & fbn 
artillerie ayant fait de grandes breches , il les 
envoya reconnoître, dans le defîein de faire 
monter fes troupes à l’afTaut. Mais il fut bien 
furpris d’apprendre que les chevaliers avoient 
fait un folié profond , & élevé un nouveau 
mur derrière l’ancien : & des transfuges lui 
rapportèrent que par la vigilance Sc les foins 
du grand-maître , les habitans , les femmes 
fur-tout , n’avoient plus rien à craindre pour 
leurs perfonnes de l’effet terrible des pierres, 
qui ne pouvoient plus offenfèr que des maifons 
vuides. 

Le bacha , outré de trouver dans la per- 
fonne feule du grand-maître des obftacles 
continuels à toutes fes entreprifes , réfolut 
de s’en défaire à quelque prix que ce fût , 

& de le faire périr par le fer ou le poifcn. . 
Pour un fl lâche delTein , il jetta les yeux fur 
deux transfuges de la garnifon , & qui depuis 
leur défertion avoient renoncé .à la foi : l’un 
étoit Dalmate , 8c l’autre Albanois. Ces deux. 
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renégats , réduits par des promelTes magni- pierrb 
fiques du bacha , Sc de concert avec lui,u’AUBU» 

quittèrent le turban , rentrèrent dans la ville , 

comme s’ils fe fuflent échappés des fers des 
infidèles. Après avoir été pris dans une 
forrie , on les reçut dans la place avec joie 
& fans la moindre défiance. Ces Icélérats 
s’applaudiffoient déjà du fuccès qu’ils efpé- 
roient dans leur entreprife ; le Dalmate , 
à force d’argent , avoit même , à ce qu’on 
prétend , corrompu un petit officier de U 
bouche , qui n’attendoit plus qu’une occafion 
favorable pour exécuter un fi noir complot. 
L’Albanois , qui étoit connu du fecrétaire 
du grand-maître, s’étant apperçu qu’il étoit 
mécontent de ce prince , fut allez imprudent 
de s’ouvrir à lui ; & lui ayant fait voir des 
lettres fcellées du fceau du bacha , qui lui 
promettoit les premières dignités de l’empire 
Se des tréfors immenfes, s’il vouloir exécuter 
ce que l’Albanois lui prepoferoit de fa part ; 
ce fecrétaire plein d’honneur , en avertit 
auffi-tet le grand - maître. L’Albanois fut 
arrêté; il découvrit .à la quellion fbn com- 
plice ; & avant qu’on les eût pu conduire au 
fupplicejl’un Sc l’autre furent déchirés Sc mis 
en pièces par le peuple. 

Le bacha, fans fb rebuter du mauvais fuccès 
qu’avoit eu un fi lâche 8c fi honteux defiein , 
revint à la force ouverte ; Sc fans quitter 
l’attaque du quartier des juifs , par le confeil 
des principaux officiers de fon armée . il reprit 
le premier projet de l’Allemand , qui étoit de 
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poufTîr à 'oout rcnîreprire de la tour de Salftt- 
iVicolas. 

Un canal, quoiqu’affe:: étroit sfeparoit cette 
tour de readroît où campoieiit les inadeles : 
&: pour l'attaquer J il failoit traverlér ce petit 
bras de mer, qui formoit un des goli'es dent 
nous avons parle. Le général des galeres, le 
conunaiv.lant des troupes de la Katolie, 6c 
Ivlerla-Bey , gendre d’un des fils de iMahomet, 
tous officiers pleins d’expérience & de valeur, ' 
Le chargèrent de cette attaque , & de porter 
les troupes qui étoient néceiîaires pour l’exé- 
cution, jufques fur le ir,o!e. Pour cet effet, 
on conltruifft un pont qui alloit du pied ce 
l’églife faint Antoine jufqu’à la tour ; & pour 
le pouvoir conduire , 6c en faire pofer un 
bout à la pointe du mole de Saint-N icolas , 
■un ingénieur Turc , à la faveur de la nuit, 
porta en cet endroit une ancre , qu’il attacha 
au pied d’un rocher qui étoit couvert de Teau 
de la mer , 6c dans l’anneau de cette ancre il 
pallà enffiite un gros cable qui répondoit a la 
tête du pont, 5c qui par le moyen du cabeffan, 
le devoir faire avancer. Mais un matelot 
Anglais, dont l’hiffoire n’a pas dédaigné de 
nous conferver le nom , Sc qui s’appeîloit 
Gervais Roger y s’étant par hafard trouvé en 
cet eiuffcit . 6c ayant vu , fans le montrer , 
toute la manœuvre de l’ingénieur Turc, le 
laiff'a partir 6c s’éloigner , plongea au!îi-trt 
dans la mer, détacha adroitement le cable , 
qu’il laifTa fur le rivage , retira l’ancre 5c 
l’apporta au grand-maître, qui le récoinpenla 
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maüTriifi-riieinent. Les Turcs, apres que leur PirTirc 
pont fut en état , voulurent le faire avancer par 
le moyen du cable ; mais ils s’apperçurent bien-— — — — 
tôt, par la facilité avec laquelle il revint à 
eux , que leur llratagcme avoit été découvert 
& rendu inutile. 

Le bacha, pour fuppléer à cet expédient, 
fît venir quantité de barques qui foutenoient 
ce pon c rtettant, & le remorquèrent pendant la 
nuit jufqn’au bord du mole, où il alla iippuyer. 

Les ibldats fe jetterent fur le mole, Sc filoient 
fîiccc'dîvement par ce pont , en môme-rems 
que des galiotes Se d’autres batimens légers 
débarquoient d’un autre côte dilférentes com- 
pagnies compofées des plus braves de l’armée. 

Tous fe ilattüient de furprendre les chrétiens ; 
mais d’AunufTon , qiii avoit prévu cette fé- 
condé attaque, apres avoir renforcé la garni- 
fon Se bordé la muraille d’intrépides arque- 
bufiers Sc d’une artillerie nombreufe , les 
attendit de pied ferme fur in breche. Au bruit 
que firent les Titcs en fe jetfant fur le mole, 
on fft par Ton ordre , Sc n^.aigré les ténèbres , 
de fi furieufes décharges de tons côtés, qu’il y 
périt un grand nombre de ces infidèles. 

Le bacha, qui conduifoit en perfonne cer-e 
entreprife, pour ne pas lailTer plus loxig-tems ' 

Tes foldats expo.fits au feu de la fortercTe, les -j 

fit avancer jufqu’au pied du fort , Se du côté 
que Ton artillerie avoit fait de fi grandes 
ouvertures. On en vint bientôt aux mains ; 
fans fe voir qu’à la lueur des pots à feu , des 
grenades Sc de la moufqueterie , le combat 
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fut long & opiniâtre. Le pont & les galiotes 
fournilToient continuellement aux Turcs des 
troupes fraîches ; jamais ces infidèles n’avoient 
fait paroître tant de Valeur & un courage Ct 
déterminé. Plufieurs , à la faveur de leurs 
échelles gagnèrent le haut de la breche , & 
plutôt que de reculer, s’y firent tuer, fans 
vouloir de quartier* Le gendre du fils de 
Mahomet tint ferme prelque feul fur les ruines 
de la tour; & le faifant un rempart des corps 
des foldats morts, & tout couvert de blelTlires, 
il tua encore de fa main plufieurs chevaliers , 
& en déchargeant un coup de fàbre fur un 
foldat qui venoit de le blefler, & qu’il tua, il 
tomba mort à côté de lui. On ne fe battoit pas 
avec moins de fureur fur la rner ; des brûlots 
que le grand-maître avoit préparés , s’atta- 
chèrent .à des galeres Turques qui battoient 
le fort / & les embraferent. Les cris de ceux 
qui cherchoient à éviter le feu dont ils étoient 
environnés, le bruit Si la fumée du canon, les 
gémiffemens des blelTés, l’horreur même des 
téneb'fes , rien n’étoit capable de rallentir le 
courage des combattans : tous vouloient vain- 
cre ou mourir. On voyoît des deux côtés la 
même valeur & la même fermeté. Combien 
d’aéîions héroïques dont l’obfcurité de la nuit 
déroba la connoiflance î Enfin le jour parut , 
S ' fit voir laperte qu’avoient faite les infidèles, 
La mer étoit couverte de cadavres flottans , 
d’arcs , de turbans & des débris etKore fumans 
de leurs galeres. Pour furcroît de dilgraces , 
les canoniers du fort voyant alors à découvert 
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le pont ennemi chargé de foldatsqui venolent pierrï 
au fecours de leurs camarades, pointèrent 
leurs canons contre ce pont , & le mirent en , 

pièces ; d’autres prétendent qu’il fe brilà par 
la foule des infidèles qui fuyoient. Ces bar- « 
bares ne pouvant plus foutenir les efforts des 
chrétiens , malgré les menaces & les prières 
de leurs officiers , abandonnèrent l’attaque , 
prirent la fuite & cherchèrent leur falut dans 
les bâtimens qui les avoient amenés. 

Plufieurs chevaliers , à la tête de la garni- 
fon , les pourfuivirent l’épée dans les reins , 

& en taillèrent en pièces un grand nombre. 

Merry ou Méderic Dupuy, que j’ai fuivi en 
plufieurs endroits de cette relation, rapporte 
qu’un religieux de faint François , appelle 
Antoine Fradin , fut des plus ardens dans 
cette pourfuite ; qu’on le vit le fabre à la 
main entrer dans la mer jufqu’à la ceinture, 
pour empêcher ces barbares de le rembarquer j 
qu’il en tua plufieurs , auxquels il coupa la 
tête , & que les infidèles perdirent en cette 
occafion plus de deux mille cinq cens hommes : 
ce qui ne fe put pas faire , fur- tout dans un 
combat qui le paffa pour la plus grande partie 
dans les ténèbres de la nuit, fans que l’ordre 
de-fon côté n’eut auffi perdu plufieurs cheva- 
liers. On convientmême qu’ils y furent prefque 
tous bleffés; mais on n’en compte que douze 
de morts , 8c qui fcellerent par la perte de 
leur vie, la profsllion qu’ils avoient faite de 
défendre la religion jufqu’à la derniere goutte 
de leur fang. 
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P IFR RE Ce mauvais fuccès jetta les Turcs dans 
n - U B U b-une conicernation , fuivie pendant trois jours 

11!— ; ^-d’un morne filence par tout le camp ; ils 

tombèrent dans une efpece d’inadion ; le 
4D f;énéral frappé lui-même de cet étonnement, 
ne fàvoit plus quel parti prendre ; mais 
comme il ne redoutoit pas moins la colere de 
le refl'entiment de Mahomet, que l’épée d&s 
chevaliers, il fortit enfin de cette léthargie , 
s’animant d’une nouvelle fureur, il con- 
tinua le fiége & fes attaques. Il n’y a voit 
point d’apparence de s’obltiner à celle de la 
tour ; ainii il revint au.K pofles d’Italie & 
des juifs , qu’il fit battre de nouveau avec 
toute Ton artillerie. Mais pour ne pas laiTer 
jiénétrer par quel endroit il vouloit monter 
à l’afTuut , il fit drelTer d’autres batteries 
contre diuérens quartiers des murailles. Les 
relations de ce fiége portent que decesbafilics 
Si de ces grolfes pièces qu’il avoit amenées, 
il en fut tiré trois mille cinq cens volées , 
qui mirent en poudre une grande partie des 
murailles, des tours & des ravelins. 11 joignit 
aux terribles effets, de ces machines infer- 
nales , le travail continuel de.s foldats & 
des prifonniers, dont les uns tâchoient de 
combler le folTé par des fafeines & des terres 
tranfporrées ,& d’autres creufoient des mines, 
pouffoient des galeries , de préparoient des 
fourneaux pour achever de faire fauter ce 
qui relfoit de fortifications debout. La place 
' étoit ouverte de tous côtés ; mais l’endroit 
fur-tout de la baffe-ville & du quartier des 
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juifs, paroifTûit le plus ruine £c en plus grand piprue 
péril. d’Acbls- 

Dans cette extre'mité , les chevaliers qui 
avoient en garde l’inge'nieur Allemand , le 
conduifirent lur la breche, lui en tirent envi- 
fager les ruines , les travaux des aflle'geans , 
les t'od'es prêts d'êrre combles , 3^ lui deman- 
dèrent le fecours de ton arc contre_ tant de 
pirils. A cette vue le traître ne put s’empê- 
cher de laiffer échapper une maligne joiep 
nais le renfermant aulH-toîdans fen caractère, 
il feignit de de'plorer le malheur de Rhodes 
Sc des chevaliers. « Quel fecours, leur dit-il ^ 

« pouvez - vous cherclier dans une place 
n ouverte de tous côtés, environnée de cent 
31 mille hommes tous prêts à monter à l’alfiut , 

3’ 8c qui fera infailliblement emportée à la . 

31 première attaque »? Cependant , pour fou- 
tenir toujours Ion même rôle , il fut d’avis 
qu’on changeât les batteries de place, Sc par 
' une nouvelle trahifon qu’il avait apparemment 
concertée avec le bacha avant que de s’en 
réparer, il les fit dreffer dans les endroits les 
plus foibles de la ville , pour dé'ùgner aux 
Turcs où ils dévoient adreffer leurs coups. 

Sous prétexte de- fe vouloir rendre utile , 
il voulut pointer Sc tirer lui-m.ême le canon ; 
alors on s’apperqut que non-feulem.ent il 
tiroit à coups perdus , mais encore qu’il 
attira de nouvelles canonades fur l’end'-oit 
d’où fes coups étoient partis. Ces diverfes 
obfervations le r mdirenr plus furpecl ; on le 
mit au conleil de guerre; ii le coupa plufieurs 
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^ Histoire de l’ordre 
fois dans les inrerrogations que lui firent Tes 
' juges ; & pour éclaircir Tes contradiftions , 
• ayant été mis à la queliion , il avoua enfin 
qu’il n’étoit venu dans la place que par ordre 
exprès de Mahomet, & pour livrer , s’il le 
pouvoir, la place aux infidèles; que quoiqu’il 
fût obfervé par les gardes du grand-maître , 
il n’a voit pas lai fie de faire pafler des avis 
très-utiles dans leur camp ; que ce n’e'toit pas 
la première place qu’il eût trahie, fous les 
apparences d’un feint repentir, 8c qu’il avoit 
lui feul caiifé la perte d‘une infinité de chré- 
tiens. On communiqua fa confeflîon au grand- 
maître, qui envoya far le champ ce fameux 
fcélérat au fupplice. 

Mais quelques chevaliers Italiens & Es- 
pagnols ne laifTerent pas de faire attention 
îùr le péril où il avoit dit que la ville étoit 
d’ctre emportée au premier afiaut : cela n’étoit 
même que trop vifible ; ils fe communi*- 
querent leur frayeur réciproque ; la cabale 
groflît ; on tint des conférences fecrettes , 
dont le réfultat fut, quepuifqu’on ne pouvoit 
plus fauver Rhodes , il n’étoit pas jufle 
de facrifier ce qui reftoit de chevaliers au 
défefpoir du grand-maître , 8c d’un homme 
qui ne vouloit pas furvivre à la perte de' la’ 
principauté ; qu’il falloir malgré lui lauver 
les chevaliers & les habitans par une hono- 
rable compofition. Ces murmures & de fi 
indignes projets pafErent bientôt jufqu’au 
palais. D’AübufTon en fut averti ; il fit ap- 
peller ces chevaliers ; 8c comme s’il ne les 

^ eût 
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eût plus confidérés comme religjeux de fbn 
ordre ; « Meffieurs, leur dit- U., fi quelqu’un s 
M de vous ne fe trouve pas en sûreté dans la 
V place , le port n’eft pas fi étroitement blo- 
33 qué , que je ne trouve le moyen de vous en 
33 faire fortir. Prenant enfui te un air rempli 
de majefé , d' indignation & de colere ; 

3,3 Mais fi vous voulez demeurer avec nous , 

*3 ajouta-t-il , qu’on ne parle jamais de com- 
33 pofition, ou je vous ferai tous mourir”. 

Ces paroles foudroyantes couvrirent de 
honte 8c de confufion ces chevaliers ; mais 
par un heureux effet , elles rappellerent dans < 
leur cœur leurs anciens lèntimens de valeur. 

Ils détefterent leur foibleffe ; tous lui promi- 
rent de l’expier par leur fanjj, ou par celui 
des infidèles : 8c ils ne furent pas les dernieVs 
à s’expofer depuis aux plus grands périls. Il 
ne falloir pas des hommes moins déterminés 
pour réfifier aux attaques continuelles des 
Turcs. Le bacha faifbit battre la ville jour Sc 
nuit fans donn# de relâche aux afiîégés ; mais 
comme Ton principal deffein étoit de donner 
l’affaut du côté de la muraille des juifs , 8c 
que le foffé étoit encore pfofond, fes foldats 
par fon ordre & à la faveur du canon , travail- 
lèrent avec tant d’ardeur Sc de fuccès , qu’ils 
vinrent à bout de le combler : en forte qu’il 
lembloit qu’un efeadron de cavalerie pourroit 
.entrer fans obftacle dans la ville. 

Tout paroiffoit difpofé pour un affaut : il 
n’y avpit plus ni foffés, ni murailles, ni tours 
qui enipêchaffent les Turcs d’y monter. Mais 
Tome III, E 
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^8 Histoire de l'ordre 
le bacha qui appréliendoit encore plus la va- 
leur he'roïque des chevaliers , que les fortifi- ^ 
cations de Tart , Sc qui vouloit ménager fes 
troupes , envoya propofer au grand - maître \ 
une conférence j dans la vue de le réduire à { 
îê rendre fans attendre les dernieres extré- \ 
mités. Le grand-maître , pour avoir le tems 
de faire de nouveaux retranchemens , ne s’é- 
loigna pas de cette propofition ; la conférence j 
fe tint le lendemain fur le bord du folTé. Le 
bacha ne s’y trouva point, mais il y envoya de i 

fa part un des principaux officiers de fon ar- | 

mée; & le grand-maître de fon côté, y dé- ; 

puta frere Antoine Gaultier , châtelain de | 

Rhodes. L’officier Turc , fans avoir rien de | 

cetair luperbe, & des maniérés hautaines que 
la puiflance formidable de Mahomet inlpiroit 
à fes miniftres , exhorta les chevaliers à pré- i 
venir tous les malheurs qui fuivent la perte 
d’une place emportée d’affaut. Il dit au châ- . ' 

tclain qu’une vigoureufê défile méritoitjuf- 
tement l’elKmeâc les louanges mêmes de l’en- 
nemi , fl on pouvoit fe flatter d’un heureux 
fuccès ; mais qu^ la valeur devoit avoir fes 
bornes; que c’étoit moins courage qu’une fu- 
reur téméraire, de fe précipiter dans des pé- 
rils dont on ne pouvoir échapper : qu’il y 
avoir même de l’inhumanité d’y entraîner un 
peuple innocent , fous prétexte de le défen- 
dre ; que les murailles de la ville étoient ra- 
fées , les tours abattues, leà folTés comblés; 
que Rhodes enfin n’étoit plus , ou ^n’étoit j 
qu’un amas confus de décombremens 3c UJ\ i 
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monceau de cendres , qui ne coûteroit au plus 
au bacha qu’un aflaut de deux heures pour son. 
s’en rendre le maître. Prenant enfuite des ma- 
nieres radoucies & touchantes , il le conjura 
de porter le grand-maître Sc le confeil à pré- 
venir par une fage compofition, le malTacre 
général des chevaliers & des habitans , le 
déshonneur des femmes Sc des filles, 8c tou- 
tes les horreurs inféparables d’une place em- 
portée d’aflaut Sc l’épée à la main. 

Quoique le grand-maître n’eût point paru u r • 
à cette conférence , il n’en étoit pas éloigné, p. i», ^ * 
Il entendit tout le difccurs artificieux du 
Turc, & ce fut par fon ordre que le châ- 
telain de Rhodes lui répondit que le bacha 
avoit été mal fervi par les efpions, & qu’ils 
n’avoient pas bien reconnu l’état Sc les for- 
ces de la place ; que fi les Turcs olbient fè 
prélenter à l’afiaut , ils trouveroient au défaut 
de la muraille,- des fofies , des retirades Sc 
des retranchemens qui leur coûteroient bien 
du fang , avant que de s’en être rendus les 
maîtres ; mais que quand ils n’auroient pas 
ces obftacles à vaincre , la ville étoit alTez 
' forte , tant qu’elle feroit défendue par les 
chevaliers ; qu’ils n’avoient tous qu’un même 
cœur, un même elprit, Sc pour unique objet 
la défenfe de la foi Sc l’honneur Sc la gloire 
de leur ordre ; que des hommes qui ne crai- 
gnoient point la mort , étoient plus forts que 
des murailles Sc des baftions.C’eft ainfi que 
fe termina la conférence ; l’envoyé du Turc 
fe retira , Sc fit comprendre au bacha qu’U 
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ne falloit point compter fur aucune compofi- 
tion , & qu’il n’y auroit que la force feule des 
armes qui décideroit du fort de Rhodes, 

Le bacha honteux & irrité d’avoir fait inu- 
tilement une pareille démarche, jura dans le 
tranlport de fa colere , de faire pafTer tout au 
fil de l’épée. On aiguifa même par fon ordre 
un grand nombre de pieux , pour empaler 
les chevaliers & les habirans ; il promit le 
pillage de la ville àfès foldats, & pour obliger 
les chevaliers à partager leurs forces , il fit 
porter en différens endroits des échelles & les 
machines nécefl'aires pour monter à l’aflTaut. 
Mais la véritable attaque & le principal effort 
de fes armes , devoir fe faire au quartier des 
juifs, qui étoit le plus ruiné. Il ne reftoit plus 
de vertige de muraille en cet endroit, comme 
nous l’avons dit ; le foffé étoit comblé j 8c 
pour empêcher les chevaliers de fè retrancher, 

& même de paroître fur les breches, plufieurs 
batteries de canons tirèrent pendant un jour 
& une nuit entière fans relâche, & enlevoient 
tout ce qui y paroiffoit. Enfin, le lendemain 
27 juillet , un peu après le foleil levé , les - 
Turcs en bon ordre & avec un grand filence 
s’avancent , montent fans faire de bruit fur 
les remparts , & s’en rendent les maîtres fans 
trouver la moindre réfirtance. Les chrétiens 
qui étoient de garde, pour éviter la furie 
du canon qui battoit cet endroit fans relâ- 
che , fe tenoient au pied d’un talu que les 
débris de la muraille avoient fait de leur 
côté 8c même la plupart accablés de veilles 
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& de fatigues , étoient alors malheureufe- piebre 
ment endormis. Les Turcs fiers de ce pre* sonV 
mier fuccès arborent leurs drapeaux , & fe ' ■ — 

fortifient. Le bachafurpris agréablement d’un 
fl heureux commencement , fait avancer de 
nouvelles troupes : le rempart en fut bientôt s 

couvert. 

C’étoit fait de Rhodes fans un prompt le- 
cours ; mais le grand-maître averti du péril 
que couroitla place , fit déployer fur le champ 
le grand étendard de la religion , & fe tour- 
nant vers des chevaliers qu’il avoit retenus 
auprès de lui pour marcher aux endroits qui 
feroient les plus prefies ; « Allons , mes fre- 
rts y leur dit-il avec une noble audace y 
combattre pour la foi & pour la défenfe 
de Rhodes, ou nous enfevelir fous fes rui- 
'33 nés 33. Il s’avance aulTi-tôt à grands pas à la ■ , 

tête de lès chevaliers , & voit avec furprife » 

deux mille cinq cens Turcs maîtres de la 
breche , du rempart , de tout le terre-plein 
qui le bordoit. Comme les maifons & les rues Baptifl. Fui- 
étoient bien plus baffes, on ne pouvoir aller 
à eux , & monter fur le haut du rempart, 
par deux efcaliers qu’on y avoit pratiqués tuj 
autrefois, mais qui étoient alors couverts des"'*”''^''’’^; ’’ 
débris de la muraille. Le grand-maître prend /ap/nurimd! 
une échelle , l’appuie lui-même contre ce tas ^ 
de pierres , & fans s’étonner de celles que 
les ennemis jettoient fur lui , monte le pre- 
mier une demi-pique à la main; les chevaliers, I 

à fon exemple, les uns avec des échelles, 8 c 
d’autres en graviffant parmi ces décombres , 
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tâchent de le fuivre 8c de gagner le haut du 
rempart. 

ün vit dans cette occafion , contre ce qui 
fe pratique ordinairement dans les lièges, les 
afTiègés eux - mêmes monter à l’alTaut , 8c les 
alTaillans fur la défenfive. Ces infidèles re- 
poulTent les chevaliers à coups de moufquets, 
de fléchés , ou en roulant fur eux de grofies . 
pierres. Toute la valeur de ces courageux 
chevaliers fut obligée de céder à une fi vigou- 
reule réfifiance , 8c plufieurs demeurèrent 
écrafés fous le poids des pierres qu’on leur 
jettoit. Le grand-maître lui -même fut ren- 
verfé deux fois ; mais malgré la mort dont il 
étoit menacé, A: qu’il voyoit préfente de tous 
côtés , fans faire attention à deux blefiTures 
qu’il venoit de recevoir, ilfe releve , 8c à tra- 
vers le feu continuel de la moufqueterie , des 
fléchés 8c des pierres , il remonte courageufe- 
ment, fuivi de fes braves chevaliers, 8c fe jette 
enfin fur le terre-plein que les Turcs occu- 
poient. Pour-lors le combat devint plus égal; 
les chevaliers fondent l’épée à la main fur les 
infidèles ; bientôt on fe mêle de part 8c d’au- - 
tre, 8c avéc une fureur réciproque, tout com- 
bat, 8c tous veulent vaincre, les uns pour con- 
ferver leur premier avantage , 8c les autres 
pour regagner un porte d’où dépendoit le fa- 
lut de la place. Le grand-maître fe dirtingua 
encore plus par fa rare valeur que par fa di- 
gnité : il tua de fa main plufieurs officiers 
des Turcs , Sc il en précipita d’autres du haut 
des murailles. 
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La victoire commence à fe déclarer pour, pterhr 
lui ; les Turcs plient, & leurs bataillons s’é- u’Aunus- 
clairciflent. Le bacha qui s’en apperçut , fit 
avancer aulli-tôt pour les Ibutenir un corps 
de janiflaires. Il étoit fur les ailes le fabre a la 
main, foit pour les animer, foit pour tuer 
ceux qui reculeroient. 11 eut bientôt reconnu 
le grand-maître , moins encore à fes armes 
dorées , qu’aux grands coups qu’il donnoic. 

N’ayant pu le faire périr par le poifon , 
comme nous l’avons dit, il engagea plufieurs 
janiflaires par i’e/poir de magnifiques récom- 
penfes , à venf;er par fà mort le fang de leurs 
compagnons. Douze de fes foldats les plus 
déterminés, pour le faire périr, fe dévouè- 
rent , pour ainfi dire , à la mort. Ils fe jet- 
tent auflî-tôt dans la mêlée, chargent ri> 
dement les chrétiens , les écartent , pénètrent 
jufqu’à d’Aubufibn , 3c malgré les chevaliers 
qui l’environnoient, lui portent plufieurs coups 
éc lui font tout-à- la-fois cinq grandes bief- 
fures. L’ardeur dont il étoit animé, l’empê- 
cha d’abord de les fentir ; il combattit encore 
quelque tems avec fa valeur ordinaire. Les 
chevaliers s’étant apperçus du fang qu’il per- 
doit par fes plaies ,.le conjurèrent de fe re- 
tirer; mais ce grand homme , au lieu de 
déférer à leurs tendres prières : « Mourons 

ici , mes chers freres , /eur dit-il , plutôt 
3> que de reculer. Pouvons- nous jamais mou- 
»> rir plus glorieufement que pour la défenfe 
93 de la foi & de notre religion l 

Ces fentimens héroïques , fes bleflures , le 

E iv 
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fang qui en couloit, le defir de le venger J 
animèrent tellement l«s chevaliers & les fbl- 
dats chrétiens , que furieux de leur douleur 
8c comme des gens qui ne vouloient plus 
furvivre à leur chef, ils s’abandonnent au tra- 
vers des plus épais bataillons des infidèles , 
8c en font un horrible carnage. Les Turcj 
épouvantés de leurs coups, les prennent pour 
d’autres hommes , ou pour quelque chofe au- 
defliis de l’homme même. Ils perdent avec le 
courage, l’efprit 8c le jugement : tous pren- 
nent la fuite ; 8c dans ce défordre & cette 
confufion , ils fe tuent les uns les autres pour 
s’ouvrir un paffage. Les chevaliers profitent 
de cette confternation; 8c non contens d’avoir 
regagné la breche, ils en fortent & pourfui- 
vent les Turcs. En vain le bacha tâche de les 
rafilirer; malgré fes promefTes & Tes menaces, 
tout fuit; ils l’entraînent lui-même dans cette 
déroute générale; 8c il fut trop heureux de 
trouver un afyle dans Ibn camp , d’où il re- 
gagna enfuite Tes vaifTeaux & fes galeres , 8c 
fe rembarqua avec autant de honte que de 
délefpoir. 

Le grand - maître tout couvert de fon 
fang , de celui des ennemis , 8c encore plus 
couvert de gloire , fut porté dans fon palais 
où il recouvra fa fanté en peu de tems. Dès 
qu’il fe trouva en état de marcher, il fut 
dansl’églife de S. Jean rendre grâces au Dieu 
des armées, de la viéloire qu’il venoit de rem- 
porter; Sc pour laifier des monumens durables 
de la reconnoiflfance 8c de fa piété, il fit conf- 
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tfiure trois églifes en l’honneur de la fainte 
Vierge & des faints patrons de l’ordre ; il fit ^ 
dans ces églifes differentes fondations pour 
prier Dieu à perpétuité pour les âmes des 
chevaliers qui avoient été tués pendant un 
fiége aufli meurtrier. Les chevaliers vivans, 8c 
qui s’étoient le plus fignalés, 8c jufqu’aux 
moindres foldats , eurent part à les grâces ; Sc 
pour confoler les payfans & les habitans de la 
campagne, dont les infidèles avoient ravagé 
les terres, il leur fit diffribuer des grains pour 
les nourrir jufi|u’à la prochaine récolte , Sc 
les déchargea pour plufieurs années des tri- 
buts qu’ils payoient avant le fiége. 

Si le grand-maître par fa victoire 8c fa li- 
béralité rendit heureux tous les habitans de 
Rhodes , Mahomet au contraire , aux pre- 
mières nouvelles qu’il eut de la levée du 
fiége , entra dans des fureurs qui faifoient 
trembler : il vouloir faire étrangler fon géné- 
ral Sc les principaux officiers de fon armée : 
il n’y en eut aucun qui osât fe préfenter de- 
vant lui. Paléologue fe crut bienheureux d’etj 
être quitte pour la perte de fa dignité. Ma- 
homet le relégua à. Gallipoli. Après les pre- 
miers mouvemens de fa colere , Sc pour fc 
confoler en quelque maniéré lui-même, il dit 
tout haut que fes armes n’étoient heureufes 
qu’entre les mains , 8c il réfolut la campagne 
prochaine de fe mettre à la tête de fon armée. 

Les préparatifs qu’il fit pour cela furent 
extraordinaires ; il affembla jufqu’à trois cens 
mille hommes, 8c le rendez-vous général fut 

É V 
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dans la Bithynie, province voifine de la Lycîe, 
où on prétendoit qu’il devoit s’embarquer 
pour palfer dans l’ile de Rhodes. D’autres 
foupçonnoient qu’un fi grand armement re- 
gardoitle foudan d’Egypte, & ilsfe fondoient 
iùr ce que le prince Zizim , un de Tes enfans , 
étoit dcji entre dans la Syrie par Ion ordre. 

Quoi qu’il en fbit, Mahomet avoit déjà palTe 
le de'troit, & il s’avançoit à grandes journe'es 
dans la Natolie , lorfqu’un coup du ciel ar- 
rêta le cours de les entreprifes. Une violente 
colique l’emporta dans une bourgade de Bi- 
thynie, appelie'eTeggiar-Tzair. Il mourut le 
3 mai de l’an 1481 ; on porta Ton corps à 
Conftantinople dans une mofquée defafonda- 
tion : & qi'.oique ce prince eût conquis deux 
empires , douze royaumes , près de plus de 
trois cens villes , l’epitaphe qu’on lui fit, & 
dont on prétend qu’il avoit donné lui meme 
le defiein , ne parla point de les grandes ac- 
tions. Comme fi on les eût comptées pour 
rien en comparaifon de les derniers projets, 
on le contenta de mettre fur Ton tombeau neuf 
ou dix paroles Turques expliquées par cel- 
les-ci ; 

Je me proposois de conquérir 
Rhodes, et de subjuguer la su- 
perbe Italie. 

Mahomet par la mort lailTa les princes 
Bajazet & Zizim lès fils , héritiers d’un fi 
vafte empire. Ils s’y trouvèrent encore trop 
à l’étroit J aucun des deux ne voulut enten- 
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^re parler de partage ; l’un & l’autre vou- 
loient regner l'euls. Caourfin , hillorlen con- 
temporain , & vice-chancelier de l’ordre de 
faint Jean, prétend que Bajazet étoit l’aine. 
Jaligny , autre hiflorien du même tems, at- 
tribue le droit d’aineflTe à Zizim : queftion 
afTez peu importante parmi une nation guer- 
rière , où les armes avoient prefque toujours 
décidé de la couronne. 

Eajazet aimoit l’étude plus que la guerre, 
& il aimoit le vin encore plus que l’étude. 
Les Turcs lui attribuent une traduêVion en 
leur langue des ouvrages d’Averroës, célébré 
philofophe Arabe l’ornement de Cordoue 
où il étoit né. Zizim, moins' voluptueux que 
fon frere, avoir toujours marqué une grande 
impatience de marcher fur les traces de fon 
pere , Sc d’acquérir de la gloire par les armes. 
On prétend que ces deux freres ne s’étoient 
vus qu’une feule fois : Mahomet, jaloux juf- 
qu’à la fureur de la fouveraine puifTance, les 
avoir toujours tenus féparés, de peur qu’ils 
ne s’uniifent contre lui. Lorfqiie ce prince 
mourut, Bajazet faifoit fa réfidence à Amafie, 
ville fituée fur la mer noire , à l’extrémité de 
la Cappadoce ; le féjour de Zizim étoit à 
Magnéfie, ville de la Carie. 

Pendant l’éloignement de ces deux freres, 
les hachas 8c les grands officiers de la cou- 
ronne fe partagèrent fur le choix d’un em- 
pereur. Chacun prit parti fuivant fon intérêt 
ou fon inclination. Mahomet alors grand- 
vifîr ou premier bacha, &'qui avoitfuccédé 
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R RE dans eette charge à Mifac Paléologue, avoic 

B U s- plus (jg penchant pour Zizim. Mais le hacha 

— _ Cherfec- Ogli , gendre de Bajazet , s’e'tant 
emparé des tréfors de Mahomet , s’en fervit 
pour gagner les janilTaires de la Porte. Ach- 
met-Geduc autre hacha, & le plus grand ca- 
pitaine qui fût alors parmi les Turcs, étant 
revenu d’Italie, où il avoit conquis la ville 
d’Otrante , fit déclarer encore en faveur de 
Bajazet l’armée qu’il commandoit. 

On fut furpris que ce général , né foldat , 
élevé dans les armes, qui d’ailleurs du vi- 
vant de Mahomet , avoit eu des difi'érens alfez 
vifs avec Bajazet, l’eût préféré à Zizim, prince 
plein de valeur; Mais ce fut apparemment par 
des vues de politique, l'V: par rapporta Ton in- 
térêt particulier ; il fe flatta que fous un prince 
peu guerrier, & abîmé dans la débauche, il 
feroit plus nécefTaire & plus conHdéré que ' 
fous la domination d’un fultan qui voudroit 
lui-même commander Ton armée. Quoi qu’il 
en foit, le parti de Bajazet , par l’adrefTe êc 
l’habileté de ceux qui le conduifoient étant 
devenu le plus puiflTant, on proclama à Conf 
tantinople ce prince pour fouverain ; & pour 
ne pas laiîTer le trône vuide , en fbn abfence, 
fes partifans le firent remplir fous Ton nom 
par un de fes enfans appellé Corcut , jeune 
prince, qui, quoiqu’à peine, âgé de huit ans, 
ne lailTa pas de témoigner beaucoup de ré- 
pugnancje à en defcendre, quand à l’arrivée 
du fultan fon pere , il fut obligé de lui céder 
fa place. 
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Zizim , plus éloigné de Conftantinople , 
fut averti plus tard de la mort de Mahomet; 5 
il fe mit aufli-tôt en chemin pour s’y rendre. 
Mais ayant appris qu’il avoit été prévenu par 
fon frere , & que cette capitale de l’empire 
s’étoit déclarée en fa faveur , il revint fur fe* 
pas , rap’pella l’armée qu’il commandoit en 
Syrie, fit de nouvelles levées de troupes, 
s’empara de Burle & de toute la Bithynie , 
& réfolut d’y attendre fon ennemi, 

Bajazet, poyr l’empêcher de fe fortifier 
dans l’Afie , fit marcher aufil-tôt contre lui 
fes meilleures troupes. Cette armée pour la 
plupart étoir compofée de ianiffiircs & de 
fpahis, c’ert-à-dire, de l’élite de l’infanterie 
& de la cavalerie Turque , & il y avoit joint 
un grand corps de troupes Européennes fu- 
périeures en force Sc en courage aux Afiati- 
ques , la plupart amollies par les délices du 
pays. Ce qui rendoit cette armée encore plus 
rejoutahle, le vaillant Achmet révéré des fo'- 
dats , en étoit général , 8c Bajazet qui lui étoit 
redevable de la faveur des armées, en lui con- 
fiantlecommandement général, le rendit tout 
denouveauarbitre defa fortune & de l’empire, 
Achmet ayant palTé le Bosphore , entra 
dans l’Afie & prit le chemin de Burfe. Zizim 
ne trouva pas à propos de s’y enfermer, &: de 
s’y lailfer adiéger. 11 en fortit , marcha droit 
au-devant des troupes de fon frere. On en vint 
bientôt aux mains; un grand empire devoit 
être le prix du viêlorieux. Zizim, pour l’em- 
porter , fit des prodiges de valeur ; ce prince , 
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ie fabre à la main , chargea tout ce qui Te pre- 
it>N. ^ * fenta devant lui : le combat fut fanglant Sc 

très-opinià;re départ & d’autre; on ne faifoit 

point de quartier ni de prifonniers , & on fut 
quelque tems (ans s’appercevoir de quel côt4 
pencheroit la victoire. Mais Achmet , après 
avoir lailTé jetter aux ennemis tout’leur feu, 
< s’etant mis à la tête du corps de reTerve , & 
de troupes fraîches , qui n’avoient point en- 
core combattu , chargea les Aliatiques fi bru/^ 
quement que ces troupes, la plupart compo- 
fe'es de nouvelles leve'es , ne purent foutenir 
plus long-tems les efforts des Européens. En 
vainZizim, pour tâcher de maintenir le com- 
bat , revint plufieurs fois à la charge avec ce 
qu’il put rallier de fà cavalerie. Les plus bra- 
ves, & qui dans ce combat ne l’abandonneront 
jamais , périrent prefque tous à fes côtés. 
Achmet vint enfuite aifément à bout de l’in- 
fanterie : la plupart fut taillée en pièces : ce 
qui échappa à l’épée du victorieux , chercha 
fon falut dans la fuite ; Sc la crainte de tom- 
ber au pouvoir de Bajazet, réduifit enfin Zi- 
zim à prendre le même parti. 

A la faveur de la nuit qui furvint , il fe 
jetta dans un bois & s’y enfonça. Comme la 
nuit l’avoit empêché de connoître toute la 
grandeur de fa perte, il fe flattoit de rallier 
le lendemain fes troupes , 8c de tenter de nou- 
veau le fort des armes. Mais n’ayant pu raf- 
fembler que quarante cavaliers , Sc tout le 
refte ayant été tué ou diflipé, il ne fut plus 
quelHon que de s’éloigner avec une extrême 
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diligence d’un endroit qui lui avoit ete fi mal- J* c 
heureux , 8c qui pouvoit lui devenir encore 
plus funefte : le choix d’un afyle ne laiflbit pas - 
de l’embarraffer. Parmi ceux qui étoient reftés 
auprès de lui , les uns propofoient l’Egypte, 
où regnoit le foudan Cait-Beï*; d’autres vou- 
loient qu’il eût recours au Caraman , ou au 
grand-maître de Rhodes , tous ennemis dé- 
clarés des Turcs, ou jaloux de leur puifTance. 

Zizim fe détermina en faveur du foudan , le 
plus puiflant des trois. Par des routes détour- 
nées , il gagna avec fa petite troupe la Syrie , 
pénétra dans la Paleftine , fe rendit à Jérufa- 
îem , vifita la mofquée , qu’on appelloit le 
temple de Salomon , où il fit fes prières ; Sc 
après avoir traverfé les déferts de l’Arabie , 
il arriva au Caire, llfiitreçudufouverainavec 
les honneurs Sc les cérémonies dus .à fa naifian- 
ce; mais dans le fond avec l’indifférence que 
les princes ont ordinairementpour les malheu- 
reux. Cait-Beï ne jugea pas à propos de s’alfo- 
cier à fa mauvaife fortune ; 8c tous fes offices 
fe terminèrent à offrir à Zizim fa médiation 
auprès de fonfrere. Ce prince l’accepta plutôt 
par complaifance , 8c pour. ne pas paroître la 
méprifer , que par aucune efpérance d’un heu- 
reux fuccès. Le foudan fit partir au ffi-tôt un 
émir pour Conftantinople. Pendant fon voya- 
ge , Zizim par dévotion fit celui de la Mec- 
que , 8c à fon retour il amena au Caire fa 
femme 8c fès enfans , que le foudan reçut avec 
. beaucoup de politeffe , Sc auxquels il promit 
. une confiante protection. 
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L’émir que Cait-Beï avoit envoyé à CorkA 
■ tantinopie , n’y fut pas plutôt arrivé , qu’il 
. entama la négociation. Bajazet,par le confeil 
d’ Achmet, fon premier miniftre , & pour amu- 
fer Zizim , fit dire au foudan d’Egypte qu’il 
donneroit volontiers à fon frere une province 
dans l’Afie. Cait-Beï eût bien fouhaité, pour 
affbiblir cet empire , qu’il y eût eu un peu 
plus de proportion dans ce partage ; mais 
comme apres tout Bajazet étoit maître de 
l’empire entier, & que dans ce traité il pre- 
tendoit donner la loi , le foudan indifférent, 
comme la plupart des médiateurs, fur les in- 
térêts de Zizim , fut d’avis qu’il acceptât la 
propofition de fon frere ; & il lui reprélenta 
qu’une grande province en toute fouveraineté 
étoit préférable à une guerre , dont le fuccès 
étoit incertain. Zizim qui afpiroit à l’empire, 
& qui par fon courage & fon ambition s’en 
trouvoit plus digne que fon frere , rejetta ces 
ofifes avec fierté. D’ailleurs il vit bien qu’on 
ne cherchoit qu’à le ietter dans un labyrinthe 
de négociations pleines de fupercheries , & 
dont il ne verroit jamais la fin ; il répondit 
donc au foudan que de fi hautes prétentions 
de part & d’autre, & un démêlé de cette im- 
portance, ne pouvoient fe décider que par la 
force des armes , 8c l’épée à la main. 

Mais ne voyant pas ce prince dans la dif- 
pofition d’armer en fa fitveur , il fe contenta 
de lui recommander fa femme & fes enfans, 
8c il fe retira auprès du Caraman , prince de 
Cilicie, dans lequel il crut trouver plus de 
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g^nérofité & de réfolution , & qui lui avoir Pierhî? 
même envoyé offrir jufqu’en Egypte, le 
cours de Tes armes , & de joindre leurs for- ' '■ 

ces contre Bajazet. Mahomet avoit enlevé à 
ce prince la Cappadoce , & cette partie de la 
Cilicievoifine du mont Taurus. Zizim s’étant 
rendu auprès de lui , lui promit , fous les fer- 
mens les plus folemnels , de lui rendre ces 
provinces, fi par le fecours de fes armes il 
pouvoir monter fur le trône. Ces deux princes, 
dans une entrevue, fe jurèrent une fidélité in- 
violablej le Garaman arma aufli-tôt, demanda 
du fecours à fes alliés & à fes voifin.s. Le 
grand-maître qui enétoit du nombrê , lui en- 
voya cinq galeres chargées de foldats S: d’ar- 
tillerie , pour tenir la mer & défendre les 
côtes de fon pays; & le Caraman tira en même 
tems differens fecours de plufieurs petits prin- 
ces mahométans , qui entrèrent dans la même 
ligue, contre une puifl'ance qui fembloit vou- 
loir engloutir toutes les autres. 

Ces princes ayant joint leurs troupes avant 
qu’Achmet eût tiré les fiennes de leurs quar- 
tiers d’hyver , s’avancèrent jufques dans la 
plaine de Laranda , à l’extrémité de la Cap- 
padoce. Bajazet fut furpris en apprenant que 
fon frere étoit revenu d’Egypte pour lui dif- 
puter de nouveau l’empire. Il y alloit de fa 
couronne, & même de fa vie, de s’oppofer à 
fes efforts. Achmet, à la vérité, étoit à la tête 
d’un grand corps de troupes, capable de com- 
battre les ennemis ; mais la défiance fi natu- 
relle aux hommes foiblès, lui fit craindre que 
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ce gênerai ne fe laifsât fe'duire par Ton frere^ 
d’ailleurs Tes minirtres jaloux de la gloire que 
le vifir acquerroit dans cette guerre, reprê- 
fenterent à ce prince , que dans une querelle 
qui lui êtoit perfonnelle & fi importante , les 
foldats auroient mauvaife opinion de fa va- 
leur, s’il ne fe montroit pas à la tête de Tes 
armées. Ces motifs le déterminèrent à paiTer 
le Bolphore : il entra dans l’Afie. Son armée 
écpitcompofée de cent mille hommes ; Achmet 
n’en avoit guère moins. Après qu’il eut joint 
le fultan, ce prince voulut faire la revue de 
toutes fes troupes ; Achmet parut le premier; 
mais au lieu de porter fon épée ou cimetere 
à fon côté , Bajazet s’étant apperçu qu’il l’a- 
voit attaché au pommeau de la Telle de Ton 
cheval , lui cria ; <c Mon protecteur, tu te 
3> fouviens de loin; oublie les fautes de ma 
ï> jeuneffe : remets ton épée à ton côté , 8c t’en 
3> fers avec ta valeur ordinaire contre nos en- 
3>nemis«. 

Pour l’intelligence de ce fait particulier , il 
fautfe4®uvenir de tout ce que nous avons dit 
de la guerre que Mahomet II avoit portée en 
Perfe. Bajazet encore jeune l’y avoit fuivi , 
& il avoit même un commandement particu- 
lier fur un corps de troupes. Le fultan fon 
pere, qui n’étoit pas prévenu en faveur de la 
capacité , ni de fa valeur , quelques heures 
avant de livrer bataille , ordonna à Achmet 
de vifiter la ligne où commandoit Bajazet , 
& de voir fi fa troupe étoit rangée en ordre 
de combat, jVlais cet officier n’y ayant trouvé 
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<jue de la confufion , il ne put s’empêcher de 
lui en faire des reproches aflTez aigres : « Eft-ce 
3> ainfi. Seigneur, lui dit ce vieux guerrier , 

qu’un prince qui veut vaincre doit ranger 
M fes foldars « ? Bajazet outré de fes. repro- 
ches , lui dit qu’il le feroit un jour repentir 
de Ton infolence « Et que me feras-tu ? re~ 
■n partit le fier Achmet : Je jure parl’amede 
» mon pere, que 11 tu parviens un jour à Tem- 
» pire, je ne ceindrai jamais d’épée à mon 
03 côté pour ton fervice ». 

Tel fut l’événement qui donna lieu à Ach« 
met de paroître dans la revue avec fon épée 
attachée au pommeau de la Telle de fon che- 
val. Mais Bajazet avoit trop befoin de fà va- 
leur & de Ton expérience , pour ne pas tâcher 
de lui faire oublier ce petit démêlé. La paix 
entre le prince & Ton général fut bientôt faite : 
on ne fongea plus qu’à aller chercher les en- 
nemis. On prétend que le général de Bajazet 
défit Zizim dans une fécondé bataille ; quel- 
qiies auteurs rapportent que les alliés trop in- 
férieurs en troupes pour tenir la campagne , 
à l’arrivée de Bajazet fe retirèrent dans les 
détroits du mont Taurus. 

Ce prince au délefpoir que fon frere lui 
eût échappé , pour le furprendre , lui envoya 
faire de nouvelles propofitionS ; 8c aux offres 
qu’il lui avoit dé)a faites d’aune province en 
toute fouveraineré , il ajouta une penfion de 
deux cens mille écus d’or , fomme exceffive 
pour le tems : J'ai befoin d'un empire., répon- 
dit fièrement Zizim à l’envoyé de fon frere , 
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Pif R RE (S* non pas d'argent. D’ailleurs, ce prince 

D’AU BU s- n’eut garde de Te laifler éblouir par ces propo- 

- fitions ; d’autant plus qu’en même-tems qu’il 

lui faifoit témoigner l’envie qu’il avoit de bien 
vivre avec lui, il s’apperçut qu’Achmet s’em- 
paroit infenfiblement de tous les détroits des 
montagnes , & tâ<îhoit de lui en fermer les 
ifTues. Le Caraman lui fit connoître , s’ils ref^ 
toient plus long-tems en cet endroit , le péril 
où ils alloient être expofés ; l’un & l’autre 
n’ayant pas des forces fuffifantes pour les op- 
pofer à celles de Bajazet, ils convinrent , en at- 
tendant que ce prince eût repris le chemin de 
Conftantinople , de dilperfer leurs troupes, 
qui ne ferviroient qu'à les faire fuivre , & de 
fe retirer l’un & l’autre dans des endroits où 
ils fuflent en sûreté, foit par leur propre ob£^ 
curité, ou par la puifiance du prince auprès 
duquel ils fe retireroient. 

t e premier projet deZizim étoit de fe ca- 
cher avec peu de perfonnes dans les endroits 
les plus enfoncés de ces montagnes. Le Cara- 
man fut d’un autre avis : il lui dit qu’il ne fe- 
roit peut-être pas encore aflez en sûreté dans 
une caverne contre les recherches de Ton frere ; 
qu’il avoit même intérêt , pour conferver fes 
partifans fecrets , qu’on le crût en vie, & tou- 
jours dans la dirpofition de revenir difputer 
l’empire : & il fut d’avis qu’il eût recours au 
grand-maître de Rhodes ; qu’il feroit plus sû- 
rement dans fes états & avec plus de dignité, 
& que par le moyen même des chevaliers qui 
couroient toutes les mers de l’Afie , il feroit 
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inftruit de tout ce qui fe paiToic à Conftanti- pjerfk 
nople & dans tout l’orient. d’A u b u s- 

Zizim fuivit ce confeil , 8c dépêcha au ^ ° - 

grand - maître un des feigneurs qui s’étoient 
attaches à fa perfonne 8c à la fortune, pour lui 
demander un afyle. Mais cet envoyé fut arrêté 
par un parti de Bajazet , 8c ce prince vit par 
les lettres de fon frere le deffein qu’il avoit 
formé de fe retirer parmi les chrétiens. Il fit 
aufiî-tôt quelques détachemens pour forcer le 
prince fon frere dans les défilés où il étoit re- 
tiré, 8c en même-tems il en fit partir d’autres 
pour lui fermer tous les palfages qui pour- 
roient le conduire à quelque port de la Lycie. 

Il fe flattoit de le tenir enfermé , 8c qu’il ne 
pourroit lui échapper; mais Zizim ne voyant 
point revenir fon premier Courier , en dépêcha 
à Rhodes deux autres chargés pareillement de 
demander au grand-maître une retraite dans 
fès états, avec un làuf- conduit qui lui en 
affurât l’entrée Sc la fortie en toute îiberté.Ce 
prince quitta enfuite le mont Taurus, 8<; fous 
la conduite du Caraman qui lui fervoit de 
guide , il s’approcha des côtes de la mer pour 
attendre la réponfe de Rhodes. Le grand* maî- 
tre , de concert avec le confeil , & après de 
mûres réflexions , crut qu’il étoit de l’hon- 
neur 8c même de l’intérêt de l’ordre de ne 
pas refufer un afyle à un fi grand prince. Une 
efcadre de vaifleaux fut aufli-tôt commandée 
pour l’aller recevoir, Sc dom Alvare de Zu- 
niga , grand-prieur de Caftille, fut chargé de 
cette commiflion , 8c du fauf- conduit qui 
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Pierre avoit été dreiTé dans la forme que les ambaA 
îi’AuBus fadeurs de Zizim i’avoient demandé. 

|**’**^‘ Ce commandant mit à la voile en même- 

tems que Zizim & le Caraman, qui fe voyant 
pourfuivis par les fpahis, réfolurent de fe fë- 
parer, après s’être tendrement embrafles, 8c 
s’être juré une amitié inviolable. Le Cara- 
man fe rejètta dans les montagnes, d’où il 
reprit le chemin de quelques places qui lui 
reftoient. Le prince Turc attendoit au bord 
, de la mer des nouvelles de Rhodes ; mais 
voyant approcher un elcadron de Ipahis , il 
le jetta dans une barque que le Caraman, de 
peur de furprife , avoit toujours tenue prête, 
& qui étoit cachée derrière un rocher. 

A peine Zizim avoit quitté le rivage, qu’il 
.vit paroître cette troupe de Ipahis qui ne l’a- 
voient manqué que de quelques momens. Le 
prince le voyant en sûreté, fit arrêter fà bar- 
que ; & prenant fon arc , il leur décocha une 
fléché à laquelle étoit attachée une lettre 
adreflee à fbn frere , Sc conçue à-peu-près ea 
c. s termes; 

LEROI ZIZIM, 

Au ROI BaJAZET son FRERE 
INHUMAIN. , 

<c Dieu & notre grand prophète font té- 
95 moins de la honteulè néceffité où tu me 
9j réduis de me réfugier chez les chrétiens. 
9> Après m’avoir privé des juftes droits que 
9J j’avdis à l’empire, tu me pourfuis encore de 
M contrée en contrée , 5c tu n’as point eu de 
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» repos que tu ne m’aies forcé, pour fàuver ma p^brrb 
3» vie , à chercher un afyle chez les chevaliers s on^ * ^ * 
v> de Rhodes , les ennemis irréconciliables de ■ 

3» notre augufte maifbn. Si le fultan notre pere 
3» eût pu prévoir que tu profanerois ainfi le 
33 nom fi refpeftable des Ottomans, il t’auroit 
33 étranglé de Tes propres mains; mais j’elpere 
33 qu’à fi>n défaut le ciel fera le vengeur de ta 
33 cruauté , & je ne fouhaite de vivre que pour 
33 être le témoin de ton fizpplice 33. 

Le commandant de cette troupe de fpahis 
ram alla la lettre , & outré d’avoir manqué fa 
proie , il la porta à Bajazet. On prétend que 
ce prince en la lifant,ne put retenir quelques 
larmes qui échappèrent malgré lui à la nature. 

Ziizim prit en même-temsle large, 8 c fit route 
du côté de Rhodes, pour découvrir s’il n« lui 
viendroit point de nouvelles des ambafla- 
deurs qu’il avoit envoyés au grand-maître. 

Ce prince infortuné , incertain de Ion fort , 
erroit à l’aventure dans ces mers , lorfqu’il 
découvrit une efcadre qui venoit à toutes 
voiles , & qui avoit la proue tournée du côté 
de la Lycie. La crainte que ce ne fufient des 
vaifieaux que fon frere eût envoyés pour l’em- 
pêcher de gagner l’île de Rhodes , l’obligea 
de commander à fon pilote de regagner promp- 
tement le rivage , & de le remettre à terre. 

Mais à une certaine diftance , il découvrit le 
pavillon de Rhodes : & après des fignaux dont 
il étoit convenu avec fes ambalfadeurs , il les 
vit arriver dans une chaloupe avec un cheva- 
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Pierre lier que dom Alvare de Zuniga envoyoit pour 
n’AuBus-accompagner ces ambafTadeurs , & pour alTu- 
f rer ce prince de la part du grand-maître, 
qu’il feroit très-bien venu dans l’île de Rho- 
■ des : ce chevalier lui dit que le commandant 
de l’efcadre qui étoit lieutenant-géne'ral du 
grand-maître , avoit été envoyé exprès pour 
i’y conduire sûrement. Zuniga s’avança en- 
fuite pour faluer ce prince , entra dans là 
barque , lui préfenta ime lettre & le fàuf- 
• conduit du grand-maître. Après les compli- 
' mens & les cérémonies ordinaires , il le fit 
palTer dans un grand vailTeau qu’il comman- 
doit , & qui prit la route de Rhodes : il y 
arriva bientôt. Le grand-maître n’en fut pas 
plutôt averti, qu’il envoya le recevoir par les 
plus anciens commandeurs de la religion. Il 
defcendit lui-même de fon palais, & fut à fa 
renconjfe aflTez près du port : ils fe donnè- 
rent la main l’un à l’autre. Le grand-maître, 
apiès lui avoir réitéré, par le minillere d’un 
interprète , toutes les alTurances qu’il lui 
avoit déjà données par fon fàuf-conduit, l’ac- 
compagna jufqu’à l’auberge de France , qui 
lui avoit été deftinée pour fon logement ; dans 
la marche il lui céda la main droite. Zizim 
s’en étant apperçu , la voulut quitter , & lui 
üt dire qu’il ne convenoit pas aux captifs de 
prendre la place d’honneur fur leurs patrons. 

“ Seigneur , lui repartit obligeamment le 
y* grand-maître , des captifs de votre qualité 
tiennent le premier rang par-tout, & plût-à- 
o> Dieu que vous euillez autant de pouvoir dans 

» Conftantinople ^ 
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») Conftantirople , que vous en avez dans j 

Rhodes ■» ! . b’Aubus- I 

Le grand-maître, après l’avoir conduit à ^ ^ i 

fbn appartement , le laiiïa entre les mains de 
plufieur| commandeurs & des officiers de la | 

maifon , qui par leur politefle Se leur bonne | 

chere , tâchèrent de caufer quelque diffraction 1 

au fouvenir de fes malheurs , dont il paroiffbic ’l 

tout occupé. Matthieu Boffb , chanoine de ; 

Véronne , qui le vit quelques années après , & 
qui l’obferva avec beaucoup d’attention , nouf '| 

le repréfente dans une de Tes lettres qui nous 
eft reftée , comme un homme qui avoit tout 
l’air d’un barbare , & d’un prince féroce Sc 
cruel. 11 a , dit- il , la taille un peu au-deffus 
de la médiocre , le corps épais 8c ramafl'é , 
les épaules larges , l’effomac avancé , les bras 
forts & nerveux , la tête greffe , un œil lou- 
che , le nez aquilin , Sc fi courbé, qu'il touche 
prefque à la levre fiipérieure, qui eff couverte 
d’une large mouftache. En un mot , dit cet 
auteur, c’eft le véritable portrait de Ton pere 
Mahomet, 8c tel qu’on le voit repreTenté dans 
piufieurs de fes médailles, qui me font tom- 
bées entre les mains. 

Les chevaliers n’oublioient rien pour di- 
vertir ce prince : ce n’étoienf que parties de 
cliaffe , que tournois , que feftins , que con- 
certs ; mais cette derniere fôrte de diver- 
tiffément rouchoit peu le fulran : 8c quoi- 
qu’on lui eut fait entendre d’excellentes voix, • 
il parut q<i’il ne prenoit aucun plaifir à une 
fi douce mufique. Pour le réjouir, on s’avila 
Tome HL F 
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de faire venir un efclave Turc, qui avec 
ius- une voix rude & peu harmonieufe, mais qu’il 
accompagnoit de mines & de poftures ridi- 
cules , eut feul le privilège d’attirer les ap- 
plaudi (Te me ns. * 

Cependant le lejour d’un hôte de cette im* 
portance ne laifToir pas de cau/er beaucoup 
d’inquiétude au grand-maître. Il ne doutoit 
pas que Bajazet n’auroit pas plutôt découvert 
l’endroit de fa retraite, qu’il feroit tous Tes ef- 
forts pour forcer l’ordre à le remettre entre Tes 
jpains. On ne pouvoir le lui refufer lans atti- 
rer dans fÜe une fécondé fois toutes les forces 
de l’empire Ottoman ; néanmoins la parole 
du grand-maître , fbn fàuf-conduit, & la feule 
générofité naturelle , ne permettoient pas de 
le livrer à fon cruel ennemi. 

Pendant que d’AubulTon étoit agité par 
ces différentes confidérations , on vit arri- 
ver un envoyé du gouverneur de Lycie , 
province , comme r.ous avons dit , qui n’efl: 
léparée de l’île de Rhodes que par un ca- 
nal d’environ dix-huit milles. Cet envoyé, 
fous prétexte de propofèr entre les lujets du 
grand-maître & les peuples de fbn gouver- 
nement , une trêve marchande , & la liber- 
té du commerce , étoit venu reconnoître fî 
Zizim s’étoit retiré à Rhodes ; & la conduite 
que ie grand-maître tenoit à fon égard. Le 
granTmaître le reçut bien, 5c parut «g pas 
s’éloigner des propoftitns qu’on lui faifoir. 
Mais l’envoyé qui avoir d’autres vues , fous 
prétexte qu’il aitendoft de nouveaux ordres 
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de Ton maître , faifoit traîner la ne'gociation , Pie*rb J 
& on démêla bientôt le principal objet 
Ion voyage. Le grand-maitre , pour n ayoïr - 

pas plus long-tems fous Tes ye«x cet efpion 
privilégié, termina promptement Ton traité, 

& le renvoya à Ton maître. Mais à peine en 

étoit-il défait , qu’il en arriva un autre , qui lui J 

apporta une lettre de la part du bacha Achmet. 

Le grand - feigneiir ne voulant pas s’expofer 
à un refus , lui avoit commandé d’entamer 
comme de lui-même une nouvelle négociation 
avec d’Aubuflbn. Ce miniftre, qui par les fer- 
vices importans qu’il venoit de rendre à Ba- 
jazet , gouvernoit alors fon empire avec une 
autorité abfolue , écrivit au grand-maître pour 
l’exhorter à faire avec la Porte un traité de 
paix îblide 8c conftantàquoi il offroit fon cré- 
dit 8c Tes bons offices, s’il vouloit envoyer des 
ambaffadeurs à Conftantinople. 

Le grand-maître îentit bien l’artifice , Bc 
que cds différens négociateurs ne cherchoient 
qu’à s’introduire dans Rhodes , 8c à trouver 
les moyens de fe défaire de Zizim , foit par 
le fer ou le poilbn. Quoique le prince d» 

Rhodes les regardât comme des affaflins , ce- 
pendant comme ils étoient revêtus , ou pour 
miéux dire mafqués d’un caraêlere public , 
on diffimula leurs defleins. Tout ce que le 
droit des gens 8c la prudence permirent ds 
faire en cette ocîafion,ce fat de congédier 
promptement ces envoyés : 8c le grand- 
maître fe contenta de répondre fimplement 
au pacha , que pourvu qu’on ne lui parlât 
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pas de tribut , if ne s’dloignoit pas d’envoyef 
dans quelque tems des ambaffadeurs à la Porte 
pour traiter avec lui d’une paix durable. On 
tint après cela , à Rhodes , difterens confeils 
fur la conduite que l'ordre devoit tenir dans 
une affaire fi de'licate. 

Quoique dans tous ees préliminaires il n’eût 
pas été fait la moindre mention de Zizim , 
d’Aubufi'on n’eut pas de peine à s’appercevoir 
ique le fond de la négociation rouleroit tou^ 
jours fur la perfonne de ce prince ; & que fi 
fbn frere ne s’en pouvoit pas rendre maître par 
la voie des traités , ou il tâcheroit de le faire 
empoifonner , ou qu’il l’atraqneroit à force 
ouverte, & qu’on reverroit bientôt toutes les 
forces des Ottomans inonder une fécondé 
foi.s l’île de Rhodes. On tint là-defTus diffe-- 
rens confeils; & pour ne fe point deffaifir d’un 
fi'précieux gage , on refolut , pour la sûreté 
même de ce prince, & en attendant qu’on vît 
quelle face prendroienr les affaires de l’orient, 
de le faire paffer en France, & de l’envoyer réy 
fider dans quelque commanderie de l’ordre. 

Le grand - maître , pour lui faire prendre 
de bon gré ce parti , lui repréfenta qu’il 
étoit de ion intérêt de fe dérober pour quel^ 
que tems aux violentes pourfuites de Ibn 
frere ; que quelque précaution que la religion 
prît ,• fa vie ne feroit jamais en sûreté dans 
Rhodes , où tant de GretS renégats pour- 
roient , à la favenr de la langue , s’intro- 
duire , Sc malgré toutes les irtefiires que 
l’ordre pourroit prendre, -le faire périr par 
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le fer ou par le poifon ; au lieu que pendant piebrb 
T on éloignement, l’ordre qui étoit entré en ij’a ut us- 
négociation avec le lultan , pourroit dans la 
fuite ménager fes intérêts , & qu’il le cliar- 
geoit de lui rendre compte de tout ce qui lè 
paflTeroit à la Porte à Ton fujet. 

Le prince Turc qui fe voyoit fans refTource , 
confentit à tout ce qu’on lui propofa. Il laifTa 
même , avant que de partir, un ample pouvoir 
au grand-maître pour traiter avec Bajazet en 
fon nom , & luivant ce qui conviendroit le 
mieux à fa fortune & à fa sûreté. Cet acte fut 
accompagné d’un autre, dans lequel ce prince, 
après y avoir marqué toutes les obligations 
qu’il avoit au grand-maître , & à fon ordre , 
s’engageoit, s’il recouVreit jamais l’empire , 
foit en fon entier ou en partie , d’entretenir 
une confiante paix avec les chevaliers, d’ouvrir 
tous fes ports à leurs flottes, de rendre tous 
les ans gratuitement la liberté à trois cens 
chrétiens de l’un & de l’autre fexe, Se de payer 
cent cinquante mille écus d’or au tréfor de la 
religion , pour la dédommager des dépen fes 
qu’on auroit faites en fa faveur. Cet aéle figné .. 

de fa propre main fe garde encore dans les 1481. 
archives de Malthe, & il eft daté du cinquième 
dumoisderegeb , de l’année de l'hcgire 887; 
ce qui revient , félon notre maniéré de comp- 
ter, au 31 d’août de l’an de grâce 1482. Ce 
prince s’embarqua enfuite fous la conduite du 
chevalier de Blanchefort , neveu du grand- 
maître , qui par fes foins & fa complaifànce , 
lâcha d’adoucir la triHeflb dont ce prince fut 
' F iij 
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ïàifi en quittant Ton pays , & en paiTant dans 
une terre e'irangere. 

Pendant qu’il faifoit route du côté de la 
France , le grand maître , fuivant la parole 
qu’il en avoit donnée à Aclimet , envoya à 
Conftantinople en qualité d’amballadeurs, les 
chevaliers Guy de Mont , Arnaud 8c Duprat. 
Bajazet qui voyoit d’AubulTon , arbitre de la 
fortune de Ion frere , fut ravi de leur arrivée. 
Ils en furent reçus avec beaucoup d’honneur ; 
il leur donna pour commifTaires 6c pour négo- 
ciateurs de la paix , le vifir Achmet & Milach 
Paléologue, qui depuis la mort de Mahomet, 
& pour s’être déclaré en faveur de Bajazet , 
aroit été rappellé à la Porte. La négociation 
jpenfa échouer dès l’ouverture de la confé- 
rence; Achmet, pour préliminaire, demanda 
que le grand-maître fe reconnût pour valïal 
du grand-fèigneur , Sc qu’en cette qualité il 
lui payât tribut. Cette propofition fut rejettée 
par les deux ambalTadeurs avec beaucoup de 
hauteur. Le viûr , le plus fier' de tous les 
hommes , leur dit que Ton maître iroit en per- 
fonne , & à_la tête de cent mille hommes . lever 
lui-mêrHe ce tribut. Les ambafiadeurs , fur de 
pareilles menaces , vouloient rompre la con- 
férence , & fe retirer ; mais le bacha Paléo- 
logue ayant dit en langage Turc au vifir, qu’il 
ne devoir pas ignorer que le fultan vouloir, 
à quelque prix que ce fût , conclure ce traité , 
on reprit la négociation , Sc les deux cheva- 
liers montrèrent d’autant plus de fermeté , 
que Duprat , qui enteudoitla langue Turque, 
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^toit par-là inftruit des intentions du grand- pifrr^ 
feigneur. Achmetn’infiiàa pas davantage; mais d’ Au b u s- 
comme il croyoit que ce prince Te dcshono - — 

roit par un p<?reil traité , il en abandonna la 
conduite <à Pale'ologue. 

Il en fallut venir enfinte au principal point , 

& qui tenoit le plus au cœur du fultan. Il s’a- 
gilToit de la perfbnne de Ton frere ; Tes minif^, 
très demandoient qu’on le remît en Ton pou- 
voir, Les ambalTadeurs comprirent bien que 
c’aiiroit été le livrer aux bourreaux ; auflî Hs 
tejetterentavec indignation une proportion (î 
odieufe. Enfin on convint que le grand-maître 
s’engageroit de retenir toujours ce prince en 
{a difpofition , Sc fous une garde exacte de plu- 
fieurs chevaliers, & qu’il ne le remettroit point 
à aucun prince chrétien ou infidèle , qui pût 
fe fervir de Ton nom & de Tes prétentions pour 
troubler le repos de l’empire; que pour l’entre- 
tien & la garde de ce prince , le fultan feroit 
remettre tous les ans à la religion trente-cintj 
mille ducats, monnoie de Venife; & qu’en 
particulier & féparément de cette fomme , il 
en payeroit auïli tous les ans dix mille au 
grand-maître pour le dédommager des rava- 
ges que l’armée de Mahomet avoir faits dans ' 
l’île de Rhodes. La paix àces conditions ayant 
été arrêtée , le traité fut figné par le fultan, 
qui envoya à Rhodes un de fes principaux mi-- 
nillres appelle Capitain , pour recevoir la ra- 
tification du grand-maître. • 

Le vifir, naturellement fier, ne put enten- 
dre parler des penlions que le fultan s’étoit 

F iv 
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obligé de payer tous l’es ans , fans frémir d’iil* 
dignation. Il fe plaignit hautement que par 
un traité il honteux on avoit proftituéla gloire 
de l’empire ; & parmi ces difcours , il lui 
échappa des railleries alTez vives contre la per- 
fonne même Je fon maître. Le fliitan en fut 
bientôt inftruit : on ne manque point à la cour 
de ces gens, qui par des rapports empoifon- 
rés , & débités avec art, tâchent de perdre 
leurs ennemis. Achmet en avoit un très-dan- 
gereux dans la perfonne d’un bacha appelle 
Ilaac , & dont il avoit autrefois époufé la fille’. 
C’étoit cette même dame Turque dont le fils 
ainé de Mahomet devint éperduement amou- 
reux , & à laquelle , dans la fureur de fa paf^ 
fion , fon mari prétendoit qu’il avoit fait vio- 
lence. On vient de voir , dans le commence- 
ment de ce Livre , que Mahomet , qui vouloir 
être le feul tyran de fes états , fous prétexte 
de rendre juftice à Achmet , avoit fait mourir, 
ce jeune prince, dont l’emportement lui fit- 
craindre qu’il ne fut capable d’attenter à fà 
perfonne. Achmet , comme autrefois Céfar , 
fans vouloir approfondir la conduite de fa 
femme , l’avoit répudiée : ce qui fit naître 
dans Ip cœur de fon beau-pere , un defir vio- 
lent de s’en venger. Ce bacha ne laiffa pas 
échapper l’occafion que lui fournilfoit l’im- 
prudence d’Achmet : il rapporta au fultan les 
murmures & les railleries du vifir , aflaifon- 
nés du poifon dont les courtifans ne font pas 
avares ; 8c fous prétexte de zele pour le fer- 
vice du prince, il lui infinua que dans un vifir 
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fipuiffant, & adoré des /bldats , de pareilles 
railleries ne pouvoient partir que d’un homme d’ a 
qui minutoit quelque révolte. 

En pareille matière Sc fur-tout dans un gou- 
vernement auffide/potiquequeceluidesTurcs, 
le feul foupçon eft un crime. Bajazet , tou- 
jours ombrageux & défiant, comme font tou- 
tes les perfonnes foibles , pour prévenir les 
defi'eins qu’on attribuoit au vifir , réfolut de 
s’en défaire : d’ailleurs il avoit de la peine à 
voir tous les jours un homme dont la grandeur 
des fervices étoit au-déffus des récompenfes. 

Par fon ordre la plupart des grands de la Porte 
furent invités .t un fuperbe feftin que, leur fie 
Bajazet. Contre leur loi , on y but beaiicoup 
devin ; le fultan qui avoit Tes defieins particu- 
liers , & qui vouloir faire parler le vifir, fit 
tomber le difeours fijr la paix qu’il venoit dé * 
conclure avec le grand-maître, & il ajouta que 
n’ayant plus d’ennemis , il vouloir diminuer 
la folde des Ibldats , & même priver de leurs 
emplois des officiers qui n’étoient ptes affec- 
tionnés au gouvernement. Achmet , le pere 
des gens de guerre, naturellement fier & im- 
patient , prit feu , &: dans la chaleur du vin , il 
dit tout haut que l’alFeéüon des foldats étoit 
le plus ferme appui du trône , Sc qu’un fultan 
fur-tout , qui avoir encore un frere vivant , 
feroit mal confeillé d’irriter la milice. On pré- 
tend qu’il n’eut pas plutôt proféré ces paroles , 
qu’un muet apollé exprès , à un figne que lui' 
fit le foudan , lui enfonça un poignard dans 
le cœur. D’autres auteurs rapportent différçm- 
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J’ierhe ment ce qui fe pafï'a à la mort de ce miniAre , 
fut différée de quelque tems. Selon ces 

— écrivains , Bajazet , avant que de congédier 

les hachas, & pour joindre la libéralité ù la 
magnificence du feildin , leur fit préfent er à cha- 
cun une vefte de brocard avec une coupe rem- 
i. plie de pièces d’or ; mais on ne mit devant le 
vifir qu’une vefte noire , qu’il regardoit comme 
un trifte augure de fa deftinée : il fut confirmé 
dans les prefientimens qu’il en avoit , lorlque 
voulant fuivre ceux qui fe retiroient, le fûltan 
lui ordonna de reftèr , fous prétexte d’une 
affaire importante, dont il vouloir l’entrete- 
nir. Achmet ne doutant plus qu’il alloit être 
étranglé , s’écria plein de fureur ; « Cruel 
3> tyran, puifque tu me voulois faire mourir , 
^ » pourquoi m’as - tu forcé d’offenfer Dieu, 

» en buvanft d’une liqueur défendue » ? 

Par ordre de Bajazet , on commença par 
4e charger de coups , I«s muets enfuite fe 
mirent en état de l’étrangler. Mais le chef des 
eunuques , qui étoit fon ami particulier , 
voyant fbn maître ivre de vin & de colere , 
fe jetta à Tes pieds. « Seigneur , /«i dit-il ^ 
ne te prefTe point de le faire mourir ; tu 
»> fais combien il eft cher à tes janiftaires 
» attends jufqu’à demain, pour voir de quelle 
• 3^ maniéré ils apprendront les nouvelles de fa 
» mort ; & pour-Iors tu en décideras fuivant 
» ta volonté abfolue ». 

La peur , le plus puiflant reftbrt qu’on put 
faire agir auprès de ce prince foible & timi- 
de , eut fon effet ordinaire. Bajazet différa 
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la mort à’ Achraet , & le fit jetter à deml-n yd p 1 f « n w 
& chargé de fers dans un cachot. Son fils , qui n’Au eu s- 
l’attendoit à la porte du ferrai! , ne le voyant 
point fortir , en demanda des nouvelles aux 
autres hachas; mais la plupart étoient fi ivres , 
que tout ce qu’il en put tirer, c’eit qu’il avolt 
paru que -le grand*feigneur étoit fort irrité 
contre lui. Ce jeune leigneur tremblant peur 
fa vie , court au cerps-de-garde des janilTai- 
res , & dans un vafte logis où ils fe retirent 
quand ils ne font point de garde ; là , fon- 
dant en larmes, & adrelfant la parole aux plus 
anciens ; « Mes chers compagnons , leur 
dit-il , le fultan vient de faire arrêter moa 
pere : foufiVirez-vous, braves foldat-, qu’on 
» faffe périr cruellement votre général, avec 
M lequel , depuis tant d’années , vous mangez 
» du pain & du fel « ? 

Les janilfaires , à ces nouvelles , pren- 
nent les armes, s’afTemblent , marchent droit 
au ferrail , & demandent avec de grands cris 
qu’on leur en ouvre les portes : le bruit de 
ce tumulte palfe bientôt jufques dans l’appar» 
tement de Bajazet. Ce prince , après avoir 
délibéré fur le parti qu’il avoit à prendre , Sz 
dans la crainte d’être détrôné par cette mi- 
lice en fureur . parut à une fenêtre , un arc 
à la main : « Que voulez - vous , mes corn- 
ai pagnons, leur dit-il^ 8 c quelle ef! la caule 
» de ce tumulte ? Tu l’apprendras tout-d- 
« l’heure . s'écrierent-ils ^ ivrogne de philo- 
5» fophe. Où eft Achmet ? nous voulons le 
voir , ou nous faurons venger fa mort ■» 

F vj 
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132 Histoire dê l'ordre 
Le timide fultan voyant toute cette milice 
'en fureur & animée contre lui ; « Achmet , 
leur dit-il^ ert dans mon ferrail , plein dtf 
»* vie ; & je ne l’ai retenu que pour conférer 
3J avec lui d’affaires de conféquence ». Le 
fultan étoit fi effrayé de la contenance & des 
menaces des janiifaires, qu’il commanda qu’on 
l’amenât promptement. Il parut à la porte du 
ferrail , la tête 8c les jambes nues ; 8c pour 
tout vêtement, il n’avoit qu’une fimple cami- 
fole , comme un homme deftiné à la mort , 8c 
qu’on alloit exécuter. Les janiffaires indignés 
de voir ce grand capitaine traité fi indigne- 
menç , arrachèrent un turban à un des princi- 
paux officiers de la Porte , & le mirent fur la 
tête d’ Achmet. Ils commandèrent en même- 
tems qu’on lui apportât une veffe ; 8c après 
l’en avoir revêtu , ils le conduifirent jufqueS 
dans Ibn palais avec de grands cris , & comme 
s’ils euffent remporté une viftoire fignalée. 

Le vifir , foit par grandeur d’ame, ou qu’il 
craignît qu’on ne lui fît un nouveau crime 
de l’affeftion des foldats , les conjura d’ufer 
plus modeflement de leur avantage. « Baja- 
,3> zet , leur dit-il , elf notre fouverain ; 8c 
3» qui fait fi je ne me fuis pas attiré fon in- 
35 dignation par ma faute >> ? Enfin par fes 
prières, il vint à bout de calmer la fédition ; 
mais il apprit par fon expérience , qu’on ne 
remporte jamais d’avantage fur fon fouve- 
rain , qui ne foit à la fin funeîle à fon auteur. 
Bajazet diflimula quelque tems fon reffenti- 
inent ^le vifir rentra en apparence dans fes 
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•bonnes grâces ; mais dans un voyage que fit piekrï 
la cour à Andrinople , & lorfque les craintes d’Au bus-? 
fembloient être dilîipees, le fultan le fit étran- , — 
gler. Tel fut le fort d’un des plus grands 
capitaines de l’empire Ottoman ; mais qui , 
pour s’être cru. trop ne'ceflaire , fe rendit 
îulpeél à fon maître , & odieux aux autres 
bachas. 

Pendant qu’une fcene fi tragique fe pafibità 
la Porte, le prince Zizim arriva heureufement 
{iiT les côtes de Provence. Le grand-maître 
l’avoit fait précéder par un ambaiTadeur qui 
demanda de la part au roi Louis VI, qui re- 
grioit alors en France , la permilTion pour le 
prince d’entrer dans Tes états, & même d’y 
‘îéjourner pendant quelque tems. Le roi, qui 
ne prenoit aucun intérêt aux affaires d’orient , 
y confentit fans peine. Le prince Turc , félon 
Jaligni, hiftorien contemporain , fut conduit 
d’abord dans la province de la Marche , chez 
ijn feigneur de cette province, appelle Boiffa- 
roi , beau-frere du grand-maître, & qui avoit 
épou/é la fbuveraine d’Aubuffon , fa fœur. 

Zizim , après y avoir fait quelque féjour ,^fe 
retira dans la comm.anderie de Bourgneuf : 8c 
les chevaliers , qui , fous prétexte de lui faire 
compagnie , lui fervoient de gardes , le logè- 
rent dans une tour qu’ils avoient fait conf- 
truire exprès pour le mettre à couvert des en- 
treprifes de Bajazet; peut-être auffi pour l’em- 
pêcher de fe tirer de leurs mains, & de vouloir 
s’échapper comme quelque tems après ils ea- 
cent lieu de l’en foupçonner. 
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FT?RRE En effet , ce malheureux prince, au lieu 
» Au B us- de l’accueil des fecours qu’il s’étoit flatté 

- de recevoir du roi de France , fe voyoit avec 

douleur éloigné de (a patrie & de Tes amis , 
relégué dans une terre étrangère, conflué dans 
une efpece de prlfon : & quelque loin que 
i prilTent les chevaliers qui l’avoienr en garde , 
' de le divertir, il ne pouvoit s’empêcher de les 
regarder comme Tes geôlier*'- , & les ennemis 
’ mortels de fa maifon. Ces réflexions le jette- 

rent dans une humeur fombre, qui fut bientôt 
fuivie d’une maladie dangereufe , & qui fai- 
foit même craindre pour la vie. 
i Un chevalier de ceux qui étoient pré{*o- 

iés à fa garde , touché de les malheurs , Sc 
! pour le tirer de cette profonde douleur où il 

étoit enfeveli , lui conleilla de demander au 
roi de France une entrevue ; & il le flatta que 
I dans une conférence il pourroit intéreffer ce 

î prince dans fa difgrace , & en tirer des fe- 

cours fuffilans pour tenter encore une fois 
^ , le fort des armes. 

Le prince , comme tous les malheureux , 
fe livra aux preifjieres lueurs d’efpérance 
f qu on lui donna , êc il fit dire au roi qu’il 

J fouhaitoit de l’entretenir Le roi occupé de ce 

qui fe paffoit chez fes voifins , &r fur - tout 
parmi les Anglois Sc.chez le duc de Bourgo- 
[• gne , ne s’embarralToit guère des affaires de 

l’orient. Cependant , pour Ibutenir le carac- 
( tei e de roi très - chrétien , il répondit à ce 
' prince , qu’à la vérité il feroit ravi de le voir , 
ri même d’entrer en fouverain dans fes inté- 
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Têts, fi la r.eligion n’y mettoit pas un obrtacle Pibrrb 
invincible ; mais que s’il vouloit {e faire chre- b’ A u hu sr 
tien , & abjurer les erreurs dans lelquelles il ^ ^ 
avoir ère maihcureufement élevé , il s’enga- 
li^eoit à le ramener dans fes états à la tête 
d’une puifTante armée , qui ne le céderoit ni 
en chefs habiles , ni en nombre de troupes , 
à toutes les forces de l’empire Ottoman; Sc 
que s’il ne jugeoit pas à propos de tenter de 
nouveau le fort des armes, la France lui of- 
froit une fécondé patrie ,& ^u’il lui donne- 
roit dans ce royaume des grandes terres & 
des feigneuries alTez confidérables pour y 
pouvoir vivre avec tout l’éclat & la dignité 
■convenables à fa haute naiflance. 

Le prince Turc n’eut pas de peine à s’ap per- 
cevoir que la propofition du roi n’éroit qu’un 
honnête prétexte pour fe di/penfèr de lui ac-~ 

«order l’entrevue qu’il lui avoir demandée, 5c 
le fecours qu’il en e/péroit. Outre les préjugés 
de l’éducation , à ne confidérer fes intérêts que 
par des vues d’une politique humaine , il ne 
■ pouvoir pas quitter la fecle de Mahomet, fans 
pafler parmi les mahométans pour un renégat, 

& fans fe voir abandonné de fes meilleurs amis, 

& de fous fespartifans ;-ainfi ce prince , fanss’ar- 
rêter davantage à la France , tourna toutes fes 
efpérances du coté de l’orient , dont il attendoit 
des nouvelles avec la derniere impatience. Il 
ne fut pas long-tems fans en recevoir , mais 
elles ne lui furent guère agréables. H apprit 
avec autant de furpri/è que de douleur, que 
kes- chevaliers de Rhodes , les ennemis immor- 
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1*itRRE tels des Ottomans, après differentes n^go»- 
D’A U BU s- ciations , qui s’e'toient paffees à Conftanti- 
I - nople & à Rhodes , étoient à la fin convenus 

d’un traité , mais dont malheureufement la 
perte de fa liberté étoit le fondement 8c le 
prix; que le grand-maître, au préjudice de Ibn 
fauf-conduitSc de la parole qu’il lui avoit don- 
née fi authentiquement, s’étoit engagé , tant 
que les Turcs ne violeroient pas ce traité , 
de le tenir toujours éloigné , 8c fous la garde 
des chevaliers ,*qui en répondroient : que Ba- 
jazet de Ton côté s’étoit obligé de payer tous 
les ans au grand-maître & à la religion qua^ 
rante-cinq mille ducats. 

Le traité fut décoré par ceux qui le drefle- 
rent , de prétextes honnêtes , dont les princes 
ne manquent guère ; mais qui après tout , ne 
mettoient pas l’ordre à l’abri du reproche d’a- 
voir violé Ton fauf-conduit. Bajazet paya cette 
fbmme très-exaftement , Sc même d’avance , 
Sc dans le deflein de gagner entièrement l’a- 
mitié du grand - maître , il lui envoya peu 
après la main droite de faint Jean-Baptifte , 
patron de l’ordre, qui avoit été apportée an- 
ciennement d’Antioche à Conftantinople , Sc 
que Mahomet , à la prife de cette ville, avoit 
•faitmettre dans Ton tréfor , apparemment pour 
la richelTe du reliquaire , ou pour trafiquer 
la relique meme avec quelque prince chré- 
tien. Quoique les Turcs traitent d’idolâtrie 
notre vénération pour les corps faints , Baja- 
zet ne laiffa pas de la faire tranfporter avec 
beaucoup de cérémonie jufqu’à Rhodes ; ce 

« 

# 
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qui fait voir que dans la plupart des fouve- pierr» 
rains , la religion va bien lôin après l’intérêt n’ a u b u s- 
de l’état. ° , . 

Cependant comme la liberté eft le premier 
bien des hommes, & le plus précieux, il ne 
faut pas s’étonner fi le malheureux Zizim fut 
frappé de la plus violente douleur , en voyant 
qu’on venoitde trafiquer de la fienneau poids 
de l’or. Ce traité le jettoit dans des fureurs 
qu’il n’eft pas aifé d’exprimer : il invoquoit la 
mort comme le feul terme d’une fi cruelle dif* 
grâce ; & dans fes tranfports, on craignoit à 
tout moment qu’il n’attentât même à fa vie. En 
vain les chevaliers qui étoient prépofés pour 
fa garde, tâchoientde le confoler, par la con- 
fidération qu’il ne s’étoit rien pafle à Conftan- 
tinople 8c à Rhodes que pour fon falut même , 

8c que pour l’empêcher de tomber entre les 
mains d’un implacable ennemi. Ils lui repré- 
fentoient que fa prilbn feroit bien moins, lon- 
gue qu’il ne penfôit; qu’il devoir tout efpérer 
du bénéfice du tems , 8c qu’il naîtroit infailli- 
blement des conjonélures qui permettroient 
au grand-maître de le faire retourner dans fes 
états avec autant de gloire que de sûreté. Le 
malheureux prince n’étoit point fufceptible 
de ces motifs vagues 8c douteux de confola- 
tion ; l’idée afireufe d’une prifon perpétuelle 
le préfèntoit à tout moment à fon efprit .' tou- 
tes les raifons Sc toutes les honnêtetés de fes 
gardes ne pouvoient l’en dillraire. 

L’éclat que faifoit fa douleur , pafia bientôt 
au-dehors de fa prifon. En méme-tems que 
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PiEKHE ron.plaignoit le fort de Zizitn , on blâmoit la 
n’ A U B U s- conduite du grand-maître. On difbit qu^il y 

1— avüit eu de l’inhumanité à vendre la liberté 

d’un prince , qu’on ne pouvoir au plus que 
mettre à rançon. D’autres ajoutoient qu’ii 
étoit étonnant qu’un ordre aufli noble, 8c que 
, des chevaliers , les ennemis perpétuels des 
mahométans , pour un vil intérêt , fe fufîent 
érigés en geôliers aux gages de Bajazet ; Sc 
qu’ils laifTaflent échapper une occafîon fi favo- 
rable d’allumer parmi ces infidèles une guerre 
dont tous les ennemis des Ottomans auroient 
pu fe prévaloir. 

Caourfin , vice-chancelier de l’ordre , hif^ 
torien contemporain , & qui étoit alors à Rho- 
des', a tâché d’épargner ce reproche aux che- 
valiers, par les avantages que les princes chré- 
tiens, dit-il , tirèrent de la détention du prince 
Ottoman : & cet auteur, apparemment peu 
fcrupuleux , pour juftifier le manque de pa- 
role du grand-maître , foutient qu’on avoic 
fait en cela un moindre mal , que fi en obfer- 
vant exaftement le lauf-condui:, on eût attiré 
les annes de Bajazet dans l’île de Rhodes , Sc 
dans les autres états des princes chrétiens. 
it Mais fi on fiât Jaligny , autre hiftorien aulîi 

p\i. s'i.Vî. contemporain , il n’y eut de la part du grand- 
fy maître , ni fauf-condtiit , ni parole donnée. 

ouvre, Zizim , comme on le peut voir dans cet hifto- 
rien , fe trouva prifonnier de bonne guerre ; 
& par conféquent le grand-maître put difpofer 
de là liberté comme il le jugea à propos pour 
le bien de Ton ordre. 
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Comme ces hiftoriens , tous deu^ contem- P i e k i» e 
porains , l’un miniftre & confident du grand-®^^^ 

maître , l’autre fecrétaire de Pierre de Bour — ^ 

bon , fe trouvent oppofds fur le même fait , 
nous n’avons point trouvt^ afiez de lumière 
dans l’un ou l’autre de ces deux écrivains 3 pour 
pouvoir prendre un parti avec sûreté; & nous 
en laiiTons le jugement au lefteur, qui trou- 
vera dans le cinquième volume de cet ouvra- 
ge , une difiertation fur cette matière (a). 

Soit que Zizim- eût été fait prifonnier de 
bonne- guerre , foit que les chevaliers , fous 
prétexte de ne pas irriter un prince aufli puiA 
fant que le fultan , euffent violé leur fàuf- 
conduit , on ne peut difconvenir que le pape 
Sixte IV 3 Ferdinarrd , roi de Caftille , d’A- 
ragon & de Sicile , un autre Ferdinand de la 
même maifon , & roi de Naples , les Véni- 
tiens, 8c fur-tout Matthias Corvin , fils de 
Huniade , & alors roi de Hongrie , grand ca- 
pitaine , Sc comme Ibn pere, la terreur des 
Turcs , faifoient tous de grandes inftances 
auprès du grand-maître , pour mettre Zizim 
à la tête de leurs armées , dans la vue de le 
fervir de foii nom pour ranimer les partif.ns 
fecrets qu’il avoit dans l’empire Ottoman. 

Mais la plûpart de ces princes étoient divi- 
fés ; quelques-uns meme le .faifoient aêluel- 
lement la guerre ; & il faut rendre cette juf- 
tice au grand-maître , aufli fage politique , 



(j) les textes mêmes de 
CaourlÎQ & de Jaligny font 
imprimés en entier dans le 



fécond tome de l’édition in-4, 
de rbiflpiccdeMalthc,p. 5 jS. 
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que grand capitaine, qu’il craignoit que^fî le 
fort des armes contre le Turc ne leur étoit 
pas favorable , il n’y en eût d’aflez perfides', 
ou du moins d’afiez foibles j pour acheter la 
paix de Bajazet en lui livrant fon frere & fbn 
ennemi. D’Aubuflbn faifoitunbien plus digne 
ufage du pouvoir qa’il avoit fur la perfonne 
de Zizim : & par la feule crainte qu’il donnoit 
au grand-feigneur , de mettre fort frere à la tête 
de toutes les forces de la religion , & de le 
montrer aux mécontens qui êtoient en grand 
nombre dans Tes états , il tenoit , pour ainfî “ 
dire, les forces de ce puifTant prince enchaî* 
nées ; & ce fut par ce moyen qu’il l’empêcha 
pendant toute la vie de Zizim , d’attaquer l’I- 
talie , &,de venir fondre avec fes armées fut* 
les états des ennemis de la loi mahométane. 

Le pape , dans l’impatience de voir les 
armes des princes chrétiens tournées contre 
les infidèles, fe lailTa perfuader , que s’il avoit 
une fois la perfonne de Zizim en fon pouvoir, 
il viendroit aifémeilt à bout de réunir toutes 
les forces de l’Europe contre les Turcs. Ce 
pontife venoit de fuccéder à Sixte IV, fous 
• le nom d’innocent VIII. Il étoit Génois de 
naiffance , & de l'illufire maifbn de Cibo , 
originaire de l’île de Rhodes , on fbn pere 
étoit né. Il ne fe vit pas plutôt fur la chaire 
de faint Pierre , qu’il en donna avis aux 
chevaliers , qu’il regardoit comme les fou- 
verains de fâ maifon , & il les fit afiurer par 
un nonce qu’il envoya exprès à Rhodes, de 
l’eftime 5c de i’afièclion qu’il confervoit pour 
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U« ordre au(R iliuftre & aufli utile d tous les pjerrs 
Pr inces dirétiens. Mais ce nonce déclara en d’Aubus- 
ïnême-tems au grand - maître , que fà fain- 
teté , pour le bien de toute la chrétienté , 
pour tenir *le Turc en relpeft , ne feroit pas 
fâché de faire venir le prince à Rome , 

ou du moins dans quelque place forte de 
ritalie. 

Le grand-maître repréfenta au nonce qu’il 
dtoit à craindre qu’un pareil changement ne 
donnât beaucoup d’ombrage à Bajazet; Sc que 
ce prince , pour s’en verger , & pour préve- 
nir les deffeins du pape , ne portât Tes armes 
en Italie. D’ailleurs, qu’en retirant Zizim des 
mains des chevaliers , on pourroit faire foup- 
çonner qu’ils n’en ufoientpas bien à fon égard, 

& que cela déshonoreroit fon ordre. Le nonce 
fit pafler ces raifons à Rome ; mais le pape fut 
inflexible : il fit de nouvelles inftances pour 
qu’on envoyât inceflTamment des ordres au 
chevalier Bianchefort , devenu'grand-prieur 
d’Auvergne , de conduire lui-même le prince 
Turc à Rome. Le grand-maître , par défé- 
rence pour les ordres du pape, nomma deux 
ambafladeurs , qui fe rendirent auprès du faint 
pere ; & il choifit pour cet emploi Philippe 
de Cluys , de la langue de France , bailli de 
laMorée,& Guillaume Caourfin, vice-chan- 
-celier de l’ordre, & dont nous avons l’hiftoire 
de tout ce qui fe pafTa à Rhodes au fujet du 
prince Zizim. 

Si on doit juger de la conduite qu’ils tin- 
rent dans leur négociation , par les avantages 
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) Pierre qu’ils en tirèrent, i! faut convenir que c*e- 

• £>’ Au hU s- toient de très-habiles miniftres ; car pour la 

! perfonne feule de Zizim , qu’ils s’engagèrent 

1 de livrer au pape , ils en obtinrent des grâces 

i importantes. Innocent , par ce traité , s’enga- 

I gea foletnncllement à ne jamais conférer au- 

I cimes commanderies au préjudice des langues 

j & du droit d’ancienneté , quand meme elles 

» vaqueroient en cour de Rome : Sc par une 

I bulle exprefl'e de l’an 1489 , il déclara que les 

j biens de l’ordre ne pourroient être compris 

* dans les rôles des bénéfices que les papes s’é- 

’• toient réfervés , ou qu’ils pourroient fe ré- 

ferver dans la fuite ; & en cas que Bajazet 
] irrité de ce changement , cefsât de payer la 

penfîon de Zizim , pour en dédommager par 
avance les chevaliers de Rhodes , il fupprima 
les ordres du fàint Sépulchre & de faint La- 
zare , qu’il réunit à celui de faint Jean : « Afin 
» d’empêcher , dit ce pontife dans fa bulle , 
M que des chevaliers fi néceflaires à la chré- 
i; 3> tienté , ne fuccombent fous la puifiance for- 

midablc des Turcs ». Les intérêts du grand- 
maître ne furent pas oubliés dans ce traité ; 
& le pape s’engagea auffi-tôt qu’on lui au-- 
roit remis le prince Zizim , d’envoyer à ce 
grand-maître le chapeau de cardinal ; dignité 
éminente, à la vérité, mais peu convenable 
à un homme de guerre , & fur-tout à un fou- 
verain. 

;i Ce -traité ayant e'té conclu à la fâtisfaêlioit 

commune du pape & du grand-maître, ils 
îij envoyèrent de concert des ambafladeurs au 



J 
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roi Charles VI II , fils & fuccefTeur deLouisXI, p n bk 

pour lui en faire part , & demander fon con- r>’A u n j- 
ientement. Ils ne trouvèrent aucun cbftacle de 
ce côté-ld ; mais pendant que ces ambaflTadeurs 
étoient encore en France vil furvint un autre 
minilire de la Porte, que Bajazet envoyeit au 
roi. Ce fultan , qui avoit une attention con- 
tinuelle fur la conduite que les chevaliers'*- 
tenoient à l’égard de fon frere , ne fut pas 
long-tems fans être averti des deffeins du 
pape, & des négociations defes minillres. 11 fit 
aufü-tüt partir un de Tes principaux officiers 
pour traverfer cette négociation. Cet ambaF- 
fadeur ayant débarqué en Provence , en don- 
na avis à la cour , & fë mit en chemin pour s’y 
rendre. Mais le roi , à l’exemple de fon pere , 
s’étant fait un fcrupule de donner audience à 
nn infidèle , le miniftre de Bajazet s’arrêta à 
Riee , fuivant l’ordre qu’il en reçifit par un 
Courier exprès ; en forte qu’il fe. vit .obligé 
de négocier par écrit , & il envoya en cour 
les prcpofitions dont il étoit chargé. 

Bajazet, par fà lettre, prioit le roi de livrer 
le fultan Zizim à fon miniftre, ou du moins , 
de ne pas fouft'rir qu’il fortît de les états. 

Pour l’engager à lui accorder l’effet de fa 
demande par quelque chofe de plus précieux 
que l’or ou des pierreries , il lui offroit tou- 
tes les reliques que l’empereur Mahomet fon 
pere avoit trouvées à la prife de Conftanti- 
nople , 8c dans toute l’étendue de fon empire. 

•11 afoutoir qu’il étoit aéluellement en guerre 
avec le foudan d’Egypte ; qu’il efpéroit lo 
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PrinRE chalfer bientôt de ia Syrie, de la Paleftine^ 
ü’Aubus royaume de Je'rufalem ; & que s’il en 

- pouvoir venir à bout , il s’engageoit de re- 

mettre cette derniere couronne fur fa tête , 
comme fur celle du plus puifTant prince qui 
fuivît la loi du Melîîe. 

Quoique le roi fut jeune, plein de courage 
avide de gloire , il ne fut guère en prife à 
cette derniere propofition. Il y avoit déjà long- 
tems que la plupart des princes chrétiens 
étoient rebutés de ces voyages de long cours , 
& de ces pieufes expéditions qui avoient coûté 
à leurs ancêtres des fommes immenfès , & le 
plus pur fang de leur nobleffe. L’on n’étoit 
guère plus prévenu en faveur des reliques qui 
venoient de l’orient depuis le fac de Conftan- 
tinople : & les Grecs en avoient apporté chez 
les Latins une fi grande quantité de fauflTes , 
que les plus fuperftitieux n’avoient plus cet 
empreflTement & ce refpeèl qui n’efl: dû qu’aux 
véritables. Ainfi le miniftre de la Pofte fut 
renvoyé , au rapport de Philippe de Comi- 
Cl/èrmhns nes , fans avoir vu le roi , fans avoir pu 
"ChaiiefvHL obtenir : au lieu que ce prince fit dire 
P- édit, aux agens du pape & de l’ordre , qu’ils pou- 
i* Louyn, voient partir quand ils le jugeroient à pro- 
pos ; qu’il confentoit qu’ils fiflent pafTer le 
prince Zizim en Italie ; Sc qu’il feroit ravi 
que le faint pere en pût tirer des avantages 
confidérables pour le bien de la religion. 
Cependant comme Ch^irles Vlll avoit des 
vues fecrettes de porter un jour les armes 
en orient, Sc contre les Turcs , il ne don- 
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nace confentement qu’i condition que Zizim 
refteroit toujours à la garde des chevaliers ^ 
François , & que le pape s’obligeroit fous le - 
dédit de dix mille ducats, de ne le remettre à 
aucun autre fouverain, lans fa participation. 

Le malheureux Zizim , après avoir pafTé 
de l’orient en Europe , & de Rhodes dans le 
fond de l’Auvergne, fe trouve livré aux gens 
du pape j.qui 'le conduifent en Italie. Il y 
arriva làns obftaele; & 'pour lui déguifer ce ‘ 
changement d’efclavage on ne le reçut pas 
avec moins de pompe 8c de. magnificence , 
qu’on en auroit employé à l’entrée d’un roi 
chrétien. Le cardinal d’Angers, Sc f’rancifcain 
Cibo , fils naturel du pape’ Innocent VIII , 
mais qu’il avoit eu avant que d’entrer dans 
les ordres facrés , .allèrent A fa rencontre à 
deux milles de Rome , & le faluerent de la 
part du fouverain pontife. Doria , capitaine 
des gardes d’innocent , l’attendit à la porte 
de la ville', ou l’on commença la marche de 
cette cavalcade. Quelques Turcs domeftiques 
de Zizim , & qui ne l’avoient pas voulu 
a±>andonrier , parurent les premiers. On vit 
enfuite pafTer les gardes du pape, Tes chevaux- 
légers , les gentilshommes , ceux des cardi- 
naux', 8c la nobleïïe de Rome. Le feigneur de 
Faucon, ambalTadeur de France, relevoit 
l’-éclat de cette ' marche par un équipage 
magnifique, 8c une riche Sc nombreufe livrée ; 
le vicomte de Monteil , frere du grand- 
maître , 8c qui avoit acquis tant de gloire à 
Ija défenfe de Rhodes , marchoit immédUte^ 
Tome III, G 
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ment après , à côté du feigneur Francifcaiti 
Cibo. Le prince Turc vertoit enfuite monté 
fur un fuperbe cheval , & fuivi du grand- prieur 
d’Auvergne 8c de^ autres chevaliers qui étoient 
chargés de fa garde. La marche étoit fermée 
par le maître de chambre d’innocent, Sc par 
une foule de prélats Italiens 8c de la cour du 
faint pere. Le prince Turc fut conduit dans un 
appartement du Vatican 'qu’on lui avoir pré- 
paré, 8c le lendemain l’ambaffadeur de France 
8c le grand-prieur d’Auvergne le conduifirent 
à l’audience du pape. 

Zizim étant entré dans la falle d’audience , y 
trouva le pape fur fbn trône, accompagné des 
cardinaux 8c de toute la cour. Ce prince le 
fâlua à la maniéré de (anation; mais quelques 
indances que lui en fît le maître des céré- 
monies , ce fut fans faire aucune génuflexion , 
8c fans vouloir s’abaiflTer à fes pieds , comme 
font les princes chrétiens : le pape ne l’en 
reçut pas moins gracieufement. Zizim lui 
demanda (à proteèlion avec la meme hauteur 
que fl ce pontife eût eu befoin de la fienne. 
Innocent lui répondit avec bonté ; il fut 
depuis traité avec beaucoup d’égards, quoique 
toujours gardépar des chevaliers. Mais comme 
il voyoit beaucoup de monde ,Sc qu’il pouvoit 
même recevoir plus facilement des nouyelles 
de l’Afie , il fe trouva moins malheureux à 
Rome que dans la tour de Bourgneuf. 

Le roi de France, par des raifons parti- 
culières , s’intéreflbit à la confervation de 
Zizim. Ce prince , jeune , puilfant 8c anibi- 
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tieux , afpiroit au titre d’empereur : il vouloir p i e r r b 
/ fe fervir un jour de la perfonne de.Zizimn’AuBus- 
pour fe rendre maître de Conftantinople , de ^ ° 
la Remanie & de la Morée. André Paléologue , 
neveu de Conftantin dernier empereur , lui 
avoir cédé tous fes droits fur cet empire : 
l’Albanie , la Grèce & la Remanie nouvelle- 
ment conquifes par Mahomet , & encore 
peuplées ds chrétiens , lui tendoient les 
mains , & imploroient fon affiftance. Le roi , 
pour pénétrer dans ces grandes provinces , 
avoir befbin de quelques ports dans l’Italie & 
dans les royaumes des deux Siciles. Son 
confeil le fit appercevoir du droit qu’il avoir 
fur la couronne de Naples : ce droit étoit 
fondé fur le teftament de Charles IV , roi de 
Sicile &: de Jérufalem , neveu du roi René, 
de la maifon d’Anjou, qui avoir inftitué fon 
héritier univerfel Louis XI , fon coufin , & 
après lui le dauphin fon fils, qui regnoit alors 
fous le nom de Charles VIII. Voilà un droit 
certain, & auquel il ne manquoit que des 
forces fuffifàntes pour le faire valoir. Le roi 
& fon confeil réfolurent , avant que de pafier 
en Grece , de s’attacher à cette entreprife. 

Us y étoient d’ailleurs portés par Ludovic 
Sforce, régent des états de Milan, & ennemi 
fecret de la maifon d’Aragon , dont une 
^branche regnoit à Naples depuis près de 
foixante ans. 

La guerre d’Italie fut réfolue avant que de 
rien entreprendre du côté de la Grece. Cepen- 
dant comme le roi de France prévoyoit qu’il 

Gij 
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Pierre auroit befoin dans cette derniere expédition 
p’AuBus-de la perfonne de Zizim , il envoya des 
_ ambafladeurs au pape 'Innocent ; & nous 
voyons dans leur inftruftion , qu’il leur or- 
donne de faire fouvenir ce pontife des enga- 
gemens qu’il avoit pris avec lui au fîijet du 
frere du grand-feigneur, c’eft- à-dire , de n’en 
difpofer jamais fans fa participation ; mais ces 
négociations furent interrompues par la mort 
du pape ; & Zizim, qui fous fon pontificat 
avoit trouvé quelqu’adouciffement à fa mau- 
vaife fortune , retomba par cette mort dans 
de nouveaux malheurs. 

Le cardinal Rodrigue de Borgia fuccéda 
à Innocent , fous le nom d’Alexandre VI, 
Ce pontife , fi on peut lui donner ce nom , 
acheta la tiare & les fufirages de quelques- 
uns de fes confrères à deniers comptans : 
mais dès qu’il fe vit affuré de la papauté , il 
fe vengea de la perte de fon argent fur ces 
fimoniaques par l’exil , le fer & le poifon.. 
Sous fon pontificat , évêchés , bénéfices , 
dignités eccléfiaftiques , dilpenfes , l’ulage 
même des facremens , tout fut vénal. Il 
vendoit en détail ce qu’il avoit acheté en 
gros, 8c il employoit le produit à entretenir 
des femmes de débauche ; il n’eut point de 
honte de revêtir de la pourpre, Sc d’élever au 
cardinalat plufieurs de fes bâtards , fouillés 
de toutes fortes de crimes 8c d’infamies. 

Le malheureux Zizim fc trouva par fa fitua- 
tion en la puiffance d’Alexandre ; 8c ce tyran , 
'pour être en état de difpofer à fon gré de fài 
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liberté ,& même de fa vie , le tira des mains pierrï 
des chevaliers, qu’il congédia, le fit enfermer n’Au bu 
dans le château Saint-Ange , & en donna avis ' 
à Bajazet. Ce prince , qui craignoit que le 
pape ne le remît en liberté , s’obligea de lui 
payer tous les ans quarante mille ducats : 
d’autres difent qu’Alexandre en tiroit jufqu’à 
foixante mille par an. 

Cependant le roi , toujours entêté de fes 
premiers defleins de conquêtes, fait des levées 
extraordinaires : fbn armée fe trouve com- 
pofée de trois mille fix cens hommes d’armes, 
de fix mille archers, fix mille arbalétriers, 
huit mille piquiers, & autant d’arquebufiers : 
tout cela accompagné d’un prodigieux train 
d’artillerie. Toute l’Italie frémit aux nou- 
velles d’un fi puifiant armement. Le pape , 
dont tous les cardinaux demandoient la dépo- 
fition , trembloit au feul bruit de la marche 
des François; mais comme c’étoit un habile 
homme & un grand politique , il tourna les 
vues du côté de Conftantinople; & il fe flatta , 
s’il étoit pouffé par fes ennemis, & tant qu’il 
feroit maître Ëe la perfonne de Zizim , de tirer 
de Bajazet de puilfans fecours , foit en 
argent , foit en troupes , pour foutenir la 
guerre contre les François. 

Ce fut dans cette vue qu’il lui dépêcha 
fecrettement un nonce , pour lui faire part des 
deffeins & de l’armement de Charles VIII. 

On voit dans l’inftruêlion donnée à ce nonce, 
appellé George Bozzarde , qu’il le charge 
d’avertir le grancFfeigneur , que le roi de 
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Pierre France s’avance à la tête d’une puiflanfe 
armée , pour enlever de fes mains le fultan 
■ ■ Gem ou Zizim Ton frere , dans la vue de s’en 

fervir pour le détrôner ; qu’il eft bien réfolu 
avec le roi de Naples Ton allié , de s’oppofer 
à fon entreprifê , & de l’empêcher fur-tout 
d’approcher de Rome ; mais qu’il ne peut 
Oljêrvaùons Ibutenir la guerre contre un 11 puilTant prince 
/ur PMppe^^ns un prompt fecours , & qu’il lui fera 
fur Tannée ’ plalfir de lui faire payer ineelTamment les 
1404.. quarante mille ducats qui lui font dûs pour 
’ la penfion du prince fon frere. Il ajoutoit dans 
cette inftruêHon qu’il donna à Ibn ambafla- 
deur , qu’il fît connoître au grand-fèigneur , 
que le foudan d’Egypte , avec lequel là 
hautelTe étoit en guerre, lui avoit envoyé 
un ambafladeur chargé de lui offrir des Ibmmes 
immenlès, s’il vouloir lui remettre le prince 
Zizim. mais qu’il avoit rejetté cette propofi- 
tion , Sc que rien n’étoit capable de le 
détacher de fes intérêts. 

Le pape par ce détour adroit , & en faifant 
connoître les offres du foudan d’Egypte , 
infinuoit au grand-feigneur <l‘ue la voie de 
lîenchere lui étoit ouverte , & qu’il ne tien- 
droit qu’à lui d’obtenir la préférence. Bajazet 
entendit bien ce langage; & comme il n’avoit 
.point d’intérêt plus prelfant que de fe défaire 
de Ibn frere , nous voyons par fes lettres au 
pape , qu’il le conjure de le délivrer par une 
prompte mort , de l’inquiétude que lui caufë 
fà vie. « Saint pere , lui dit-il, Zizim dans 
le fond d’une prifon ne vit pas , il ne fait 
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que languir : il eil plus qu’à demi-mort. Pierre 
C’eft lui rendre un bon office, que de '^^A ubus- 
l’envoyer par une mort entière dans des— 1— 
lieux où il jouira d’un repos éternel 3>. 

)’eft ainfi que s’en expliquoit ce tyran , en 
crivant à un autre tyran : 8c pour le déter- 
liner à ce meurtre , il s’engage par cette 
‘ttre , (1-tôt qu’il aura fait périr fon ennemi , 
e lui faire remettre trois cens mille ducats , 
u’il pourra , dit-il , employer en acquifitions 
e terres Sc de feigneuries confidérablespour 
:s enfans. Le pape, auquel la vie d’iin homme 
e coûtoit rien, quand il s’agiflbit de fon 
ntérêt , convint fans peine des conditions du 
raité. Mais comme il tiroit tous les ans qua- 
ante mille ducats de tribut de la vie de 
Lizim , 8c que d’ailleurs il tenoit par - là 
lajazet en refpeél , il jugea à propos de 
lifférer l’exécution de ce traité , jufqu’à ce 
lu’il vît quel feroit le fuccès de l’entreprife 
le Charles VIII , 8c fi ce prince feroit 
iflez puifiant en Italie pour lui enlever fon 
)rifonnier. 

Mais il fut bien furpris , quand il apprit 
[ue le roi avoit déjà pafTé les Alpes , 8c 
|u’il étoit entré dans l’Italie lâns trouver 
l’obftacles 8c de réfiftance. 1^ effet ,'tdut plia 
levant lui ; il ne fallut ni fi^es , ni batailles ; 
a plupart des villes envoyoient bien loin au- 
levartt de lui, pour lui préfenter leurs clefs; 
ic on difbit que, pour une fi grande con- 
[uête , il avoit eu moins befoin de capitaines 
[ue de fourriers , qui alloient, 'comme ils eh 
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P I K R R E auroient ufé en France , marquer , la craye â 
, les logis ou il devoit coucher. C’efV 

< — ■ * ■ ainfi que ce jeune prince , devenu conquérant 

avant que d’avoir tiré Tépée , parvint jurqu’A 
Rome : & pour comble de bonheur, comme fi 
les portes de la ville h’euflent pas été aflez 
grandes pour l’y introduire , la nuit meme 
qu’il arriva, il s’écroula au moins vingt toifes 
des murailles , qui tombèrent d’elles-mêmei 
par leur antiquité^ ,, 

Le' pape craignant de tomber entre les 
mains du roi, de France, & qu’il ne lui fit 
faire fon procès , comme les principaux du 
làcré college l’en jfbllicitoient , s’enferma 
dans le château Saint- Ange. Ses crimes pafles 
fe préfenterent alors àfbn fouvenir avec toute 
leur horreur. Ses infâmes débauches , fa 
fimonie , fes empoilonnemens , les meurtres 
& fes aflaflinats s’élevèrent contre lui. Les 
cardinaux, témoins & ennemis de ces. vices, 
le citoyen Romain , & le Ibldat François 
réunis dans un même fentiment , crioient 
tout haut qu*il falloir purger la terre & 
l’églifè de ce monftre. Dans une fi cruelle 
fituation, où tout le monde l’abandonnoit , 
il ne s’abandonna pas lui-même : il avoir des 
tréfbrs immenfes, & autant d’habileté que 
'd’argent , pou# f^ire tête à l’orage ; ainfi 
pendantquefesefiiiemisleregardoient comme 
un homme perdu , à force de préfens , 8c par 
la ptomefie qu’il fit d’un chapeau de cardinal 
à Briçonnet , miniftre , il lé gagne , 8e par fon 
crédit, la plupart- des favoris. jeune roi, 
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Cette grande affaire fe tourna, en négocia- Pierktî 
tion , Sc fe civilifa : on ne parla plus des crimes ° ^ ^ * 

d’Alexandre ; tout fe réduifit à le retirer du 

parti des Aragonnois. 11 promit tout ce 
qu’on voulut, bien réfolu de ne tenir Tes ’ ' 
promeffes qu’autant de tems qu’il y feroit 
forcé par une puiflance liipérieure. Ain fi le 
traité fut bientôt conclu : il convint de s’atta- 
cher A l’avenir inviolablement aux intérêts 
de la France ; & pour gage de fa parole, il 
donna en otage le cardinal de Borgia, ou de 
Valence Ton fils, appellé depuis le duc de 
Valentinois , le héros de Machiavel , 8c fans 
contredit le plus méchant homme qu’il y eût 
alors au monde , fi Ton pere n’eût pas été 
vivant. Par le traité , 8c en qualité d’otage, il 
devoit fuivre le roi à la guerre pendant quatre 
mois. Pour fauver l’honneur de la pourpre , 
fbn pere le revêtit de la dignité de légat du 
faint fiége; mais ce qui lui fut encore plus 
fenfible que de voir fon fils fliivre les éten- 
dards de la France , c’elt qu’il fut obligé à la 
fin de livrer Zizim au roi. On voit par le traité 
qui fe fit à ce fujet, que ce prince s’obligeoic 
après l’expédition de Naples, de le renvoyer 
au pape & à Rome ; qu’en attendant , le roi 
obtiendroit du ^rand-maître 8c du confeil de 
l’ordre , une décharge en fa faveur , comme 
il leur en avoit donné une pareille , lorfqu’il 
avoit tiré Zizim de leurs mains ; 8c que , tant 
que' ce prince vivroit , lui feul percevroit les 
quarante mille ducats que le fultan payoit 
, pour fa fubfiftance; toutes conditions qu’il ne 
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ftipula avec tint de foin , que pour cacher Ù3 
■ mauvais defTeins. Car ce tigre , pour tenir 
parole au Turc , 8c pour le moquer de celle 
qu’il avoit donnée au roi , fit empoifonner 
Zizim (æ) avant que de le lui livrer; 8c le 
malheureux prince ne fut pas plutôt arrivé 
avec le roi .i Terracine , qu’il y trouva la fin 
de fa vie. La fuite précipitée du fils du pape , 
qui à’ la faveur des ténèbres , s’évada la 
nuit , fit connoître les perfides auteurs de cec 
empôifbnnement. 

Cette funefte nouvelle pafla bientôt à 
Rhodes : d’Aubuflbn en f\it frappé d’horreur 
8c d’étonnement. Il fe reprochoit même , 8c 
peut-être avec aflez de raifon, d’avoir remis 
à Innocent VIII , un prince qui s’étoit livré 
à l’ordre fur la foi d’un fauf-conduit ; 8c qui , 
quand même il feroit venu prendre des chaînes 
à Rhodes , ne pouvoir jamais être traité que 
comme un prifonnier de guerre. Mais ce qui 
augmentoit la douleur du grand-maître, c’eft 
qu’il étoit obligé de la diflimuler , 8c qu’il ne 
lui étoit pas permis de pourfuivre la ven- 
geance d’un crime fi affreux. Dans cette 
fituation fi trifte, le grand-prieur d’Auvergne, 
fon neveu, lui apporta des lettres du roi de 
France, qui le prioit de fe rendre auprès de 
lui pour conférer enièmble du deflein qu’il 



fa) Perllringunt nonnulli 
Veneto* Turcico corruptos 
auro operain dedifFe , ut 
TCneno Zizimus necaretur ; 
aliiauccm Alexandtuiû pon- 



tificem carpunt , qui Zizî- 
muin lento tabo infeâutn 
Gallo régi cradiderit. Rai~ 
naldi , Annales EccleJiaJÎ, 
anno 
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avoit formé de portetfes armes dans la Grece , Pierre 
& dans les états du grand- feigneur. d’Aubuj 

Charles VIII, que la fortune fèmbloit 
conduire par la main , venoit de fe rendre 
maître du royaume de Naples , que le jeune 
Ferdinand lui avoit abandonné. La facilité 
qu’il trouvoit dans des conquêtes que per- 
sonne ne lui difputoit , lui faifoit elpérer le 
meme Succès contre les Turcs. C’étoitle Sujet 
de la lettre qu’il avoit écrite au grand-maître : 
elle étoit également honnête & prelSante. Ce 
prince lui diSoit obligeamment qu’il l’avoic 
choifi comme un des plus grands capitaines 
du fiecle, pour guide dans un Si Sainte entre- 
prise. Mais le grand-maître ne Se laifla pas 
éblouir par Ses louanges, & encore moins 
par un projet qui avoit plus d’éclat que de 
Solidité. Ce vénérable vieillard , du fond de 
Son palais , entretenoit des intelligences Se- 
crettes dans toutes les cours des princes 
chrétiens, & juSques dans le Serrail du grand- 
Seigneur. 11 apprit que ce prince, 'délivré des 
inquiétudes que lui avoit cauSées Son frere, tant 
qu’il avoit vécu , armoit alors puiflamment ; 

& dans cette conjonfture , il n’ étoit pas de 
la prudence du grand-maître d’abandonner 
Rhodes 8c les îles de la religion. Mais ce qui 
l’empêcha Sur-tout de partir , c’eft qu’il reçut 
des avis fideles de divers endroits , que lé 
roi , bien loin de pouvoir pafler dans le 
levant, Seroit trop heureux de regagner la 
France ; que l’armée qu’il avoit conduite e'n 
Italie , étoit considérablement diminuée par 
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les garnirons qu’il avoit fallu mettre etl 
differentes placesf, par les maladies , Sc 
-encore plus par les débauchés . des foldats. 
D ’ailleurs , qu’il Te formoit une puiffante 
ligue contre ce prince, dont Alexandre VI 
e'toit le principal moteur ; que Bajazet, à la 
follicitation de çe pontife avoit envoyé urj 
ambaffadeur à Venife pour menacer ces répu- 
blicains d’une cruelle guerre , s’ils ne f& 
déclaroient inceflamment contre le roi de 
France ; qu’ils étoient entrés d’autant plus 
volontiers dans cette ligue, qu’ils croient bien 
alfes de n’avoir pas pour voifin un prince fï 
puifTant ; que c’étoit par leur bayle que le 
grand-feigneur avoit appris les premières 
nouvelles de la mort de l’infortuné Zizim , & 
qu’en faveur des Turcs , ils avoient fait arrêter 
l’archevêque du Duraz, q^ui pour faciliter. les 
conquêtes de Charles VllI , entretenoit des 
intelligences fecreîtes parmi les Grecs de 
rillyrie , nouveaux fujets de la Porte, & que 
ces politiques avoient envoyé au fultan^tous 
les papiers 'Sc les mémoires de ce prélat. 

On ajoutoit dans ces avis , que l’empereur 
Maximilien I , Ferdinand , roi d’Efpagne , 
Ferdinand , roi chaffé de Naples, Ludovic , 
duc, ou ufurpateur de Milan , le marquis de 
Mantoue , & plufieurs autres petits princes 
d’Italie, négocioient acluellement à Venife , 
& qu’on prétendoit que la ligue avoit été 
lignée le dernier de mars. Le grand-maître 
renvoya au roi le chevalier de Blanchefort , 
pour lui faire part de ces avis , qui ne fe 
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trouvèrent que trop bien fondas. Tous ces pierr»: 
princes prirent les armes ; leur arme'e ^ 

compofée de vingt mille hommes de pied , 

& de trente-quatre mille chevaux. 

Le roi vit bien que dans cette occafion il 
falloit furfeoir l’entreprife du levant ; il ne 
fbngea quM aller chercher de nouvelles forces 
en France : il en prit le chemin avec les 
débris de l’armée qu’il en avoit amenée. Les 
ennemis qui avoient près de foixante mille 
hommes , s’oppoferent à Ton paiTage ; on en 
vint aux m'ains. Les alliés, quoique fupérieurs 
en forces, mais de dilFércns avis, & peu unis 
entr’eux , fe prélenterent à la vérité de bonne 
grâce au combat ; mais après une première 
charge , la plupart fe retirèrent en caracolant. 

Il fembloit qu’ils ne fuflent venus que pour 
faire des tournois : Sc les Stradiots, cavalerie 
légère à la folde des Vénitiens , s’étant jettés 
fur le bagage qu’on leur avoit abandonné 
exprès , & comme un leurre pour les occuper, 
le roi à la tête de fa noblefle & de fes hommes 
d’armes, s’ouvrit un palfage l’épée à la main, 

& continua fbn chemin , fans n’avoir perdu que 
trente ou quarante foldats , & après avoir tué 
trois mille cinq cens hommes, parmi lefquels 
fe trouvèrent Rodolphe , oncle du marquis 
de Mantoue , trois autres princes du nom de 
Gonzague, & dix-huit feigneurs Italiens. 

Charles VIII revint dans fes états avec 
plus de gloire que d’utilité. Le royaume de 
Naples lui échappa par la retraite ; & comme - 
i’avoit bien ^prévu le grand-maître , on ne 
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parla plus en France du voyage d’outre-mer , 
ni de la conquête de Conftantinople. Le pape 
délivré de la crainte des armes du roi , & 
de l’appréhenfion que ce prince olfenfé de 
fa mauvaife vie & de Tes fourberies , ne lui 
fît faire fon procès , ne fe contraignoit plus 
depuis que l’armée de France eut repaffé les 
monts , & il retomba dans fes défordres. 

Les chevaliers de Rhodes ne furent pas à 
l’abri de la dureté. de fon gouvernement. Ce 
pontife qui ne pouvoit pas ignorer les fervices 
que les chevaliers rendoient continuellement 
à la chrétienté, prétendit, fans égard pour les 
privilèges de la religion , être le feul maître 
de toutes les dignités & commanderies de 
l’ordre ; & le prieuré de Catalogne étant venu 
à vaquer avec la commanderie de Nouvelles, 
il les conféra à Louis Borgia , fon neveu , 
quoique le grand-maître en eût déjà pourvu 
frere François BolfTolx, Catalan de nation, 
un des plus iilulîres chevaliers de la langue 
d’Aragon. 

Une entreprife aufll violente caufa de 
grandes plaintes dans tout l’ordre ; on en 
écrivit par des ambaffadeurs à Ferdinand , qui 
regnoit alors en Aragon & dans la Caftille. 
Ce prince qui dans les guerres qu’il foutenoit 
contre les Maures de Grenade , n’avoit pas 
de fecours plus afluré que celui des chevaliers 
Efpagnols, entra dans leurs juftes reffentimens. 
R fitaflTurer legrand-maitrequ’ilmaintiendroit 
hautement la nomination qu’il avoit faite du 
chevalier BollTolx , & que tant qu’il vivroit , 
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cune commanderie. Ferdinand écrivit en - n ' — 
le-tems au pape , & lui repréfenta qu’il 
ivoit point d’états dans toute la chrétienté 
’inllritut & les armes de cette généreufe 
ice ne fufTent en finguliere vénération ; 

ces illuftres chevaliers étoient les pro- 
teurs nés de toutes les nations chrétiennes, 
navigeoient dans la Méditerranée ; que 
puis la fondation de l’ordre , ils efcortoienc 
tout tems les pèlerins que la dévotion con- 
ifoit à la terre fainte , & pour vifiter le 
pulchre du Sauveur des hommes ; qu’étant 
;venus plus puiiïans par la conquête de l’île 
; Rhodes, ilsne.fe fervoient de leurs forces, 

)mme fa lainteté en étoit bien inftruite, que 
our fecourir les princes chrétiens contre les 
ifideles ; qu’ils y employoient leur bien , leur 
ing 8c leur vie , que l’ordre perdoit tous les 
Durs fes plus braves chevaliers dans ces guerres 
aintes , & qu’il y en avoit peu qui en revinflent 
ans bleflure ; que c’étoit en vue & par recon- 
îoilTance de ces fervices fi importans , que la 
plûpartdesfouverainsde lachrétienté avoient 
donné à un ordre fi utile , les biens dont les 
commaftderies étoient cotnpofées , 8c qu’il n’y 
en avoit point qui ne vît avec chagrin qu’on 
entreprît de changer cette dilpofition ; qu’eux- 
mêmes fouffriroient impatiemment qu’on fit 
pafier en des mains étrangères le bien que 
leurs prédéceffeurs avoient acquis fi légitime- 
ment, & par tant de travaux ; qu’après tout , 
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on nepouvoit les en de'pouiller fans rallentîf 
leur zele , ciminuer les forces qu’ils tenoient 
en mer, & abandonner tous les chre'tiens qui 
navfgeoient J en proie aux barbares 8c\ aux 
infidèles. 

Alexandre fe rendit aux raifons , ou pour 
mieux dire , à l’autorité du roi d’Aragon 
& de Caftille. Ce pontife n’ignoroit pas qu’au 
travers des plaintes des chevaliers Efpagnols , 
il e'toit échappé des inventives contre Tes 
liaifons avec le grand-Turc. 11 étoit de fbn 
honneur d’effacer les mauvaifes impreffions 
que l’empoifonnement de Zizim donnoit 
contre lui-. Pour difliper ces bruits fi préjudi- 
ciables à là réputation , il fit propofer par Tes 
nonces à la plûpart des princes chrétiens , 
de former une puiflànte ligue contre les infi- 
dèles. Il déclara hautement qu’il en vouloir 
être le chef; & pour éblouir ceux qui pour- 
roient douter de la fincérité de Tes intentions , 
il nomma le grand-maître pour généraliflime 
de l’armée chrétienne. Un pareil choix déter- 
mina la plûpart des fouverains de l’Europe à 
prendre les armes. L’empereur Maximilien , 
Louis XII , roi de France , ceux de Caftille , 
de Portugal & de Hongrie, les Vénitiens, Sc 
la plûpart des princes d’Italie entrèrent dans 
cette ligue. Alexandre en fit pafler la nou- 
velle à Rhodes : il exigea de la religion que 
pour fbn contingent elle entretînt pendant la 
guerre quatre galeres Sc quatre barques 
armées : il promit d’en fournir quinze pour 
fa part ; Sc il marquoit à d’Aubuflbn par une 
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e particulière, que l’évêque de Trivoli, 
nonce , les faifbit armer aêîuellement dans 
ort de Venife. 

Quelque pofitive que fût cette promefTe , 
rand-maître qui connoiflbit l’efprit artifi- 
IX du pape, avoir bien de la peine à s’y 
; & fur des prefTentimens qu’il croyoit 
T fondés, il auroit refulé legénéralat, fi 
onfeil de l’ordre ne lui eût repréfenté qu’il 
k^oit des conjonftures où il falloir donner 
Ique chofe au hafard ; qu’à la vérité on 
it à craindre que le pape , malgré cette 
nde oftentation de zele qu’il affeftoit , 
ntretînt toujours fêcrettement des inteili- 
ices avec la Porte ; mais que dans une 
ifade & une guerre générale, entreprife 
itre les infidèles , il n’étoit point permis à 
eligion de demeurer dans une inaéfion qui 
ihonoreroit le courage des chevaliers , & 
'ils dévoient être les premiers à prendre 
armes , & les derniers à les quitter. 

Le grand-maître fêntit bien que dans de 
reilles occafions , on ne pouvoir pas tou- 
irs fuivre exaélement les lumières de la 
udence : & une lettre très-obligeante qu’il 
^ut en ce tems-là de Louis XII , roi de 
ance, acheva de le déterminer. Ce prince, 
bon juge du mérite , après avoir donné de 
fies louanges à la valeur & à l’expérience 
i grand-maître , lui marquoit qu’il envoyoit 
ms la Méditerranée plufieurs vaifTeaux armés 
chargés de troupes de débarquement : que 
nilippe de Cleves-Raveflein commandoit 
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cette petite flotte , & que fon inftru<îHon 
portoit expreflement de lui obéir , & de n’agir 
que par fes ordres. Le grand-maître & le 
confeil , pour répondre dignement à ce que 
foute la chrétienté attendoit de l’ordre , firent 
des efforts extraordinaires , Sc mirent en mer 
une flotte confidérable , compofée de vaifi- 
feaux de haut bord , de galeres, de galiotes 
& de barques armées. Tous ces vailTeaux 
étoient furie fer, & attendoient les galeres 
du pape , & les vaiflTeaux François que com- 
mandoit Raveftein. Mais cet officier , bien 
loin de fe conformer aux inftruélions du roi 
fon maître , & pour s’attirer à lui lêul tout 
l’honneur de la campagne , alla d’abord, fans 
confulter le grand-maître , affiéger la capitale 
de l’île de Metelin. 

Les Vénitiens tenoient la mer avec trente 
galeres: on attendoit toujours celles du pape, 
& Raveftein fe flattoit qu’avec ce fecours il 
auroit la gloire de cette conquête. Mais il ne 
fut pas long-tems fans s’appercevoir que cette 
entreprife paflbit fes forces. La place étoit 
revêtue de forts baftions : une nombreufè gar- 
nifon , compofée pour la plupart de janiffaires , 
la défendoit ; d’ailleurs le général François 
n’avoit pas affez de troupes pour l’inveftir 
entièrement, & les Turcs y faifoient entrer à 
tous momens de nouveaux fecours. Raveftein 
après avoir perdu beaucoup de monde en 
différentes attaques , fe vit obligé de lever le 
fiége; 8c fous prétexte que la faifon étoit trop 
avancée , il reprit le chemin des côtes de 
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ice. Le général Vénitien écrivit au grand- Pierre 

I T? • ^®.„dAubus- 

:re que les rrançois avoient entrepris Scjon. 

le fiége de Metelin fans fa participation ; 

outoit qu’il ne falloit point compter fur 
quinze galeres du pape, qui ne fubfiftoient 
;n idée , qu’il ne lui en connoiflbit que ~ 

X , dont le duc de Valentinois fon fils le 
'oit aéluellement contre le prince de 
mbino , & qu’on ignoroit en Italie que le 
itife armât contre le Turc. La ligue fubfifia 
ore quelque tems , pendant lequel les 
étiens enlevèrent aux infidèles file de 
nte-Manre. Ce fut tout le fruit qu’on 
ira de cette union des princes chrétiens, 
guerre qui s’éleva dans le royaume de 
jples entre les François & les Elpagnols , 
rompit ;& le pape, bien loin d’intervenir 
ur concilier ces deux puifTances , n’oublia 
,*n pour fomenter leurs divifions. Les Véni- 
;ns abandonnés des principaux de leurs 
liés , firent une paix particulière avec la 
jrte. Ladiflas, roi de Hongrie, fit un pareil 
ïité avec Bajazet ; 8c il n’y eut que les 
evaliers de Rhodes , qui fans tirer aucun 
cours du pape 8c des autres fouverains 
; l’Europe , 8c avec les feules forces de la 
ligion , continuèrent la guerre contre les 
fideles. 

Les galeres de l’ordre tenoient alors la mer; 
les rencontreront le long des côtes de Syrie 
• de l’Egypte une flotte de navires Turcs Sc 
arrafins, partis du port d’Alexandrie, où ils 
voient chargé de riches marchandifes , Sc 



Digitized bj' Google 




PIERRE 
d’Aubu s 
SON. 



ï ( Î 4 Histoire de l'ordre 
qu’ilsportoientàConftantinople.Le chevalier 
de Villaraguc, châtelain d’Empofte, comm an- 
doit cette efcadre ; il battit & tourna en fuite 
l’efcortede cette riche flotte, dont il s’empara, 
& qu’il conduifit dans le port de Rhodes. Mais 
quelque confidérable que fût cette prile, elle 
ne confola point le grand-maître de la tit^deur 
& de la négligence de fes alliés. Il employa 
inutilement tous fes offices , & les prières 
les plus preflantes pour ranimer la ligue , & 
pour engager le pape à tenir la parole la 
campagne fuivante. Ce pontife qui avoit aflez 
fait pour là réputation , d’avoir formé une 
ligue, ne fongeoit uniquement qu’à procurer 
des établiflemens confidérables à Célar Bor- 
gia , le plus cher de fes enfans. Il vouloit 
faire un Ibuverain de ce bâtard , & élever là 
fortune fur les ruines des premières mailôns 
d’Italie. 

Les autres princes alliés, à fon exemple, 
n’étoient occupés que de leurs intérêts par- 
ticuliers. Le grand-maître ne pouvant rien 
efpérer d’utile pour la chrétienté fous un tel 
pontificat, en attendit le changement , tourna 
tous fes foins vers l’intérieur de fon état, & 
ne penfa qu’à régler les mœurs des chevalies 
8i du peuple. 

Par un édit autorifé du confeil , il bannit 
de l’île de Rhodes Sc de tous les état.s de la 
religion les juifs qui y étoient établis depuis 
plufieurs fiecles. L’averfion héréditaire de 
cette nation pour la perfonne adorable de 
Jefus-Chrift, les rendit odieux au grand- 
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iître. D’ailleurs ils ruinoient les fujets delà Pierre 
ligion par d’e'normes ufures , & on 
culbit même de certains trafics encore p*»° ‘ - 

mteux & plus infâmes. 

Du même fond de piété & par le même 
prit de religion , le grand - maître fit de - 
veres réglemens contre les blafphe'mateurs , 
les étendit depuis contre le luxe de certains 
evaliers qui portoient des habits trop riches 
trop chargés d’omemens. Ce digne chef 
un ordre fî faintement établi , & aufli bon 
ligieux lui -même que grand capitaine , 

■donna que tous les chevaliers, conformé- 
ent à ce quf s’étoit toujours pratiqué dans 
religion, n’auroîent tous que des habits 
Tiples , uniformes , d’une feule couleur , 8e 
ns toutes ces vaines parures que le fafte 8e 
imbition avoient inventées ; 8c que fi quel- 
l’un étoit aflèz hardi pour contrevenir à ce 
atut, outre fept jqurs de jeûnes, 8c deux de 
fcipline , auxquels il étoit condamné , fon 
ibit feroit encore confifqué au profit des 
mvres. Tous les anciens commandeurs , 8c 
s plus zélés des chevaliers donnèrent de 
•andes louanges à d’Aubuflbn au fujet de 
•tte fage ordonnance. On vit difparoître 
ifîi-tôt les étoffes de différentes couleur? , 
s do'rures , les riches pelleteries , 8c tout 
i^ttirail de la vanité , fi peu convenable â des 
ligieux, qui au pied des autels avoient fait 
vœu folemnel de pauvreté. En effet , que 
)uvoit-on penfer de voir ces religieux fe 
.rer comme des femmes , peut-être pour 
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les leduire , & ne garder plus de leur pro- 
feffion , qu’une fimple croix, qu’ils n’auroient 
pas même portée, fi elle ne leur eût fervi de 
titre pour les prétentions qu’ils avoient fur les 
biens de l’ordre ? Heureufement en reprenant 
l'habit modefte de la religion , la plupart en 
reprirent l’efprit : 8c l’ordre retrouva plufieurs 
faints religieux dans la perfonne de ces braves 
chevaliers. 

Pendant que le grand-maître par de fi dignes 
foins s’occupoit à maintenir la difcipline régu- 
lière dans fon ordre , il fembloit que le pape 
en eût conjuré la ruine. Alexandre , toujours 
avide de biens, 8c entêté fur-t<fut d’un pou- 
voir despotique , conféroit les plus riches 
dignités de la religion à fes parens 8c à des 
ieculiers, 8c il en diSpofbit fans la participa- 
tion du grand-maître , fans égard pour la 
nature des biens qui appartenoient à un ordre 
fouverain , & contre tous les droits Sc privi- 
lèges de la religion. Un procédé fi injufte & 
fi violent affligea fenfiblement d’Aubuffon : il 
en écrivit à ce pontife en des termes très- 
forts , 8c tel qu’un véritable zele peut infpirer ; 
mais il n’en reçut pour toute réponfe que la 
continuation des mêmes injuftices; 8c il apprit 
qu’ Alexandre avoit encore depuis fes remon- 
trances, promis le grand-prieuré de Caftille à 
dom Henri de Tolede. 

Ces triftes nouvelles jetterent le grand- 
maître dans une mélancolie qui lui caufa à 
la fin une maladie mortelle. Ce généreux 
vieillard , qui aimoit fi fincéreinent fon ordre, 
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ont il connoifToit le mérite & toute Tutilité , Pierre 
e put furmonter fa douleur. Le mal devint ^ y 
ifenfiblement plus fort que tous les remedes ' 
a la médecine. Il en fut accablé fans rien 
ardre de fa fermeté ordinaire, & il vit arri- 
er la mort dans fon lit avec la même intrépi- 
ité qu’il l’avoit envifagée tant de fois à la 
uerre dans les plus grands périls. Ainfî 
lourut , âgé de plus de quatre-vingts ans , 
ierre d’Aubuflbn , grand-maître de l’ordre 
e faint Jean de Jérufalem, un des plus grands 
apitaines de fon fiecle , révéré de tous les 
>uverains qui vivoient de fon tems , l’amour 
: les délices de fes chevaliers , le pere des 
auvres , le fauveur de Rhodes , l’épée & le 
ouclier de la chrétienté, & aufli diftingué par 
ne piété folide , que par fa rare valeur. 

Sa naiflance étoit illuftre : il étoit ilTu d’une 
es plus nobles & des plus anciennes maifons 
e la France, & dont l’origine fe cache fi 
(/ant dans l’pbfcurité des. premiers fiecles de 
ette monarchie. ^ Dès l’an SS/^'un feigneur 
U nom d’Aubuftbn,'au rapport d’Aimard de 
lhabanois , fut fait vicomte dans la province 
e Limofin par le roi Eudes. Le même hifto- 
en qui vivoit en 1029 , pour rendre plus 
^commandable la naiffancedeTurpin, évêque 
e Limoges , dit qu’il étoit oncle de Robert, 
i comte d’Aubufibn. Mais quelque illurtres 
u’ayent été les ancêtres de ce grand-maître, 
tiroit fa principale gloire de ceux de ces 
eigneiirs , qui s’étoient fignalés dans les 
uerres de la terre fainte. Ce fut à leur 
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exemple qu’U fe dévoua fous l’étendard de I 
faint Jean à la défenfe des chrétiet^. On 
vient de voir dans l’hiftoire de fa vie qu’il leur 
fut auffi utile, que redoutable aux infidèles. 
L’ordre apres fà mort recueillit fa fuccefllon ; 
mais on peut dire que le tréfbr le plus riche 
qu’il lui laifla , fut le fouvenir de fa gloire , 

& l’exemple de fês vertus. 



Fin du feptîéme Liyn, 
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S I les grands-maîtres font mortels, on peut 
dire que la religion de fàint Jean eft immor- 
telle , & que cette efpece de gouvernement 
républicain fondé fur des loix invariables , Sc 
toujours animé par un fage confèil , peut per- 
dre Ton chef ou quelques-uns de fes membres 
fans rien perdre de fa folidité. Quoi qu’il 
arrive , c’elt toujours le même efprit qui y 
régné ; l’hiftoiredu grand-maître d’AubulToa 
nous en fournit un grand exemple. L’ordre 
par la fageffe Sc le zele de Ton fucceffeur , 
ne s’apperçut pas de fa perte. Ce fjccelfeur 
fut frere Emeri d’Am boise, d’une mai- E m ert 
fbn ancienne & très-noble , & qui étoit alors ^ Ami.qis>e. 
illuftrée par le fameux George d’Amboife, 
frere du grand-maître^ archevêque de Rouen, 
cardinal Sc légat du laint fiége, & premier 
miniftre de la France. 

Le nouveau grand-maître étoit dans ce 
royaume , quand le chevalier de GraveRoa , 
par ordre du confeil , lui apporta le decret 
de fbn éleftion. Ce chevalier avoit été chargé 
de lui repréfenter combien l’ordre avoit be- 
fbin des bons offices du roi de France au- 
près du pape , qui continuoit contre le.s droits 
& les privilèges de la religion, à dirpofer 
en faveur de fes créatures , de toutes les 
commanderies qui vaquo ent dans la langue 
Tamt III. H 7 
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Fmeri d’Italie. On fe plaignoit même que par des 
d’Ambojse. grâces expeêtatives , il antieipoit fur les va- 
cantes; que pour une modique fomme d’ar- 
gent , il exemptoit des chevaliers , non-feule- ■ 
ment de laréfidence dans Rhodes, fi nêcefiaire 
en ce tems-là pour acque'rir & pour conferver 
le droit d’ancienneté , mais encore , ce qui 
étoit fans exemple , qu’il en avoit dilpenfé 
plufieurs des vœux folemnels de la religion. 
Tout étoit vénal dans la cour de cet avare 
pontife; perfonne, même dans fes états, n’é- 
toit riche impunément ; Sc quand les prétextes 
lui manquoient pour s’approprier le bien d’au- 
trui , il avoit à fes gages des empoifonneurs, 
qui par leur art funelfe , faifoient vaquer les 
plus riches commanderies 8c les premières di- 
gnités de l’églife. 

On s’étonnoit que dans une place fi fainte, 
Dieu fouffrît fi long-tems un monfire qui la 
déshonoroit; mais fi la juftice fut lente, elle 
n’en fut pas moins rigoureufe ; & ce pontife 
périt par l’inftrument ordinaire de fes cruau- 
tés ; ion dernier crimp lui fut fatal. 

Il y avoit long-tems que le pape & fon fils 
envahiffoient en efpérance la fuccelfioii du 
cardinal Adrien Cornette , qui paiToit pour 
le plus riche des cardinaux en argent comp- 
tant ; mais comme ce vieillard vlvoit trop 

- long-tems à leur gré , ils réfolurent de l’em- 

poifbnner. Le pape l’invita à une fête dans 
line vigne voifine de Rome ; le poifon fut 
préparé dans une bo Jteiile de vin dont on ne 
devoit fervir qu’à ce cardinal. IVlais le pape 
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& le Valentinois étant arrivés avant lui dans Emeri 
ce jardin , 5c ayant foif , l’échanfon qui avoit ^’amboisr. 
le fecret des bouteilles ne s’étant pas trouvé 
dans le moment qu’ils demandoient à boire , 
un autre domeftiqiie leur préfenta du vin de 
la bouteille empoifonnée, 8c ils en burent. 

Alexandre déjà avancé en âge , quelques re- 
medes qu’on lui fît , ne put réfifter à la vio- 
lence du poifon. C’eft ainfi que mourut le pape 
Alexandre VI , « dont les débordemens pu- 
M blics , dit le pere Daniel dans Jon hijîoire ' 

de France , » les perfidies , l’ambition déme- 
3> furée J l’avarice inlatiable, la cruauté 5c l’ir- 
réligion en avoient fait l’exécration de toute 
» l’Europe , dans une place oii l’on ne de- 
3> voit être élevé que par les mérites des ver- 
3> tus contraires ^tous ces horribles vices» {a). 

Le duc de Valentinois d’une conftitution plus 
forte , Sc aidé de difFérens remedes , n’en mou- 
rut pas à la vérité ; mais après ce terrible ac- 
cident , il ne fit que traîner une vie languif- 
fante : Sc il la perdit 'depuis en voulant re- 
connoître une petite place qu’il avoit affiégée. 

C’eft ainfi que l’églife univerlelle, Sc l’or- 
dre de faint Jean en particulier furent déli- 
vrés de deux tyrans , qui par leur mauvais 
exemple 8c leur injufte gouvernement , fem- 
bloient en avoir conjuré la ruine. Le grand- 
maître ayant appris leur mort, Sc ne fe 



(a)Hi{loria arcana , (îve de 
vitâ Alexandri Vl , papæ ; 
feu excerpra ex Diario Joh.in 
DÛ Bucchaedi Argçÿciiieniis 



Capella: Alexandri VI pap.-c 
clerici ceicmoni.iru n iv.ajj,il- 
tri, lidita à Gode/r. Gniliel- 
mo Leïbnino, 
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Emhr T croyant phis néceflaire à la cour de France, 
B’AMBoisrr.fè dirpofa à partir pour Rhodes ; il prit congé 
du roi. Ce prince le combla de carefles , lui 
fit préfent d’un morceau de la vraie croix ; 8c 
il lui donna en même tems comme une marque 
de l’eftime qu’il faifoit de fa valeur , l’épée 
que le roi faint Louis avoit portée dans les 
guerres d’outre-mer ; prélent convenable au 
chef d’un ordre animé du même efprit que 
ce faint roi. Le grand-maître , avant que de- 
'' partir , fe rendit au parlement : les chambres 

étoient alors alfemblées pour la vérification 
des bulles qui concernoient la légation du 
cardinal d’Amboife, fon frere. Il repréfenta à 
cette augulle compagnie qu’il n’avoit pas vou- 
lu partir pour Tes états fans prendre congé de 
la cour , laquelle il affura en général & en 
particulier de fes bons offices. 

Le voyage du grand-maître fut heureux , 
il arriva fans obftacles à Rhodes , Sc donna 
fond au mole de S. Nicolas. Il fut reçu avec 
toutes les cérémonies ordinaires en pareille* 
otcafion. Pour être inftruit de l’état où fe 
trouvoit le corps entier de la religion , il 
convoqua un chapitre général. Il s’y fit diffé- 
rens réglemens pour la manutention de la 
difcipline , & pour établir un bon ordre dans 
l’adminiftration des finances : des foins auflî 
importans étoient nécelfaires pour prévenir 
les mauvais defiêins des Turcs 8c des Sarra- 
fins. Bajazet Sc le fou dan d’Egypte irrités con- 
tre les chevaliers qui'dominoient dans toutes 
les mers du levant, avoient fait fecrettemeat 
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une ligue pour détruire une puifTance qui Ente ri 
ruinoit le commerce de leurs fujets. Le grand- ° ambqis^ 
fèigneur délivré de l'inquiétude que lui avoit 
caufée jufqu’alors la vie de fon frere, ne pou- 
voir pardonner aux chevaliers d’avoir reçu 
dans leur île , un fils de ce malheureux prince, 
appellé Amurat, qui ne fe croyant pas en sû- 
reté dans les états du foudan , s’étoit réfugié 
à Rhodes. Bajâzet, pour s’en venger, avoit 
donné ordre à tous les corfaires qui navi- 
geoient fous fa bannière , de faire des defcen- 
tes dans toutes les îles qui dépendoient de la 
fouveraineté du grand-maître. Le foudan, de 
fon côté , étoit convenu de mettre fur pied 
une puifiante armée pour faire le fiége de 
Rhodes ; mais comme il manquoit de bois * 
dans fes états pour la conftruétion des vaif^ 
féaux, le grand-feigneur lui prêta quatre ga^- 
leres armées, & permit à l’ambafiadeur de ce 
prince d’acheter dans le port de Conftantir- 
nople plufieurs navires marchands , pour les 
charger de bois , de fer , de voiles & d’autres 
agrès néceffaires. Outre ce fecours , ce mi- 
niftre obtint encore du grand - feigneur ea 
faveur du foudan fon maître , la permiffion 
de faire couper des bois dans les forêts qui 
font voifines du mont Negro, & le long du 
golfe d’Aïazzo ; ce golfe , comme on fait , 
joint enfemble la Cilicie 8c la Syrie. Ces pré- 
paratifs n’avoient pas feulement pour objet 
la guerre de Rhodes. Le foudan appellé 
Campfon Gauri, en deftinoit une partie con- 
tre les Portugais, qui fe renJoient redouta- 
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blés le loifg des côtes de la mer rouge , & 
dans tout l’orient. On devoit apporter ces 
bois tous façonne's dans le port d’Alexandrie, 
d’oîi on les auroit tranfjDortés fur des cha- 
meaux à Suez 5 petite ville afTife fur la der- 
nière extrémité de la mer rouge, & vers l’en- 
droit où les Ifraclites traverferent autrefois 
cette mer âpied fec fous la conduite de Moyle. 

Emmanuel , roi de Portugal , un des plus 
grands rois de cette nation , faifoit alors la 
guerre à Naubeadarin , roi de Calicut : le 
commercé des e'piceries avoit attiré les Por- 
tugais dans les états fitués le long de la côte 
de Malabar, dans la prefq^u’île en-deçvà du 
Gange. Ce fut en cet endroit qu’aborderent 
les Portugafis, quand ils découvrirent les In- 
des orientales. Us furent reçus d’abord par 
ces peuples avec beaucoup d’humanité; mais 
ayant abufé de leur facilité, &: s’étant voulu 
rendre les maîtres du pays , ils en furent 
chalTés. Les Portugais y revinrent avec de 
puiiïantes flottes : le roi du pays ne fe trou- 
vant pas des forces capables de réflller à ces 
étrangers , eut recours au foudan d’Egypte, 
Pour l’intérefler dans la défeiife , il lui fit 
repréfènter par un ambafladeur, que les Por- 
tugais fembloient avoir entrepris la conquête 
de l’orient, &la deflruftion de la fainte loi du 
prophète ; Sc que ces Européens étoient fur 
le point d’étendre leurs conquêtes jufques 
dans les lieux pour lefquels les véritables 
mufulmans ont le plus de vénération. Pour 
exciter tout le zele 5c toute l’indignation de- 
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ce prince, il engagea le roi d’Aden, que Emhri 
l’honnevir d’être de la race de Mahomet dif- ^ Amboise^ 
tinguoit parmi les rois d’Arabie, de lui de'- 
pêcher de fon côté un ambalTadeur pour lui 
faire les mêmes remontrances. 

Campfbn qui entre fes titres prenoit celui 
de proteêleur de la Mecque , les anfura d’un 
puiiTant fecours ; & il y étoit auflî follicité 
fecrettement par les Vénitiens , qui jaloux 
du commerce que les Portugais fai/bient en 
orient , envoyèrent un ambaflTadeur au fou- 
dan. Cet ambaffadeur mena avec lui différens 
ouvriers , ibit pour fondre de l’artillerie, ou 
pour travailler à la conftruêiion des vaifTeaux; 
on devoir fur-tout les employer à conftruire 
des galeres , vailfeaux abfolument néceffairea 
dans le port de Suez, où les grands bâtimens* 
ne trouvent pas ‘un fond alTez sûr pour y 
pouvoir aborder. 

Tel étoit le fujet qui avoit engagé Camp- 
fon à demander à Bajazetla permiÛion de ti- 
rer des bois des forêts de la Cilicie. Pendant 
que ces ouvriers étoient occupés à ces for- 
tes d’ouvrages , le grand-feigneur *fit fortir 
de fes ports une flotte compofée d’un grand 
nombre de galiotes , de flûtes , S>c de diyerfes 
fortes de bâtimens chargés de troupes & com- 
mandés par un fameux corfaire appellé Ca- 
mali , qui fut joint dans cette expédition par 
d’autres corfaires qui tous avoient ordre , 
comme nous le venons de dire, de faire des 
defcentes dans les îles des chevaliers , 8 c d’y 
mettre tout à feu Si à fang. Mais ils furent 

H iv 
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Emhui prévenus par les foins 8c la vigilance du 
p’Amboise. grand-maître ; difFérens corps de cavalerie qui 
avoient à leur tête les plus braves chevaliers 
étoient de garde le long des côtes de l’île 
de Rhodes ; & ces corfaires ayant tenté d’y 
faire une defcente>les troupes qu’ils avoient 
rnifes à terre, ne (h furent pas plutôt avan- 
cées dans la pays , qu’elles fe virent inverties 
par les Rhodiens. La plupart furent taillés 
en pièces, ScCamali, après avoir recueilli ceux 
qui purent échapper à l’épée des chevaliers , 
remit à la voile , courut les lies de Simia , 
de Tilo 8c de Niflario , pii il n’eut pas un 
fuccès plus avantageux. Il fe fiaitoit de s’en 
dédommager par la conquête de i’île de Lan- 
go ; dans ce deffein , il fit tourner les proues 

. de fes vairteaux de ce côté-ià; Sc il n’en étoit 

pas loin , quand il apprit que le grand-maître 
y avoir jetté une troupe confidérable de 
chevaliers commandés par frere Raymond de 
Balagnes, ancien chevalier, redouté dans tou- 
tes ces mers par fa valeur Sc par fon expérience. 

Toute cette expédition fe termina par une 
defcente* dans file de Lero , qui doit être 
moins confidérée comme une île que comme 
un rocher Sc un écueil : Camali mit à terre 
cinq cens Turcs, qui commencèrent à battre 
le château avec toute l’artillerie de leurs 
vairteaux. Le gouverneur de cette petite place 
étoit un ancien chevalier de la langue d’Italie, 
qui étant alors malade à l’extrémité , lairta 
le foin de la défenfe à un jeune chevalier 
Piémontois, à peine âgé dix-huit ans, appelle 
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Paul Simeoni. Ce gouverneur n’ayant pour 
garnifon Sc pour fecours que quelques pau- 
vres habitans qui cultivoieiit les endroits de 
l’île les moins arides , ne laida pas de faire 
bonne contenance , Sc de répondre avec tout 
le feu de fa place à celui des infidèles ; mais 
comme il vit que leur artillerie avoit abattu 
un grand pan de muraille de fon château , 
pour intimider les ennemis & les empêcher 
de monter à l’afiaut , il fit habiller en che- 
valiers, Sc avec la croix blanche, les habitans 
de l’île , Sc même leurs femmes ; cette nou- 
velle milice par fen ordre bordoit en foule 
la breche. Les Turcs les prenant pour autant 
de chevaliers , & croyant que c’étoit un le- 
cours qui au bruit du canon étoit arrivé de 
nuit dans i’ile , levèrent le fiége avec préci- 
pitation, dans la crainte d’être furpris par les 
galeres de l’ordre ; Sc la religion fut redeva- 
ble de la confervation de cette place à la 
fermeté Sc à l’adrefle du jeune Simeoni. 

Le foudan d’Egypte en exécution du traité 
qu’il avoit avec Bajazet, avoit envoyé dans 
ces mers fept flûtes, elpece de vaifleaux longs 
de bas bord , Sc qui vont à voiles Sc à ra- 
mes. Ces flûtes étoient chargées de troupes 
de débarquement , Sc le deflein du comman- 
dant étoit de tenter l’entreprife de Lango. 
Deux de ces vaifleaux qui en faifoient comme 
l’avant-garde , s’étant avancés loin des autres 
pour reconnoitre , furent découverts par les 
lentinelles du château. Le gcniverneur fit for- 
tir aulli'tôt du port deux galeres , qui après 
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Emerî avoir pris le large, revinrent Tur ces flûtes, 
r Amboise. ^ coupèrent le chemin de la retraite. 

Les Sarrafins ne fe Tentant pas aflTez forts pour 
leur réfifter, & ne pouvant rejoindre leur ef- 
cadre , gagnèrent la côte de Lango , donnè- 
rent des proues en terre , débarquèrent, s’en- 
fuirent , & Te cachèrent dans l’île. Les che-^ 
valiers lâchant bien que cette proie ne leur 
pouvoir échapper , Tans s’amuTer à les pour- 
fùivre , remarquèrent les deux flûtes, y firent 

. entrer des Toldats & des matelots chrétiens 

avec deux chevaliers, qui reprirent la route 
que tenoient auparavant les infidèles. Les cinq 
autres flûtes qui s’avançoient tranquillement, 

, voyant les deux autres qui les précédoient , 
les joignirent Tans aucune défiance; mais elles 
furent bien TurpriTes de s’en voir att^quées. 
Elles le furent encore davantage, quand elles 
apperçurent Tortir de derrière un cap de l’îla 
les deux galeres de la religion qui les inveT- 
tirent , 8c qui après une vive attaque , les 
obligèrent de Te rendre. On mit X la chaîne 
tous ces infidèles aufiî-bien que ceux qui s’é- 
toient Tauvés dans l’île, 8c qui furent bien- 
tôt découverts 8c arrêtés. 

Ce petit avantage fut Tuivi d’une entre- 
priTe bien plus confidérable , que fit un des 
vaifleaux de la religion. Il partoit tous les 
ans d’Alexandrie , une grande caraque , qui 
portoit d’Egypte en Afrique, à Thunis 8c 
juTqu’à Conlfantjnople des Toieries , des épi- 
ceries , Sc toutes fortes de marchandifes, que 
les Tujets du Toudan tiroient des Indes par 
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!a mer rouge. Ce vainieau étoit d’une gran- 
deur fl extraordinaire, qu’on pre'tend que ia“ 
cime du grand mit des plus grandes galeres 
n’approchoit pas de la hauteur de la proue de 
cette enorme machine. A peine fix hommes 
en pouvoient-ils embraffer le mât. Ce bâti- 
ment avoit fept e'tages , dont deux alloient 
fous l’eau : outre fon fret , les marchands & 
les matelots ne'ceOaires à fa conduite, il pou- 
voit encore porter jufqu’à mille foldats pour 
fa défenfe. C’étoit comme un château flottant, 
armé do^plus de cent pièces de canon ; les 
Sarrafins appelloient cette caraque la reine 
de la mer: les chevaliers fous le régné d’Au- 
buflbn avoient tenté plufieurs fois de la join- 
dre Sc de l’attaquer , fans en pouvoir venir à 
bout. L’ordre fous Ibn fuccefleur fut plus 
heureux : d’Amboife ayant appris qu’elle 
étoit en mer, ordonna au chevalier de Gafti- 
nau , commandeur de Limoges , & qui mon- 
toit le premier vaiifeau de guerre de la re- 
ligion , de tâcher de rencontrer la caraque, 
de la combattre , mais d’employer plus d’a- 
dreffe que de force pour s’en rendre maître, 
& fur-tout fans la brûler ni la couler à fond. 
Le commandeur , en exécution de fes or- 
dres , mit à la voile faifant la route de Can- 
die , Sc fut attendre la proie qu’il cherchoit , 
un peu au-delà de cétte île. La caraque parut 
bientôt , Sc découvrit l’armateur chrétien ; 
mais les Sarrafins fiers de leurs forces , Sc de 
la fupériorité de leur artillerie & de leur feu, 
•ne s’écartèrent point de leur route. Ils regar* 

H vj 
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Emeri doient au contraire avec me'pris , & comme 
D'AMBoisE. une itimdrité, que le chrétien fe tînt à leur 
chemin , & femblât attendre des chaînes, & fe 
livrer entre leurs mains. 

Cependant le chevalier fit toujours route, 
& fe voyjuit à la porte'e du canon , il envoya 
, un de fes officiers dans fon efquif , fommer 
le capitaine de la caraque de lui livrer fon 
vaiflTeau. Le Sarrafin lui répondit que ce vaif- 
fèau appartenoit au foudan fon maître ; que 
pat; fon ordre il le montoit depuis plufieiK's 
années fans qu’il eût trouvé dans ces mers 
aucun ennemi affcz hardi pour l’attaquer , & 
qu’il le chargeoit de dire à fon commandant, 
qu’il avoit fur fon bord une troupe de braves 
mufulmans , qui perdroient la vie , plutôt 
que de perdre leur honneur 8c leur liberté. 
Le chevalier ayant reçu cette réponfe,& 
comme s’il eût voulu mettre une pareille af- 
faire en négociation , renvoya fon officier à 
ce Sarrafin pour lui repréfenter que fes fu- 
périeurs l’avQiçnt chargé de l’attaquer fort 
ou foible ; qu’il ne pouvoir fe difpenfer de 
leur obéir, & qu’il leur ofTroit feulement, 
s’ils Touloient fe rendre , de leur faire bon 
quartier, finon qu’il les brûleroit ou coule- 
roit à fond. A la faveur de ces pour-parlers 
& des allées & des venues de l’officier chré- 
tien , le commandeur ^ui n’avoit pour but 
que de les amufer, s’avançoit toujours , & 
fe trouva Infenfiblement bord à bord de la 
caraque ; en forte que les Sarrallns ayant 
menacé cet envoyé de le jetter à la mer , 
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s’il revenoit chargé de pareilles propofitions , 
il ne fut pas plutôt rentré dans le vaifleau de 
la religion , que le commandeur lâcha une bor- 
dée de fon canon chargé de cartouches, qui 
tua le capitaine Sarrafm. plupart des offi- 
ciers , & tout ce qui fè trouva de foldats & de 
matelots fur le tillac , les marchands, les ma- 
telots & ce qui retloit de foldats dans la ca- 
raque , étonnés d’une falve fi meurtrière , & 
voyant qu’on fe préparoit à leur lâcher une 
fecopde bordée , calèrent les voiles & offrirent 
de fe rendre. Le commandeur obligea les 
principaux à paffer dans fon vaiffeau, en mê- 
me-tems qu’il fit entrer dans le leur des offi- 
ciers & des matelots pour en prendre la con- 
duite. On ne peut exprimer toutes les ri- 
cheffes qui fe trouvèrent dans cette prife , 
'outre de très-groffes fommes d’argent & de 
^pierreries dont les marchands étoient chargés, 

Le foudanj pour les racheter & fes autres 
fujets, envoya plufieurs balles de poivre, gin- 
gembre , canelle , gérofle , 8c un grand nom- 
bres de riches tapis , des camelots 8c diffé- 
rentes fortes de marchandifes de grand prix. 
Peu de jours après, les vaiffeaux de la religion 
prirent encore proche les côtes de Chypre 
trois navires des Sarrafins dont on envoya 
vendre les marchandifes en France ; 8c du pro- 
duit de cette vente , les agens de l’ordre en- 
voyèrent à Rhodes du canon , des armes Sc des 
provifions de guerre. 

Le foudan irrité de tant de pertes , réfolut 
d’augmenter fon armement de mer , 8c d’avoit 
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n'AMBois^E toujours un certain nombre de galeres dans 

— — la Méditerranée & dans la mer rouge. Ce 

*5*0. prince envoya vingt-cinq vaiflTeaux de diffé- 
rentes grandeurs dans le golfe d’Aïazzo pour 
en transporter le bois qu’il y avoit fait couper 
& façonner, & dont il prétendoit conftruire 
de nouveaux bâtimens. 

Le grand-maître bien inftruit de l^arrivée 
de la flotte Egyptienne dans le golfe , Sc de 
la deftination de cet armement contre un 
prince chrétien , réfolut de s’y dppofer. J1 en 
fit la propofition au confeil. Plufieurs grands- 
croix trouvoient l’entreprife dangereufe par 
rapport aux forces du fbudan , mais comme 
la religion étoit plus puiflante en mer que ce 
prince, & d’ailleurs que le confeil étoit per- 
ïuadé de la fageffe Sc de la prudence du grand- 
maître, fon avis prévalut, & on lui permit de 
tirer du tréfor tout l’argent néceflaire pour 
cette expédition. On arma par fon ordre la 
grande caraque , & on mit en mer en même- 
tems quatre galeres de la religion , & jufqu’à 
“dix -huit vaiffeaux de differentes grandeurs. 
Comme il s’agifToit dans cette guerre des in- 
térêts du roi de Portugal, le grand-maître 
donna le commandement des galeres à André 
d’Amaral de cette nation , & de la langue de 
Caftille , commandeur de la Vera-Crux ^ 
chevalier plein de courage, habile dans la 
marine, mais fier , préfomptueux , & trop pré- 
venu de fa valeur & de fa capacité. 

Les vaiffeaux étoient fous les ordres du 
chevalier de Villers de l’Ifle-Adam : le gr«i:d- 
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maître l’avoit cho^fi pour cet emploi par 

port a 1 euime ou il étoit dans 1 ordre , & 

qu’il avoir me'ritée par fa valeur & par la fa- 
gelTe de fa conduite dans le commandement. 

Les galeres étant forties du port de Rhodes 
gagnèrent l’île de Chypre, & allèrent terre à 
terre lelong des côtes de cette île. Mais le com- 
mandeur de l’Ifle-Adam , pour éviter les bon- 
naces, s’élargit en mer j & les uns & les autres, 
félon qu’ils en étoient convenus, fe rendirent 
par différentes routes au Cap de Saint- André, 
qui fe trouve au levant du royaume de Chy- 
pre. Quand toute la flotte de la religion fut 
réunie, on tint confeil fur la maniéré dont on 
devoit attaquer les infidèles. Les deux chefs , 
je veux dire d’Amaral & l’Ifle-Adam, fe trou- 
vèrent d’avis oppofés. Le François propofoit 
d’attendre 8c de furprendre les vaiffeaux char- 
gés de bois quand ils feroient en mer ; d’A- 
maral vouloir qu’on allât les attaquer dans le 
fond du golfe , fans confidérer qu’ils pouvoient 
être défendus par des batteries dreffées fur le 
rivage ; Sc il prétendoit faire recevoir fon 
avis comme une loi, en même-tems qu’il re- 
jettoit avec mépris celui de l’Ifle-Adam. Les 
efprits s’aigrirent; les deux généraux étoient 
prêts d’en venir aux mains ; mais le François 
plus modéré , 8c qui craignoit que cette que- 
relle ne fît échouer l’entreprife , donna fon 
reffentiment au bien commun de la religion , 

& il fe rendit à l’avis de d’Amaral. Toute 
îa flotte fe montra à découvert , 8c on entra 
à pleines voiles dans le golfe. Le comman- 
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deur des Sarrafins étoit neveu du fbudan : ce 
prince plein de valeur, ayant apperçu la flotte 
de Rhodes , fit entrer dans (es vaifleaux ce 
qu’il avoit de troupes à terre, leva l’ancre, 
vint au-devant des chevaliers, & leur pré- 
fenta la bataille. Il y avoit fur la flotte chré- 
tienne d’excellens pilotes accoutumés de na- 
viger dans ces mers , & qui par leur adreffe 
gagnèrent le vent fur les ennemis 1 naais ces 
infidèles ne s’en battirent pas avec moins de 
courage. L’artillerie des deux côtés étoit éga- 
lement bien lervie ; & les généraux combat- 
tirent & firent combattre leurs foldats comme 
des gens qui ne vouloient pas furvivre à leur 
défaite. Le feu continuel du canon , de la 
moufqueterie , le fracas des vailTeaux , plu- 
fieurs démâtés ou coulés à fond , tout cela de 
part & d’autre fit périr beaucoup de monde, 
bc fans qu’au bout de trois heures que duroit 
un combat fi opiniâtre , on pût démêler de 
quel côté penchoit la viftoire : & vraifem- 

blablement , fi on eût continué à fe battre 
* » 

feulement de loin & à coups de feu , la ba- 
taille n’auroit pas fini fi-tôt : mais les cheva- 
liers par ordre & à l’exemple de leurs chefs, 
s’attachèrent à l’abordage , & la plupart l’é- 
pée à la main fautèrent dans les vaifleaux 
ennemis. Cela fit changer la face du combat, 
& comme d’homme à homme un chevalier 
furpaflbit un fbldat Sarrafin en courage Sc 
en adreffe , les Egytiens perdirent plufieurs 
vaifleaux. La plûpart de ces infidèles fe jet- 
tent dans leurs efquifs , d’autres , à la nage^^ 
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ticheitt de gagner le rivage. Ceux qui furent 
aflez heureux pour y arriver , fs fauverent 
dans les bois & dans les montagnes : il n’y 
eut que leur général qui aima mieux fe faire 
tuer que d’abandonner fon vaiflTeau ou de f& 
rendre. 

Les chevaliers prirent dans ce combat onze 
navires , quatre galeres , 8c coulèrent le refte 
à fond. Ils débarquèrent enfuite des troupes 
qui pourfuivirent les Tuyards , en reprirent 
la plupart qu’ils firent efclaves; Sc après avoir 
mis le feu aux bois que les Egyptiens avoient 
façonnés , ils retounierent à Rhodes, Sc ren- 
trèrent dans le port avec les vaifiéaux & les 
galeres qu’ils avoient enlevés aux ennemis, 
& avec un grand nombre de prifonniers qu’on 
avoit faits dans cette expédition. 

Toutes ces prifes dédommagèrent ample- 
ment le tréfor des frais qu’il avoit fallu faire 
pour cet armement , fÎ!r-tout dans un tems 
où les chevaliers, par un eiprit de délâppro- 
priation , confacroient au bien commun de 
la religion , non - feulement leurs 'prifes , 
mais encore les épargnes qu’ils pouvoient 
faire fur les revenus des commanderies qu’ils 
poO'édoient ; tel étoit en ce tems -là frere 
Charles l’AIeman de la Roche-Chinard , de 
la langue de Provence,grand-prieur de Saint- 
Gilles, qui ne prenant fur fes biens qu’un 
très-frugal entretien, employa pendant tonte 
fa vie le produit de fon prieuré à la décora- 
tion des autels , ou à la défenfe &: à l’utilité 
de la religion ; & on remarque que pendant 
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E M F R 1 le magtftere du grand - maître d’ Aubuflbn , il 
p’amboise. eiiyoya à Rhodes les ftatues des douze apôtres 
qu’il avoit fait faire de vermeil , Sc qui pe- 
foient deux cens marcs d’argent; qu’on y 
porta depuis de la part un agneau d’or re- 
préfentant le Sauveur des hommes , les fta- 
tues de la fainte Vierge Sc de faint Jean- 
Baptifte, pareillement d’or maflif, 8c du poids 
de quatre-vingts marcs ; un calice , de riches 
paremens pour les autels ; & cette anne'e , il 
fit préfènt à l’eglilè priorale , de quinze ta- 
- bleaux qui coûtoient mille écus chacun , avec 

1511. une croix de fin or , de la forme que la por- 
toient les chevaliers , & du poids de trente 
marcs. Enfin ce même, chevalier fît bâtir de 
fes deniers un magnifique palais pour fervir 
d’auberge aux chevaliers de la langue de Pro- 
vence 5 auxquels il envoya encore quatre ca- 
nons avec leurs affûts pour fervir à la défenle 
’ de la place. Il ne lui reftcit avant la mort 
qu’une fomme de dix mille écus , il la dé- 
pofa en faveur du corps de la religion^ à la 
banque de Saint-Georges de Gènes , dans la 
vue qu’en cas que Rhodes fût affiégée , les 
chevaliers trouvaffent ce fecours tout prêt 
' pour acheter des armes 8c des proviiions de 
guerre : toutes difpofitions fi chrétiennes 8c fi 
religieufes , que nous avons cru être obligés 
d’en conferver la mémoire 8c de les propofer 
pour exemple aux commandeurs , qui fous 
ce titre honorable, ne font cependant que de 
fimples adminiftrateurs des revenus qui apr 
partiennent au corps de l’ordre , & au com- 
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iTiun tréfbr. CMtoit dans ce même e/prit que 
le grand-maître d’Amboife pendant tout (on 
imagiflere employa les biens attaches à fa di- 
gnité, fbit au foulagement des pauvres dont 
il étoit confidéré comme le pere , foit aux 
fortifications qu’il fit faire à Rhodes. La mort 
le furprit dans de fi louables occupations , 
âgé de foixalite- dix -huit ans , dont il avoit 
employé la meilleure partie dans la pratique 
des vertus chrétiennes ; prince fage , habile 
dans le gouvernement , heureux dans toutes 
fès entreprifes, qui enrichit Ton ordre des dé- 
pouilles des infidèles , fans s’enrichir lui-mê- 
me ; qui mourut pauvre 5c qui n’en laiffa point 
dans fes états. 

Nous pouvons appliquer avec juftice au 
grand-maître d’Aubiton ce qu’on rapporte du 
bienheureux Raim.ondDupuy, le premier des 
grands-maîtres militaires de cet ordre c’efi: 
que la plupart de fes éleves avoient été fes fuc- ' 
cefieurSiEn effet, dans la p.erte que la religion 
venoit défaire du grand-maître d’Amboife, 
on necrut 4 »oint la pouvoir mieux remplacer 
que par l’éleêlion de frere Gui de B Lan- Gui db 
c H EFO RT, grand-prieur d’Auvergne , ne- 
veu du grand-maître d’Aubuflon, oc qui avoit — 

eu tant de part durant fon magiftere au gou- 
vernement de l’ordre , 5c fur-tout à la garde 
Sc à la conduite du prince Zizim. 

Pendant que des couriers étoient partis de 
Rhodes pour porter en France Sc au prieur 
de Blanchefcrt les nouvelles de fon élection, 
le confeil de l’ordre reçut un bref de Jules 11, 
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«ur DE qui ctoit alors fur la chaire de faint Pierre > 
Fort. pour inviter les principaux chevaliers a le 
’"•* II,, rendre incefTamiTient au concile de Latran j 
que ce pontife avoir fait tenir pour balan- ; 
cer i’aiitorire de rafTcmblee convoque'e à Pile 
contre lui , à la requête de l’empereur Ma- 
ximilien premier, ce Louis XII, roi de Fran- 
ce , Ik de cinq cardinaux. Le pape par Ion 
bref marquolt au confeil de l’ordre qu’il avoit 
deftine' la garde du conciie aux chevaliers de 
laint Jean. Le deHein de ce pape guerrier 
étoit d’attirer dans Ton parti & dans Ton ar- 
mée un corps confidérable des chevaliers de 
faint Jean. Mais le confeil bien inftruit qu’il 
s’agiroi: moins dans ce concile des intérêts 
de la religion , que des projets ambitieux de ' 
Jules , qui avoit allumé la guerre dans tous 
les états de la chrétienté , ne jugea pas à pro- 
pos de prendre parti dans ces mouvemens 
' qui avoient fi peu de rapport à fon inftitut. 

Il s’exeufa lîir l’abfence, & l’éloignement du 
nouveau grand-maître , de faire aucun déta- 
chement confidérable à ce fujet. Qependant', 
pour déférer en quelque maniéré aux ordres 
du pape, le premier fupérieur fpirituel de U 
religion, on ordonna au chevalier Fabrice 
Carette, amiral de l’ordre, quiréfidoit alors 
à la cour de Rome en qualité de procureur- 
général de la religion , de tirer de l’Italie 
& des états du pape un nombre de chevaliers , 

& d’aller à leur tête offrir fes fervices à ce 
pontife. 

Le defir de ménager les princes chrétie ns' 
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n’étoît pas le feul motif qui avoit fait prendre Oui de 
un parti fi fage au confeil; des nouvelles qui 

étoient venues à Rhodes d’un puifTant arme- 1— 

ment que les Turcs faifoient dans tous leurs 
ports, avoient déterminé le lieutenant du ma- 
giftere , tout le confeil, à ne laiffer fortir au- 
cun chevalier de l’île de Rhodes. On dépêcha 
en même-tems au grand-maître le chevalier 
Jean de Fournon pour le conjurer de s’y ren- 
dre au plutôt. Le commandeur Carette qui 
avoit acquis tant de gloire au fiége de Rho- 
des, reçut ordre d’y amener lui-même avec 
la pemniffion du pape , deux vaifTeaux char- 
gés de grains , de recrues , &: ditférens ren- 
forts pour les garnirons du fort Saint-Pierre, 

8c de toutes les îles de la religion : & on y 
envoyoit en même - tems des compagnies de 
chevaliers pour veiller à la défenfe & à la 
confervation de fes places. 

Les nouvelles qui fe répandirent en Eu- • 
rope de l’armement des Turcs , précipitèrent 
le départ du grand-maître , & quoiqu’il fût 
aftuellement dangereufement malade , rien 
ne put l’arrêter. Il s’embarqua à Ville-Fran- 
che proche Nice , mais la mer augmenta con- 
fidérablement fa maladie. Les chevaliers qui 
l’accompagnoient fe voyant à la hauteur de 
Drépano , vil/e de Sicile , voulurent lui per- 
fuader d’y relâcher, 8c de fe faire porter à 
terre; mais ce grand-maître qui préféroit les 
intérêts de fon ordre à fa propre vie , crai* 
gnant , s’il y mouroit , que le pape averti de 
la mort avant réiet.^ion de fon fuccefleur , - 
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Gui de n’entreprît de dirpofer de la grande-maîtriîe. 
Blanche- ordonna qu’on tînt toujours la route de Rho- 
FOKT. Après quelques jours de navigation, le 

trouvant à la hauteur de l’île de Zante , il 
fentit les approches de la mort. Il l’envilàgea 
avec la même fermeté qu’il avoit fait paroître 
dans tant de combats où il s’étoit trouvé ; & 
après avoir fatisfait aux devoirs d’un chrétien 
& d’un véritable religieux , il donna fes der- 
niers momens à la confervation de la fouve- 
raineté & de l’indépendance temjiorelle de 
la religion. Pour prévenir quelqu’entreprife 
, de la cour de Rome fur la liberté des fuf- 
frages , il ordonna aux chevaliers qui étoient 
à fa fuite, que fi-tôt qu’il feroit expiré, & 
avant que les nouvelles de fa mort puffent 
être portées en Italie , ils fiflent partir une 
caravelle armée d’excellens rameurs , qui 
portaifent en diligence à Rhodes les nou- 
i velles de fa mort. Ses dernieres volontés fu- 
j rent exécutées ponèluellement ; la caravelle 
IJ décembre.®’’*'^ va à Rhodes le 1 3 décembre ; on aflembla 
le lendemain le chapitre, dans lequel l’amiral 
Fabrice C a r EXT e fut élu pour grand-maître ; di- 
' ^CARETT^gj^jj^ qy- jyj avoit été prédite par le grand- 
maître d’Aubuflbn , comme nous l’avons rap- 
porté dans le feptiéme livre de cet Ouvrage , 
8c qu’il avoit méritée , tant par des aèlions 
pleines de valeur , que dans les différentes 
négociations qu’il avoit conduites auprès des 
princes chrétiens avec beaucoup dé fàgeffe 
8c d’habileté. 

Il n’eut pas plutôt pris polTefllon de cette 
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éminente place , qu’il convoqua un chapitre Fabrice 
général. Comme on croyoit être à la veille 
d’un liège , la plupart des réglemens qui s’y 
firent, roulèrent fur la fubllftance des cheva- 
liers nécelTaires à la défenle de Rhodes, & 
fur les provifions de guerre. Le grand-maître 
fe chargea de tout , & moyennant une fom- 
nie de quarante mille écus qu’il devoit tirer 
du tréfpr par an , il s’engagea de nourrir 
cinq cens cinquante chevaliers qui réfidoient 
aftuellement dans le couvent. On lui alTigna 
une autre Ibmtne de vingt -trois mille écus 
pour les frais extraordinaires de l’artillerie , ^ 

& pour l’entretien du fultan Amurat, fils de 
Zizîm , qui s’étoit fait chrétien , & auquel 
la religion avoit accordé pour fa réfidence 
le château de Feracle dans l’île de RHodes , 
où il vivoit avec beaucoup d’édification. Le 
grand-waître , par le moyen d’un riche mar- 
chand de Lyon, appellé Laurenfm, fit venir . 
une artillerie nombreufe ^e France , Sc il y 
envoya en même-tems pour réfider en qualité 
d’ambaffadeur de l’ordre , frere Philippe de 
Villiers de l’Ifie-Adam, dont nous avons ^ 
parlé, hofpitalier 8c grand-prieur de France, 

8c qui dans ce royaume, devoit faire la fonc- 
tion de vifiteur 8c de lieutenant du grand- 
maître. 

La guerre qu’on appréhendoit à Rhodes 
de la part des Turcs , fut fufpendue par des 
diiïentions domeftiques , qui s’élevèrent à la 
Porte & danslamaifonOttomane.'Bajazet re- 
gnoit encore , prince gouteux 5c valétudinaire. 
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uniquement fenfible aux plaifirs de la table j 
. ou à la découverte de quelque fecret de la 
nature , philofophe oifif 5c voluptueux , mais 
peu habile fouverain. 

Ce prince avoit trois fils, Achomat, CorcuC 
& Selim ; le premier , foit politique ou pen- 
chant naturel , paflbit fa vie dans la mollefie 
& dans une indigne oifiveté. Corcut dont nous 
avons déjà parlé, & que les janiflaires , après 
la mort de Mahomet II , fon ayeul , avoient 
placé fur le trône pour enaflurer la polTeiïion 
à fon pere , affeftoit un grand air de dévotion , 

& on ne le trouvoit jamais qu’avec un Al- 
coran entre les mains. Selim , le plus jeune 
des trois, aimoit les armes , 8c n’oublioit rien 
pour en acquérir la réputation. Parmi trois 
princes d’un caraftere fi différent , Bajazet 
eût bien voulu faire reconnoître Achomat 
pour fon fuccefieur , la relfemblance Sc la con- 
formité du goût Rpur les plaifirs caufoient 
cette prédileéfion. Selim averti de fes inten- 
tions, n’oublia rien pour les traverfer : il Tut 
mettre les janiflaires dans fes intérêts : fes 
foldats gagnés par l’argent de Selim , n’atten- 
doient qu’une occafion pour éclater. 

Le grand - feigneur 8c le roi de Perle 
trop puiflans Sc trop voifins pour vivre long- 
tems en bonne intelligence , s’étoient dé- 
claré la guerre. Les janiflaires , milice tou- 
jouVs redoutable à fes fouverains , quand ils 
ne favent pas s’en faire craindre , avant 
que de marcher en campagne, demanderont 
iiautement un prince pour les commander j 

Sc 



Digitized by Googic 




S£ Malt H e. Liv. VIII. 193 

Zc il fallut que ce prince fût Selim , malgré 
Bajazet , qui leur avoit nommé pour général 
Ton fils ainé. Ils pouflerent encore plus loin 
leur infolence : ils exigeront du foible Bajazet 
^ pour sûreté de leur folde, à ce qu’ils difoient, 
qu’il remît les clefs du tréfor à leur nouveau 
général. Le malheureux vieillard entendit bien 
ce langage : il defcendit du trône , & quitta 
Conftantinople pour le retirer à Demotique , 
maifon de plaifance qu’il avoit fait bâtir fur 
les bords de la mer majeure. Mais Selim qui 
le défioit toujours de Ibn inclination pour, 
Achomar , le fit empoilbnner par Ton méde- 
cin : il fit depuis étrangler fes deux freres , 
leurs femmes- & leurs enfans. Ce furent là 
les degrés par lefquels il s’éleva à la fouve- 
raine puiflance : à cela près grand capitaine, 
toujours à cheval , infatigable, fobre, infen- 
fîble aux plaifirs , & uniquement touché de 
la gloire , qu’il chercha toute là vie dans les 
périls de la guerre. 

L’ambition de ce prince , Ton courage , 
la puifiance , les forces de fon empire , tout 
allarmoit fes voilîns. Ifinael , roi de Perfe , 
en fentit les premiers efforts. Selim porta 
les armes dans fes états , paffa l’Eufrate , 
lui donna bataille , le défit , & emporta la 
ville célébré de Tauris. Le Perfân , pour le 
foutenir contre un ennemi fi redoutable , 
chercha à faire differentes alliances avec les 
princes les voifins. Il envoya au grand-maî- 
tre un ambaffadeur , qui , à la faveur d’un ha- 
bit de marchand , & par le moyen d’un 
Tome III. I 
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Fa ER t CE Turc habitant de Tarfe en Cilicie , & pefl- 

Careïte, fionnaire de la religion , perça au travers des 
états de Selim , & fe rendit à Rhodes. Il y 
fut reçu avec toute la confidération qui étoit 
due à la grandeur de fon maître, & par rap- 
port à l’importance de l’affaire qu’il étoit venu 
négocier. Ce miniftre traita avec le confeil , 
& conclut une ligue contre l’ennemi commun. 

! Campfbn Gauri , foudan d’Egypte , auquel 
Selim n’étoit pas moins redoutable , entra 
dans ce traité. Le grand-feigneur inftruit de 
ces différentes négociations , envoya des am- 
baiïadeurs au Caire pour détacher le foudan 
de la ligue ; mais n’en ayant pu venir à bout , 

• il tourna l’effort de fes armes contre ce prince , 

conquit en moins de quatre ans la Syrie, la 
Paleftine , les places maritimes de la mer rou- 
ge , une partie de l’Arabie , toute l’Egypte ; 
& après avoir détruit entièrement la monar- 
chie des Mamelus , il biffa le gouvernement 
de l’Egypte à Caïrberg , Sc celui de la Syrie 
à Gazelle, deux feigneurs des principaux offi- 
ciers des Mamelus , qui , au préjudice de la 
fidélité qu’ils dévoient à leurs fouverains , 
étoient paffés dans le parti du Turc. Selim 
couvert de gloire par tant d’exploits , retour- 
na à Conftantinople : il donna auifi-tôt tous 
fes foins pour équiper deux cens galeres qu’il 
deftinoit pour faire la conquête de l’île de 
Rhodes. 

La précaution fi néceffaire à un conqué- 
rant , d’être inftruit des fortifications d’une 
place qu’il veut afïiéger , l’obligea d’envoyer 
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pour espion à Rhodes , un médecin juif. Ce Fabricb 
traître, pour être moins fufpeél, fe fit baptifer: 
fa capacité , 8c le befoin qu’on en avoit , l’in-» 
troduifirent bientôt dans les principales mai- 
fons de la ville ; 8c quand il eut découvert lès 
endroits foibles de la place , il en rendit un 
compte exact aux miniftres de la Porte. Pen- 
dant qu’on travailloit fans relâche dans les ar^ 
fenaux aux préparant néceflTaires à cette en-» 
treprife , Selim tomba malade de la pierre , 
d’autres difent d’un cancer dans les reins, dont 
il mourut à l’âge de quarante ans, après avoir 
ruiné 8c détruit l’empire des Mamelus, fournis 
la Syrie Sc la Paleftine , triomphé de toutes 
les forces de la Perfe , conquit les villes ma- 
ritimes de la mer rouge, une grande partie de 
l’Arabie, 8c réduit l’Egypte entière dans une *5^®* 
fimple province de Ibn empire ; toutes conquê- 
tes qu’il acheva en moins de huit ans de régné. 

Soliman II , fbn fils unique , lui fuccéda 
dans le gouvernement de ce valte empire , 8c 
il en prit polfeiTion prefqu’en même-tems que 
Charîes-Quint fut élu empereur d’Allema- 
gne. Soliman étoit à peine âgé de vingt ans. 

Gazelle , gouverneur de la Syrie , avoit été 
fidele à Selim qu’il craignoit , 8c dont il re- 
doutoit la puilfance ; mais fe croyant délivré 
de les engagemens par la mort de ce prince, 
il n’en eut pas plutôt appris les nouvelles , 
qu’il fongea à relever l’empire des Mamelus ; 

& il ne défefpéra pas d’en occuper le trône. 

Il ne manquoit ni de courage , ni de capacité 
pour la conduite d’un aufli grand delfein ^ 
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I FAERicKrnats comme il ne fe trouvoit pas des forces 
Carette. fuffifantes pour réfifter feul à la puifTance for- 
midable des Turcs , il dépêcha fecrettement 
un de fes confidens à Caïrberg , gouverneur 
de l’Egypte, pour tâcher de l’engager dans la 
révolte qu’il méditoit. Son agent lui repréfenta 
de fâ part que fous le régné d’un jeune prince, 
qu’il traitoit d’enfant , rien ne feroit plus aifé 8c 
plus glorieux pour l’un 8c pour l’autre , que 
de joindre leurs forces , 8c de les employer à 
délivrer leur nation de la tyrannie des Turcs. 

Mais Caïrberg préféra une fortune toute ‘ 
faite, & des plus grandes dont pût jouir un par- 
ticulier , au fucces incertain d’une entreprilè 
aufli délicate , dont d’ailleurs , quand elle au- 
roit réuflî , Gazelle auroit peut-être recueilli 
feul tout le fruit. Ainfi , pour éloigner de lui 
tout foupçon d’infidélité, il fit mourir l’envoyé 
de Gazelle , 8c dépêcha en môme - tems un 
Courier à la Porte pour informer le grand-lèi- 
gneur 8c fes miniftres des projets dangereux 
àu gouverneur de Syrie. 

Soliman envoya aufli -tôt contre lui une 
puiflante armée , commandée par le bacha 
Ferrate , un des plus habiles généraux de 
l’empereur fon pere. Gazelle ne voyant point 
devenir fon agent , fe douta bien qu’il avoit 
été trahi par le gouverneur de l’Egypte. 
Comme il étoit embarqué trop avant pour 
reculer , 8c que la feule délibération fi on 
demeurera fidele à fon fouverain , eft une 
infidélité puniflable , il rappella auprès de lui 
ce qui reftoit de Mamelus dilperfés en diffé-^ 
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rens endroits. Tonte la Syrie , par fes ordres , Fa b r i c » 
prit les armes , & il envoya en même-tems des Curette. 
ambafladeurs à Rhodes pour obtenir du grand- 
maître un train d’artillerie , dont il avoit be- 
foin pour re'fifter à leur ennemi commun. ! 

Le grand-maître ravi de voir renaître la 
guerre entre les infidèles , lui envoya aufiî- 
tôt des canons , de la poudre , & d’autres ^ 

provifions de guerre , avec d’excellens offi- 
ciers d’artillerie. Gazelle s’en fervit utile- i 

ment ; & quoiqu’il attendît à tous momens | 

l’armée des Turcs , qui étoit en marche , il 1 

ne laifTa pas d’affiéger Tripoli , Barut , Sc 
plufieurs autres places de la Phénicie , dont 
il fe rendit maître. Il fallut interrompre fes 
conquêtes par l’arrivée du bacha Ferrate. 

Quoique l’Egyptien eût moins de troupes , ^ 

il vit bien qu’il ne pouvoit trouver Ton lalut i 

que dans une viétoire ; il marcha droit aux 
Turcs ; les deux armées en vinrent bientôt 
aux mains; la vicboire fut long tems difputée. 

Gazelle , à la tête de fes Mamelus , foutint 

pendant fix heures entières tout l’effort des 

armes des Turcs; il rallia plufieurs fois fes 

troupes, combattit toujours à leur tête , Bc 

tua de fa main plufieurs officiers des janif- j 

Paires ; enfin après avoir perdu la plupart de | 

fes foldatS , accablé par le nombre , & en- i 

veloppé de tous côtés , il fe fit tuer plvtôt 

que de fe rendre. Il tomba percé de coups 

fur un tas de Mamelus qui avoient eu un pa- i 

reil fort , & la mort mit fin à cette guerre , | 

& éteignit ablblument cette redoutable mi- ] 
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Fabrice Üce , qui depuis plus de deux cens ans dif^o- 

CrtitETTE. foit àfon gré du trône de l’Egypte. 

~ Le grand -feigneur ne fut pas long-tems 

fans être inftruit des ligues dans lefquelles les 
chevaliers de Rhodes étoient entrés contre 
le fultan Selim fon pere. Ses miniftfes lui 
repréfènterent que ces chevaliers par, leurs 
flottes 8c leurs armemens , étoient maîtres de 
la mer : que plufieurs fois ils avoient enlevté 
des convois qu’on envoyoit en Syrie 8c en 
Egypte ; qu’ils tenoient dans leurs fers plu- 
fieurs officiers Turcs qu’ils avoient faits prl- 
fonniers ; qu’il fortoit à tous momens de Rho- 
des 8c des autres îles de la religion , des cor- 
faires qui troubloient le commerce de fes fu- 
jets : 8c pour achever de l’irriter , ils le firent 
fouvenir des fecours que Gazelle en avoit 
cirés pour foutenir fa rébellion. Soliman ré- 
folut de porter la guerre dans cette île , & il 
fut principalement affermi dans ce deffiein par 
des mémoires que le fîiltan Selim avoit laiffés , 
& dans lefquels ce prince marquoit, que pour 
affiirer les frontières de fon empire , il falloit 
en Europe s’emparer de la ville de Belgrade , 
& de l’île de Rhodes en Afie. 

Mais Soliman, avant que de s’engager dans 
deux entreprifes fi difficiles, 8c fe voyant maî- 
tre d’un fi puiiTant empire , voulut affermir 
fa domination fur des principes & des réglés 
de conduite bien - différentes de celles que 
fes prédéceffeurs avoient fuivies. Avant le 
régné de Soliman , la force feule décidoit 
fouverainement de la paix ou de la guerre 
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àvec les princes voifms ; en même - tems fabrici 
qu’un barbare derpotifrae étoit l’unique loi Carette. 
dans le dedans de l’état. Les bachas pilloient ' 
impunément le peuple ; & le prince à Ion 
tour preflbit ces éponges , & pour s’enri- 
chir , en faifoit fouvent mourir les plus puiA 
fans: fous un pareil gouvernement, on n’étoit 
pas innocent fi on étoit riche. Soliman tint 
une conduite toute oppolée ; il ne fit jamais 
la guerre fans la déclarer , & il ne la décla- 
roit jamais lans avoir des prétextes plaufi- 
bles , dont après tout , les princes habiles ne 
manquent guère. Ses fujets fous fon régné 
virent , peut-être pour la première fois , ré- 
gner la juftice & l’équité. Ce prince , le plus 
grand qu’il y ait eu dans cette monarchie , fit 
publier dans tous Tes états , que tous ceux 
qui avoient été dépouillés injuftement de 
leurs biens par fon pere & par Tes ancêtres , 
n’avoient qu’à s’adrefier à lui , 8c qu’il Tur fe- 
roit juftice. Les ufurpateurs des biens deltinés 
â. l’entretien des temples 8c des mofiquées , 
furent punis févérement : il rétablit l’auto- 
rité des tribunaux , méprifée fous les régnés 
précédons. Plufieurs cadis ou juges qui avoient 
prévariqué dans leurs charges , furent con- 
damnés à mort : à l’égard des grands & des 
bachas , il ne les fit pas mourir , parce qu’ils 
é^toient riches ; rirais il punit feulement ceux 
'qui l’étoient devenus par des concuflîons , 

& en abufant de leur pouvoir : en un mot ,, 
il déclara la guerre au vice , à l’injuftice 
&: à la violence , avant que de porter fe» 

1 iv 
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armes contre les ennemis de fâ loi. 

Tel étoit Soliman , lorfqu’il entreprit dcr 
faire ia guerre aux chrétiens. Ce prince ayanr 
appris qu’Amurat II- & Mahomet II avoient 
échoué aux fiéges de Belgrade & de Rhodesr, 
fe flatta qu’une pareille entreprife honoreroit 
fes premières armes. Il avoit réfolu de com- 
mencer par le fiége de Belgrade ^ mais pour 
empêcher les Hongrois d’armer de bonne 
heure pour leur défenfe , fes niiniftres , par 
fon ordre , lailTerent croire qu’il en voulotc 
uniquement à l’île de Rhodes. 

Le grand-maître , pour prévenir fes der* 
feins , fit faire une nouvelle enceinte de 
murailles, dans les endroits de la ville qui 
lui parurent en avoir le plus de befoin. On 
augmenta les fortifications^ de la place ; on 
remplit les magafins de grains 8c de provi- 
fions de guerre 8c de bouche. A la priere de 
ce vigilant grand - maître , le pape envoya 
au fecours de la religion trois galions bien 
armés ; Sc François I , roi de France , y fit 
pafler en même -tems neuf galeres , quatre 
brigantins 8c quatre barques armées : cette 
petite flotte arriva heureufement à Rhodes , 
fous les ordres du baron de Saint- Blancard,. 
Mais Soliman n’eut pas plutôt fait éclater 
fes deifeins par le fiége de Belgrade , que 
ces vaiflTeaux étrangers reprirent le chemin de 
leur pays. 

La Hongrie avoit alors pour fouverain un 
jeune prince encore mineur, appellé Louis, 
fils de Ladifias J ou pour mieux dire, ca 



I , J 
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voyoit dans ce royaume autant de fouverains 
qu’ii y avoit de grands en état de Te faire 
refpefter. Une jaloufie réciproque les rendoit 
plus ennemis les uns des autres, que des infi- 
dèles memes , & caufoit dans l’état des divi- 
fions qui le déchiroient. Le grand-feigneur 
voulant leur cacher fes defleins, avoit envoyé 
au jeune roi un ambafTadeur , pour lui faire 
part de Ton élévation à l’empire : mais au lieu , 
de- recevoir ce miniftre avec les égards dûs 
à Ton caractère , les fèigneurs du confeil le 
traitèrent comme un efpion , & l’empêche- 
rent de retourner vers fon maître. 

, Tel fut le prétexte de la guerre : Soliman 
ofiènfé qu’on eût violé fi indignement le droit 
des gens , après en avoir demandé inutile- 
menr raifon , fit partir le bacha Pyrrhus à 
la tête d’Un grand corps de cavalerie , qui 
invellit la ville de Belgrade , ancienne ca- 
pitale de la contrée , appellée Rafcie Cette 
place, bâtie fur la pointe d’une colline, au 
confluent de la Save avec le Danube , outre 
cette fortification naturelle étoit entourée 
par une double enceinte de murailles , flan- 
quées de diftance en diftance par de grofies 
tours munies d’artillerie ; & on voyoit fur 
une éminence qui commandoit la ville, un 
château appellé anciennement Taurunum. Il 
étoit alors revêtu de toutes les fortifications 
que l’art y avoit pu ajouter, & palToit pour 
imprenable 

Soliman fuivit de près le bacha , & parut 
bientôt à la tête d’une armée formidable. Oa 

iv 
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Fabrice ouvrit la tranchée; le canon fut mis en batte^ 
Carette. rie , & les Turcs n’oublierent rien pour avan- 
cer leurs travaux. Toute l’Europe avoit les 
yeux ouverts fur le fiége d’une place qu’on 
regardoit comme un des boulevards de la chré- 
tienté. Les chevaliers de Rhodes fur- tout s’y 
intérefToient le plus par la confidération que 
fi le Turc emportoit Belgrade fans être tra- 
.verfé par les princes chrétiens , un pareil fuc- 
cès le détermineroit à entreprendre enfuite le 
fiége de Rhodes. 

Pendant qu’on étoit agité de cette inquié- 
' J tilde , le grand-maître tomba malade , 8c mou- 
^ ' rut affez brufquement. C’étoit un prince li- 

béral , magnifique, charitable, aimant le peu- 
ple, & voulant être aimé;&, ce qui étoit 
rare en ce tems-là , /avant dans les langues 
mortes , &: qui parloir avec facilité la plupart 
de celles qui étoient en ufage de fon tems, 
La religion fit dans cette conjonêiure , une 
perte d’autant plus confidérable , que les che- 
valiers étant à la veille d’entrer en guerre avec 
la Porte , eufient pu tirer beaucoup de fecours 
de la plupart des princes chrétiens dont il 
étoit ertimé , 8z avec le/quels , pendant fon 
ambaffàde de Rome, il avoit fouyent négocié. 

L’ordre ne pouvant pas demeurer fans chef, 
après les obfeques de Carette , on s’afTem- 
bla pour lui donner un fuccefTeur. Frere 
André d’Amaral ou du Merail , chancelier 
de l’ordre , & grand - prieur de Caftille , 
dont nous avons parlé au fuiet de fes dift'é- 
rens avec le chevalier de l’Ifle-Adam , de- 
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3’iua cette éminente place avec autant de 
luteur & de confiance , que s’il eût cru faire 
■ace à l’ordre de la vouloir bien accepter, 
n’en eût pas été indigne , s’il ne fe fut pas 
ndu lui-même le premier cette jufUce : fa 
•éfomption Sc le mépris qu’il faifoit de Tes 
vaux , lui attirèrent un refus général ; Sc 
)us les fuffrages fe trouvèrent partagés feu- 
ment entre le chevalier Thomas d’Ocray , 
rand-prieur d’Angleterre, & frcre Phii-ippe 
E VlLLlERS DE 1,’Isi.E - Ad AM , hofpita- 
er & grand-prieur de France. L’Anglois 
toit dilHngué par un génie élevé , un grand 
fage de traiter avec les fouverains , auprès 
efquels il avoit été employé dans des ambaf 
ides importantes; & on faifoit meme atten- 
on dans la conjonêlure de la guerre dont 
diodes étoit menacée , à des richefies con- 
dérables que ce chevalier poffédoit. L’Ifle- 
i.dam de fon côté avoit acquis dans l’ordre 
ne grande confidération 5c une eftime géné- 
ile par la fageffe de fa conduite dans tous 
îs emplois , 5c par des maniérés ouvertes , 
leines de franchife 5c de droiture , 8c que 
ambition 8c l’hypocrifie ne peuvent contt e- 
iire long-tems. 

Ce feigneur étoit alors abfent ; il n’eut 
our partifan dans cette alTemblée, que la 
lémoire de fes fervices , Sc le fouvenir de 
es vertus. Ce fut uniquement à une répu- 
ation fi bien établie , qu’il dut le plus grand 
ombre des fu fixages qui le proclamèrent 
rand- maître. Tous les chevaliers applau- 

Ivj 
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dirent au chôix que les éleéleurs avoieiit fait: 
ce fut une joie univerfelle dans toute Tîle. 

Il n’y eut que d’Amaral qui fut outré de dou- 
leur; ôc dans les premiers tranfports de fa co- 
lère , il lui échappa de dire à un comm^- 
deur Efpagnol de Tes amis, que l’Ifle-Adatr» 
fèroit le dernier grand-maître qui regneroità 
Rhodes C^).. 

Le tems , au lieu d’adoucir la violence do 
fon reflentiment , ne fit que l’augmenter. De 
fon animofité particulière contre la perlbnne > 
du grand -maître , on prétend qu’il paiTa à 
une haine outrée contre tout l’ordre; & tou- 
jours agité des furies qui lui déchiroient le 
cœur , il réfblut d’éteindre la religion même , 

& d’étouffer la mere qui l’avoit nourri. Pleiir 
de ces funeftes deffeins , voici à-peu-près de 
quelle maniéré Bofio rapporte qu’il les con- 
duifit. Il s’en ouvrit, dit-il , à un efclaveTurc 
qu’il avoit pris à la guerre, homme d’efprit r 
éc qu’il avoit reconnu capable de conduire 
une intrigue ; cet efclave , qui , dans cette 



(a) Le Drahie, ingratitude 
& fureur avoient teJlenient 
otî'ufijué les yeux de fa- pen- 
fee , que nullement fe pou- 
voir contenir; mais à cliaque 
propos il fe coupoic , & ne 
pouvoir dilliniuler fa n'ahi- 
fon. Un jour entre les au- 
tres .ayant le (ïége , il dit de- 
v.mt plulî.ufs gens de bien ,, 
qu’il voudroit que fon .amc 
fût au diable , & que Rho- 
des & la religion fut perdue. 
£c pareillement le jour que 



le très-illuflre feigneur qui 
ell à prefent , fut prononcé 
gr.ind - maître , il' dit à un 
commamleur de la nation Ef- 
pagnole , homme de bien , 5c 
ami fien , que ledit feignent » 
élu grand - maître , feroit le* 
dernier maître de Rhodes. 
Rel ition da fécond Jîége de 
Rhodes par le commandeur de 
' liourbon , hr primée en entizr 
dans l'é lition in - quarto de 
t'HiJloire deMalthe , tome II, 

p. 6'-6, 
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gociation entrevit Ics moyens de recouvrer 
liberté , entra dans fes vues ; Sc Tous pré- 
xte d’aüer dans fon pays chercher le prix 
: fa rançon , fe rendit fecrettement à Conf- 
ntinopJe avec une lettre pour le ^rand-fei- 
leur. Le chancelier exhortoit Soliman à 
rmer le ficge de Rhodes \ & pour lui en faire 
)ir la facilité , il avoir joint à fa lettre une 
nple inftruéiion qui contenoit l’état préfent 
J cette ville , les endroits les plus foibles 
: la place , le nombre des chevaliers & des 
oupes prépofes àladéfenfe, ce qu’il y avoit 
; provihons & de munitions de bouche 8c 
î guerre pour foutenir un fiége. Il ajoutoit 
ne le confeil venoit de faire abattre une 
irtie du balHon d’Auvergne, pour le refaire 
ir des fondemens plus Iblides ; & que, fî 
I hautefTe vouloir fs preflêr de faire avan- 
;r fon armée, il trouveroit la place toute 
uverte de ce côté- là, 8c hors de défenfe, 
oliman étoit encore en Hongrie , l’efclave 
e d’Amaral en fon abfence remit fon paquet 
ux miniftres qu41 avoit laifles à Conftanti- 
ople , on l’envoya par un courier exprès au 
rand-feigneur. Ce prince fut ravi de trouver 
ans R.hodes même un partifan fecret , qui , 
ntrant par fa dignité dans tous les confeils , 
ourroit lui faire palTer des avis sûrs & fideles. 
3n lui renvoya fon efclave avec des promelTes 
l’une récompenlemagnifique,s’il contribuok 
U fuccès des deffeins de fa hautefTe. Le chan- 
elier, à ce que dit Bofio , toujours plein de 
’ureur, & enyvré de fa paflion , fut charmé 
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J de voir un acheminement à fa vengeance : $c 
-de peur qu^îm ne fût furpris du retour de 
fon efclave, il publia qu’il n’étoit revenu que 
pour lui apporter fa rançon. Cet excès de 
confiance pour un efclave qu’il avoit laiffé 
partir fur fa parole , le retour de cet efcla- 
ve , Sc les carelfes que lui faifoit ce chance- 
lierjne lailferent pas deparoître bien extraor- 
dinaires ; mais l’autorité de ce feigneur , 5c 
la crainte d’avoir pour ennemi un homme 
fier , hautain , 8c connu pour être implaca- 
ble dans fa haine , étouffa ces fôupçons , ou 
du moins , empêcha qu’on ne les fît éclater. 

Cependant le nouveau grand-maître ayant 
reçu les nouvelles de fon éleêfion , fe difpofa 
à partir. Comme il étoit bien inftruit que 
Rhodes étoit menacée d’un fiége , il en fit 
part à tout fon ordre par une citation géné- 
rale qu’il envoya dans tous les états de la 
chrétienté. Il ramaffa ce qu’il put recueillir 
des refponfions , qu’il employa en provificns 
de guerre ; Sc après avoi$ pris congé du roi , 
en Bourgogne , il fe rendit à Marfeille , où 
il s’embarqua. Il montoit la grande caraque j 
5c le refte de fon train , de fon équipage , 
& des munitions de guerre qu’il portoit à 
Rhodes , fuivoit dans quatre felouques. Mal- 
heureufement , à la hauteur de Nice, le 
feu prit dans la caraque par la négligence 
d’un officier de bouche : l’embrafement fe 
ccmtr.uniqua bientôt en différens endroits de 
ce vaiffeau j les voiles 8c les cordages furent 
en un inftant réduits en cendres, Sc des tour- 
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ons de flammes & de fiime'e augmentoient ^ 
objet fl terrible & empéchoient même 1er 
vice du matelot. Dans ce deTordre & la. 
ifufion ordinaire en pareils accidens , cha- 
1 vouloir fe précipiter dans la mer pour ga- 
ar le rivage , ou fe fauver dans les felou- 
es cjui n’éroient pas éloignées ; mais le grand- 
ître défendit , fous peine de la vie , qu’on 
tît du vaiiTeau. Une nouvelle crainte, & le 
peél pour fes ordres , firent l’office de la fer- 
té, les plus timides fe rendirent à leur pofte i 
travailla enfuite de concert à éteindre le 
i : on en vint à bout , & la caraque fut fau- 
e par ceux mêmes qui la’vouloient aban- 
nner. 

A peine l’Ifle-Adam avoir échappé au péril 
feu , qu’un autre élément , qui n’eft pas 
Dins redoutable , le jetta dans de nouveaux 
ngers : il s’éleva une tempête ; la mer s’é- 
jt, les vents fouffloient avec violence , & 
ulevoient les flots ; le pilote n’étoit plus le 
aître de fon gouvernail ; & comme fi le ciel 
it été de concert avec la mer pour faire périr 
caraque , le tonnerre après avoir grondé 
ng-tems , tomba fur ce vaifleau , entra dans 
chambre de poupe , tua neuf hommes , & 
•ifa l’épée du grand-maître , fans endomma- 
;r le fourreau. Les matelots ne manquèrent 
îs de tirer de fâcheux préfages de ces diffe- 
;ns accidens j & je ne fais fi les chevaliers qui 
rcompagnoient l’Ifle-Adam, furent exempts 
e ces préjugés , dans un tems fur-tout ois 
;s Turcs menaçoient l’île de Rhodes , & où 
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la foi pour les augures étoit fort relpe^ees. 
Mais le grand-maître , fans s’arrêter à ces 
vains pronoftics , entra dans le port de Syra- 
cufe , fit radouber fes vailTeaux , & fe difpo- 
foit à continuer fa route , lorfqu’on lui donna 
avis que Curtogli, fameux corfaire , & chéri 
du grand^feigneur , l’attendoit à fon pafTage 
avec une puiflante efcadre de galeres & de 
.vaiffeaux , fort fupérieure à fon efcorte. Ce 
corfaire , outre l’efpérance du butin , avoir 
formé cette entreprife dans le deffein de ven- 
ger la mort de deux de fes freres, qui avoient 
péri dans des combats contre les chevaliers ; | 

& il avoit encore en vue , s’il pouvoir enle- 
ver quelques felouques , & prendre quelques 
chevaliers , de délivrer par un échange fon troi- 
fiéme frere qui étoit aêluellement efclave à 
Rhodes. 

Les principaux citoyens de Syracufe tâchè- 
rent de perfuader à l’ifle- Adam , d’éviter la 
rencontre de ce corfaire , redoutable dans ces 
mers par fes forces & par fa valeur ; mais ce 
grand homme qui n’avoit jamais connu de pé- 
ril, fortit du port , fit mettre toutes les voiles 
au vent, reconnut le cap de Mallé , appellé de 
Saint- Ange , où les infidèles l’attendoient , le 
palïà de nuit , & arriva heureufement à Rho- 
des. II y fut reçu avec les cérémonies ordinai- 
res , & avec la joie & le refpeci qui étoient dûs 
à fa dignité & à Ion mérite. Sa préfence aug- 
menta , pour ainfi dire , le courage & la con- 
fiance des chevaliers. 11 fembloit que fa per- 
fonne feule tînt lieu d’une armée : perfonne 
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craignoit plus un fiége ;plufieurs même le vi hier s 
haitoient pour y trouver de fr<5quentes oc- l’isle- 
ons d’y fignaler leur valeur : & Soliman , 
sdouté en Hongrie , n’étoit guère appré- 
;dé dans l’île de Rhodes. 

3e jeune prince venoit de fe rendre maître 
Belgrade. L’heureux fuccès de ce fie'ge lui 
ù efpérer un pareil contre la ville de Rho- 
; 8c outre le defir d’acquérir de la gloire 
une conquête fi importante, il étoit porté 
;tte entreprife par les plaintes continuelles 
Tes fujets négocians , qui devenoient fou- 
it la proie des chevaliers; 8c fur- tout par 
remontrances du mufti , qui lui reprefen- 
incefiamment que ces armateurs chrétiens 
ibloient le pèlerinage de la Mecque, & 
il étoit obligé^en confcience d’arrêter leurs 
rfep. Soliman fort zélé pour fa religion , 
it afifez difpofé à tourner fes armes de ce 
é-là ; mais comme c’étoit un prince fage , 

_ui ne faifbit aucune entreprife fans la com- 
liquer à fon confeil, il y mit cette affaire 
Iclibération. 

Quelques bachas lui en reprélenterent ton- 
ies difficultés , les fortifications de la place , 
aleur des chevaliers , 8c même des habi- 
! , la plupart corfaires , les puiflans fe- 
rs que le grand-maître tireroit infailli- 
nent de, la chrétienté ; que cette étin- 
e pourroit caufer un grand embrafement 
roduire une ligue & une croifade de tous 
foLiverains de l’Europe; 3c qu’en diffé- 
Cecles , fes illuftres ancêtres , 8c des 
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ViiLiERs ^oudans d’Egypte , ayant voulu tenter cette 
DE i.’isLE- conquête, y avoient perdu beaucoup de trou- 
■ pes fans y pouvoir réuffir. 

Muftapha au contraire , qui avoit époufe' la 
fœur de Soliman, ge'néral plein de courage, 
& qui avoit pénétré l’inclination fecrette du 
fultan , en bon courtifan , lui repréfentoit que 
toute la valeur des chevaliers ne réfifteroit 
jamais à Tes armes viélorieufes , qu’il avoit 
un fi grand nombre de troupes & fi aguerries, 
qu’il pourrolt couvrir l’île entière de fies nom- 
breufes armées , au lieu que le grand-maître 
n’avoit pour fa défenfe qu’une poignée de che- 
valiers ; qu’on n’avoit rien à craindre des prin- 
ces chrétiens aftuellement en guerre ü 
' acharnés les uns contre les autres , que l’em- 
pereur Charles-Quint avoit^ieux aimé laifïer 
prendre Belgrade, dont laprife ouvroit même 
un pafiage dans les états héréditaires de fa mai- 
fon , que de faire la paix avec le roi de Fran- 
ce , ou de tirer des armées qu’il oppofoit à ce 
prince , quelque fecours en faveur du roi de 
Hongrie fon allié; qu’après tout c’étoit une 
efpece de déshonneur à la maifbn Ottomane , 
dans ce point de grandeur & d’élévation où 
elle étbit parvenue, de fouffrir plus long-tems 
au milieu de fon empire, une république de 
corfaires, qui dominoient dans ces mers , trou- 
bloient le commerce de la Syrie , de la Pa- 
leftWe & de l’Egypte , 8c rançonnoient fes 
fujets ; que l’île de Rhodes Sc les autres îles 
de la religion , fervoient d’afyle aux efcla- 
' ves fugitifs , aux mécontens Sc aux rebelles ; 
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&ce qui étoit le plus à confidérer, qu’on n’i-ViiliKns 
gnoroit pas que dans des teins de paix entre de l’Isle* 
les princes chrétiens , les grands-maîtres s’en 
e'toient toujours prévalus pour leur propoler 
la conquête du royaume de Jérufalem ; que 
pour une pareille entreprife , l’objet de leurs 
vœux & de leurs defirs, ils avoient offert tou- 
tes les forces de leur ordre , & que tant que ' 
ces chevaliers fêroient maîtres en orient du 
port de Rhodes , capable de recevoir les flot- 
tes chrétiennes , on auroit toujours à craindre 
quelque croifade dé la part des princes d’oc- 
cident. 

Soliman préféra ce dernier avis , comme le 
plus conforme à cette ambition inféparable 
d’une fi grande puilTance. Pyrrus & les autres ' 
cachas, quoique d’un fentim.ent contraire re- 
/inrentavec loumiflion à celui du fouverain ; 
a guerre contre les chevaliers , Sc le fiége de 
Ihodes furent réfblus. Lefultan nomma le ba- 
ha Muftapha ion favori Se fon beau-frerepour 
énéral de l’armée de terre , Curtogli pour 
rand-amiral, le bacha Achmet , habile ingé- 
ieur, pour conduire les travaux du fiége ; Sc 
voulut que Pyrrus fon ancien gouverneur, 
qui avoit toute fa confiance, fervît de con- 
il à Muftapha, jeune général , qui pouvoit 
avoir pas autant de prudence Se de capacité, 
le de courage Sc de valeur. Après cette diftri- 
tion d’emplois , le fiiltan voulant preffentir 
difpofition de l’Ifie-Adam , lui écrivit par un 
ibafladeur qu’il lui dépêcha exprès, pour le 
iciter en apparence fur fon élévation a la 



Digiîized by Google 




' H/sTOine de l^oEbræ * 

VniiERS{j[gnité de grand-maître. Il lui propolamême 
d’entretenir enfemble la paix & une bonrre 
■ " ’correfpon dance ; mais il finiflbit la lettre en 

lui faifant part de la prife de Belgrade, comme 
s’il eût voulu l’intimider par la crainte d’un 
fort pareil à celui de cette malheureufe ville. 
Comme le ftyle de ces fortes de lettres fait 
mieux connoître le caraélere des princes & les 
mœurs de leur fiecle, que de (Impies extraits , 
nous avons cru que le lefteur ne feroit pas fâché 
devoir ici celle de Soliman &les réponfes du 
grand-maître ; la lettre de Soliman étoit écrite 
en Grec , & conçue à-peu-près en ces termes ; 

SoJîo,t.JI. a SoLi M AN, Su LT A N , par la grâce de 
(. i8. p, Dieu , roi des rois , fouverain des fouve- 
rains , très - grand empereur de Bizance 
3> & de Trébizonde , très - puifTant roi de 
33 Perfe, de l’Arabie, de la Syrie & de l’E- 
33 gypte , feigneur fuprême de l’Europe & 
3» de l’Afie , prince de la Mecque Sc d’Alep , 
y> pcfleffeur de Jérufalem , & dominateur de 
33 la mer univerfelle ; 

33 A Philippe Villiersde l’Ifle-Adam, grand- 
33 maître de l’île de Rhodes, falut. 

33 Je te félicite de ta nouvelle dignité , & 
30 de ton arrivée dans tes états ; je fouhaite 
33 que tu y régnés heureufement & avec en- 
3* core plus de gloire que tes prédéceffeurs. 
33 11 ne tiendra qu’à toi d’avoir part dans no- 
33 tre bienveillance. Jouis donc de notre amitié, 
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« & comme notre ami , ne fois pas des der- Vittitus 
3> niers à nous féliciter des conquêtes que nous l’Isi-e* 
» venons de faire en Hongrie , ou nous nous 
M fommes rendus maîtres de l’importante pla- 
» ce de Belgrade, après avoir fait palTer par 
» le tranchant de notre redoutable cpée tous 
» ceux qui ont ofé nous réfifter. 

Adieu. De notre camp , ce & de 

M l’hégire , ce .... » 

Cette lettre fut lue en plein confeîl; & on 
fut furpris que pendant que Soliman ofFroit , 

Dourainfi dire, la paix d’une main, de l’autre, 

1 fît une oftentation de fa puiiTance redouta-^^ 

)le J & même que fes vaiffeaux infultaflent ceux 
le la religion , ou ceux qui navigeoient Ibus 
a bannière de l’ordre. Le grand - maître ne 
aifla pas de répondre à ce prince , mais en 
es termes, comme on va voir, qui pouvoient 
ji faire comprendre qu’on étoit également 
ifpofé à Rhodes à faire la paix , ou à oonti- 
uer la guerre. 

r. Philippe ViLLiERs de l’Isle- 
Adam, grand-maItre 
DE Rhodes. 

yÿ Soliman , fultan des Turcs, 

ce J’ai fort bien compris le lens de la let- 
tre que ton ambalTadeur m’a apportée : tes 
jropofitions d’une paix entre nous, me font 
iulR agréables, qu’elles feront peu de plaifir 
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ViliierS” à Curtogli. Ce corfaire à mon partage de 
j>E l’isiE-,, France, n’a rien oublie' pour me furprendre ; 

AHAM. n’ayant pu réuflir dans Ton projet, Sc 

3> ne pouvant fe réfbudre à fortir de ces mers 
M fans nous avoir caufé quelque dommage , il 
3»eft entré dans la riviere de Lycie ,& a tâché 
3> d’enlever deux vairtTeaux marchands qui par* 
M toient de nos ports. Il avoit même invefti une 
3> barque appartenante à des Candiots ; mais 
des galeres de l’ordre que j’ai fait Ibrtir du 
s> port de Rhodes , l’ont contraint de lâcher 
prife ; 8c de peur de tomber lui-même en no- 
, » tre puirtTance , il a cherché Ton falut dans une 

» prompte fuite. Adieu de Rhodes , 

» ce. .. . M. 

Comme les Turcs n’étoient pas fort Icrupu- 
leux fur le droit des gens , le grand* maître ne 
jugea pas à propos d’envoyer fa lettre fans fàuf- 
conduit, par un chevalier qu’ils auroientpu re- 
tenir. On en chargea un Grec , fimple habitant 
de la ville de Rhodes. Soliman 8c les miniftres 
connurent bien par la lecture de cette lettre , 
qu’ils avoient affaire à un prince d’un caraêtere 
ferme Sc intrépide, Sc qui ne fe lairtTeroit pas 
épouvanter aifément. Le bacha Pyrrus , vieil- 
lard aurti habile dans la politique que dans l’art 
militaire, propofa dans le confeil qu’on écri- 
vît de rechef au grand-maître , pour lui faire 
une nouvelle ouverture de paix ; qu’on lui 
marquât qu’on n’avoit ofé préfenter fà lettre 
au grand - feigneur , à caufe de la bartCeffe du 
porteur j mais que s’il vouloit envoyer à la 
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Porte un de les principaux chevaliers, il y villiers 
avoir lieu d’efpdrer que fa négociation le ter- de l’Isle- 
mineroit par une paix Iblide. Le but de ce mi- 
nillre étoit d’attirer à Conftantinople quel- 
qu’un des premiers de l’ordre , de le rendre 
maître enfuite de fa perfonne , & d’en tirer à 
force de tourmens des lumières fur l’état de 
la place , Sc les forces de la religion , afin de 
conférer ce qu’il en apprendroit,avec les avis 
qu’il recevroit de d’Amaral , 8c de pouvoir • > 
s’afiurer s’il devoir entièrement compter fur 
fes correlpondancès avec ‘ce chancelier. Ce 
n’eft pas que Soliman ne reçût d’ailleurs 
les mêmes avis du médecin juif dont nous 
wons parlé. Ce perfide le prelToit continuel- 
ernent d’avancer fon armement; mais comme 
es traîtres , pour fe faire mieux écouter di- 
ninuent toujours les difficultés d’une entre- 
irile dont ils font les auteurs , le grand-lei- 
neur 8c fon conleil , peut-être dans la crainte 
’une double trahifon, auroient été bien ailes , 
vant que de s’engager dans ce liège , de fa- 
oir par le rapport de quelque chevalier, li 
;s avis qu’ils recevoient de leurs efpions 
soient fideles , 8c s’il n’y avoit point d’exa- 
ération dans leurs relations. 

Le grand-feigneur entra dans les vues de 
m miniftre; 8c pour tâcher , fous prétexte 
; quelque négociation , d’attirer les cheva- 
ers à Conftantinople , il voulut qu’on dépê- 
lât un nouveau courier à Rhodes au nom 
ême de Pyrriis. Ce bacha écrivit au grand- 
aître , pour l’affurer que le fultan étoit 
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trcs-difpofé à traiter fincérement de la paix ; 
E j-isiE mais que dans la crainte d’offenfer la majefté 
^ d’un fi grand prince , on n’avoit ofé lui préfen- 

ter fa lettre , à caufe de la baflefle de fon 
agent; que s’il vouloit charger d’une autre 
lettre quelque feigneur de fon confeil , muni 
de pouvoirs fuffifans, il lèroit volontiers fon 
introdufteur à la Porte. Il ajontoit que le 
grand-feigneur furpris de n’avoir point de 
► rifponfe à fà première lettre , en avoit donné 
une féconde au Courier , & qu’il ne doutoit 
- pas qu’il n’y répondît conformément à ce 
qu’exigeoit la majellé & la puifiance redou- 
table d’un fi grand empereur. Le courier en 
effet fut chargé d’une lettre de Soliman pour 
le grand-maître , dans laquelle ce prince , 
comme on va voir , pour l’obliger à recher- 
cher la paix , faifoit une grande "bftentation 
de fes defleins & de fes forces.. 

« On nous a affuré , lui difoit - il , que la 
M lettre que notre grandeur t’avoit écrite , 

» t’a été rendue, & qu’elle t’a caufé plus 
d’étonnement que de plaifir. Affure-toi que 
» je ne me contente pas de la prife de Bel- 
3> grade ; mais que je me propofe d’en faire 
yy dans peu une autre auffi importante , de 
laquelle tu feras bientôt averti ; toi & 

M tes chevaliers ne fortez guère de ma mé- 
»> moire 



Comme cette féconde lettre avoit plus 
l’air d’un cartel & d’une déclaration de guer- 
re, 
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le d’un préliminaire de paix , 1« grand - vilher * 
e crut être obligé d’y repondre avec^^ 

Il A D A M« 

c de hauteur, , 

e ne fuis point fâché, /u/ dit-il dans 
réponfe , que tu te fouviennes de moi 
des chevaliers de mon ordre ; tu mè 
les de la conquête que tu as faite en 
■ngrie, & du deffein oii tu es , à ce que 
me mandes , de faire une autre entre- 
fe dont tu elperes le meme fuccès ; mais 
î réflexion que de tous les projets que 
ment les hommes , il n’y en a point de 
is incertains que ceux qui dépendent du 
t des armes. Adieu ». 

V 

e grand-maître ayant cru devoir répondre 
fentieté aux menaces indireêles de Soli- 
, ne laifla pas d’écrire en particulier â 
us, que fi le fultan fon maître fouhaitoit 
lix plus fincérement qu’il ne paroiflbit par 
ettres , il n’avoit qu’à lui envoyer des 
es, ou du moins un fauf-conduit fcellé du 
d fceau de l’empire ;qu’après l’avoir reçu, 
roit partir pour Conflantinopleuncheva- 
des plus confidérables de Ton ordre, pour 
iter les propofitions qu’on lui voudroit 
!. Mais un brigantin de la religion , com- 
dé par un frere fervant , ayant étéenlevé par 
Turcs proche de Rhodes, on prit cet aCie 
illilité pour une déclaration de guerre, 
e grand-maître s’y prépara avec toute 
ii'leté & les précautions d’un ancien capi- 
'omc III, K 



l 
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taine, qui avüit vieilli dans l’exercice des 
armes ; il làt creufer Ics folTcs , Sc reparer les 
anciennes fortificationSjauxqueüesil enajoiita 
ce nouvelles, rour priver les Turcs de four- 
rage , on coupa par fon ordre les grains, quoi- 
qu’ils ne fuilent pas encore mûrs; desmaifons 
«le plailance Sc rncme des égliles fituées an 
dehors de la ville , furent rafecs, Sc les,inate- 
riaux emportés dans la ville, de peur que les 
ennemis ne fe lerviflent de ces ruines pour 
ciever des plate-formes , Sc y placer leur ar- 
tillerie. Far une autreprécaution,Scpouravoir 
des pionniers, on fit entrer dans la ville les 
piylans de la campagne, Sc on y rappelia en 
r.iê.'ne-tems tous les aventuriers Sc les arma- 
teurs , qui fous la bannière de l’ordre, faifoient 
la co-irle contre les inndeles, Sc trou voient un 
afyle dans le port de P»,hodes. 

Mais il faiioit pourvoir à la fubfilfance de 
ce peuple, auiii-bien qu’à celle des chevaliers, 
des citoyens Sc de la garnifon. Ce furent les 
premiers foins de rific-Adam ; il nomma pour 
cela trois coniminaires ; Sc afin qu’ils fulTenc 
plus autorlfcs, il les choifit parmi les grands- 
«roix. Le premier fut Gabriel de Pomerols, 
grand -commandeur , Sc lieutenant géne'ral du 
gr ind-rnaître; Jean Bouck, tiirccpolier, 5 c de 
la Itng 10 d'Angleterre , fut le fécond , Sc le 
clrinceiier l’Amaral fut nommé pour le troi- 
fiémc : ces trois feigneurs vifiterent exaSfemenc 
tous les magafins. Q.ioiqu’ils lestrouvairea: la 
plupart rempii'. le grand-maître periuaJé cp.:e 
dans ces occafiqno , ce qu’on appelle fulfifant. 



Digitized by Google 




DE Maltue, Liv. Vîîl. 210 1 

,1 

ne fufFit pas toujours ,propofa dans le confcil villier s 
de faire venir incefiamment de Naples , de || 
Sicile & de Candie une plus grande quantité ———i- S 
de bleds, de vins , de poudre & d’armes , Sc ' 

ïu “me de tâcher de tirer de l’ile de Candie cinq 
cens archers des gens de trait, en quoi les 
Candiots avoient excellé de tout teins paiv 
deHlis les nations les plus aguerries. 

Le chandelier qui avoit vendu fâ foi aux 
infidèles , félon le rapport du bâtard de Eour- 
bon , pour éloigner cet effet des précautions 
du grand - maître , repréfenta que par des 
nouvelles qui venoient des iles chrétiennes 
de l’Archipel , on apprenoit que l’armement 
des Turcs regardoit moins les îles de la reli- 
gion que celle de Chypre , Sc peut-être l’Italie 
même; que depuis près de quarante ans qu’il 
étoit dans la religion , il avoit obfervé plufieurs 
fois que les Turcs avoient caufé plus de dé- 
penfe à l’ordre par l’inquiétude que donnoient 
leurs arméniens , que s’ils avoient attaqué 
R.hodes à force ouverte ; qu’à la vérité on ne 
pouvoit donner de trop jufies louanges aux 
foins queprenoit le grand-maître, mais qu’on 
pouvoit en différer encore pour quelque tems 
l’exécution , de peur d’épuifer le tréfbr de 
l’ordre à force de préparatifs , êc pour fe 
garantir d’un orage qui vraifemblablement 
iroit fendre ailleurs. 

Le grand-maître qui ne connoiffoit pas les 
motifs de ces perfides confeils, ne les attrîbuoit 
qu’.\ un e'prit d’épargne mal réglé ; mais il 
' déclara qu’il avoit des lettres d’un efpiou siit 

Kij 
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vitLiERs^ ficJele qu’il entretenoit à Conllantinople > 
DH i’isiE-& cjui l’alîuioit que le (îége de Rhodes etoit 
lefeul objet Je l’armement du grand-feigneur; 
que ce prince avoir défendu de lailTer fortir 
de fes ports aucun vailTeau qui fît la route de 
l’île ; qu’on préparoit avec un grand foin un 
train de groffe artille ie , 8c qui ne s’emploie 
que dans les fiéges ; que Soliiran avoir fait 
forger ■ ne grande quantité d’outils pour 
remuer la rerre, 8c que la plupart des troupes 
prenoicnt la ro ire de la Lycie, cii elles dé- 
voient s’embarquer pour paflTer dans l’île de 
< Rhodes. Le grand-maître ajouta que dans une 
aftaire fi importante, il ne falk'it pas écouter 
une politique trop «-imide , &: qu’il valoir mieux 
hafirder quelque dépenle , que de voir l’île 
inondée d’ennemis, avant que d’avoir pourvu 
d fa défen'^e. 

L’avis de rifie-Adam prévalut ; on tira 
• des bleds de Naples Sc de Sicile; il n’y eut 
que la pou ’re qui manqua dans la fuite du 
fiége par la trahifon du chancelier, qui fit 
un faux rapport de ce qui s’en trouvoit dans 
les iT.agafins. On auroit manqué pareillement 
de vin par la meme perfidie; d’Amaral, fous 
prétexte de ménage 8c d’épargne , avoit 
rejette les propofitions de.s trois marchands 
de Rhodes , qui ofiroient d’en fournir la ville 
à un prix raifonnable. Mais le grand-maître 
qui portoit les vues de tous côtés , envoya en 
Candie un frere fervant appelle Antoine 
, Bofio , oncle de l’auteur qui a écrit les annales 
- de cet ordre, & llle chargea de faire une ample 
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provifion de vin , & de tâcher en rrcme-tem?'^” f 
d’obtenir du gouverneur de l’île, la permiffion a dam. 

d’y lever cincj cens hommes d’infanterie. BoHo ~~ 

étant arrive à Candie , n’eut pas de peine à 
recouvrer des vins ; il en chargea quinze grips 
ou brigantins , & il eut même l’adrcfTe de 
gagner un jeune gentilhomme Vénitien ap- 
pelle' Bonaldi , qui avoir aèhuellcmcnt dans le 
port de Candie un vaifTeaii chargé de vin pour 
Condantinople ; il l’engagea à changer de 
route pour aller débarquer à Rhodes la charge 
de fbn vaifl'eau. 

Ce frere fervant ne trouva pas la meme 
facilité pour lever des (bldats. Non feulement 
le gouverneur lui en refufa la permifTion ; 
mais com.m.e il redoutoit le refléntiment de 
Soliman , il fit faire défenfe à Ton de trompe 
à qui que ce foit , fous peine de punition 
corporelle , de prendre parti avec l’agent d« 
grand-maître , & de fbrtir de l’île. Mais 
l’habile Rhodien ne laiil'a pas de faire la 
recrue, & plus de cinq cens hommes déguifés 
en marchands Sc en matelots , s’embarquèrent 
dans des brigantins , fans que le gouverneur 
s’en apperçût , ou voulût s’en appercevoir. 

Cet adroit négociateur , avant de mettre à la 
voile , rendit un nouveau fervice à la religion. 

Il y avoit alors dans l’île de Candie un excel- 
lent ingénieur appellé Gabriel Alartincn'gue , 
gentilhomme BrefTan, fiîjet de la république, 
ic d’une maifon illufire Sc ancienne: le lenat 
lui avoit donné une penfion de douze cens 
ccus pour avoir foin des fortifications dans 

Kiij 
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VirtiEns toutes les places quife trouvoient dans cette 

DE l’Isle- î[e, Bofio qui prévit combien un (î habile 
^ ° homme feroit utile dans une place affiégée , 
lui propofa de venir à Rhodes partager avec 
les chevaliers la gloire qu’ils efpéroient acqué- 
rir dans la défenfe de leur îie. Martinengiie 
plein de valeur, & aufii brave foldat que grand 
ingénieur , s’y offrit de bonne grâce , fu], pofe 
qu’on pût obtenir congé du gouverneur. 

Bofio partit pour Rhodes avec les foldats Sc 
fa provifion de vin ; il y arriva heureurement ; 
Sc après avoir rendu compte au grand-maître 
de Ibn voyage, il l’entretint de la négociation . 
qu’il avoit entamée avec Martinengue. Le 
grand maître l'entît bientôt tout l’avantage 
qu’on pourroit tirer d’un fi habile homme dans 
.la conjoncture prélente j il renvoya Bofio en 
diligence à Candie avec une lettre pour le 
gouverneur , où il le prioit très-inflamment 
d’accorder à cet qlucier un congé pour venir 
défendre une place qui fervoit de boulevard 
aux îles me n'es de la république. Le gouver- 
neur refiifa hautement ce congé ; il envoya 
môme quérir Martinengue, auquel il défendit 
expreffément defortir de l’île. j\'iais cet offi- 
cier fans s’em.barraffer des fuites , fe déguifa , 
Sc de concert avec Bofio, fe rendit fecrette- 
ment au bord de la mer , 5c il s’y embarqua 
dans une felouque qui i’attendoit dans une 
cale écartée de l’île. 

Le gouverneur ayant été averti que l’inré- 
nieur étoit difparu , en fit faire une recherche 
exaiùe dans les principales maifons. Renvoya 
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à la Tienne où il fit confifquer tous Tes eTers ; v 1 1 m r k s 
Sc ne doutant pas qu’ii ne Te fat err.barr.ud ^ 

dans quelque navire pafTager , il envoya à fii— 

pourfuite deux galeres avec ordre de le ratre- 
ner mort ou vif. Martinengue Sc Boflo fe 
voyant pourfuivis , firent abattre le mat de la 
felouque, retirèrent les rames dans leur vaif- 
feaujle Terrerent contre un rocher de Tîle, le 
firent couvrir de voiles faites de toile grife, 

Sc à-peu-près de la même couleur que le 
rocher contre lequel cette felouque étoit 
rangée. Par cet artifice, Sc peut-être par des 
ordres fecrets du gouverneur, ilséchapperrnt 
cUX galeres ; ëc apres qifeT.es furent rentrées 
dans le port, ils mirent à la voile, pafferent 
la nuit à travers quelques vaini-aux Turcs , 
qui à la faveur de la langue Grecque nue 
parloit Bofio , crurent ce hrigantin de leur 
efeadre ,Sc arrivèrent à Riiode.s. M.irtiuengue 
fut reçu avec joie par le g.'and-maître qui 
connoiiloit fa nailTance, 3c Ion habileté. Les 
principaux commandeurs, à fen exemple , le 
comblèrent de carefTes ; cbacin s’empredoit 
de lui marquer combien on étoit touclié de fon 
mérite. Martinengue de fon cote étoit enarmé 
de fe voir eftimé par un corps de milice fi boa 
juge de la valeur, 3c compofé de tout ce qu’il 
y avoit de plus illuOre.s dans tous les états de 
la chrétienté. De ces fentimens peut-être trop 
humains , il pada bientêit à ceux d’une véné- 
ration particulière , en confidérant que ces 
chevaliers Sc ces hommes de guerre fe prépa- 
roient en chrétiens Sc en véritables religieux 

Kiv 
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à la défénfe de la religion fous un habit <Je 
foldat , & avec un équipage militaire ; il 
admiroit leur délappropriation , une foi vive , 
un détachement fincere de toutes les choies 
du lîecle ; il voyoit fur-tout avec édification 
que la plupart ne fe préparoient à foutenir un 
fiége qui devoir être fort meurtrier, que par 
l’uiage fréquent des facremens. 

Ces réflexions firent naître fa vocation ; il 
fe voyoit lui-même fans une préparation aulS 
fainte expofé aux mêmes périls : Dieu paria 
à fon cœur , il courut au palais du grand- 
maître , fe jerta à fes pieds pénétré du 
defir de lacrifier fa vie pour la défenfe de la 
foi , il conjura ce prince de f honorer de la 
croix de l’ordre : le grand-maître le releva , 
Sc l’erabrafla tendrement en l’afllirant qu’il 
alloît propofer au confeil fa demande 8c fes 
pieufes difpofitions. Il n’y eut pas deux avis 
difiérens; on fut ravi dans l’ordre d’y affocier 
un fi excellent homme : le grand-maître lui 
donna l’habit, reçut fes vœux en pleine aflTem- 
blée ; Sc pour reconnoitre la générofité avec 
laquelle il avoit abandonné fon patrimoine 8c 
de grotfes penfions qu’il tiroir de la république 
de Venife , l’ordre lui afllgna une penfion de 
douze cens écus , jufqu’à ce qu’il fut pourvu 
d’une commanderie ou d’un prieuré de pareille 
valeur. Pour furcroît de grâce , le grand- 
maître fit le lendemain le nouveau chevalier 
grand-croix : on lui donna en mcme-tems la 
fur- intendance générale fur toutes les fortifi- 
cations 3 5c le grand maréchal , le général né 
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cîe toutes les troupes de Tordre , partagea 
en quelque maniéré Ton autorité avec lui ; 
par confidération pour fa grande capacité ,11 
l’admit dans le commandement & dans l’auto- 
rité que fa charge lui donnoit fur toutes les 
troupes qui Te trouvoient dans l’île. 

Par les confeiis Sc par les foins de Marti- 
nengue , on rétablit les murailles & les tours ; 
oh éleva les remparts , &: l’on conflraifit des 
ravelines devant les portes de la ville. Il fit 
faire des cafemates dans les flancs des baillons ; 
& dans la contrefcarpe du fofTé , des four- 
neaux , & comme des mines chargées vde 
poudre , où. on pouvoir mettre le feu par une 
traînée pratiquée fous terre ; au- dedans de 
la place , il fit faire de nouveaux forts , des 
coupures, des foffés, des retranchemens , des 
barricades , & toutes les chofes neceifaires 
qu’un au'.ïi habile homme , Sc qui prévoyoit 
l’avenir , pouvoir oppofer contre les attaques 
des alfiégeans. 

Pendant que la religion profitoit fi utile- 
ment de Tes lumières Sc de fes rares talens , 
fur,-tout à la veille d’un fiége, il y eut une 
efpece de défection parmi des chevaliers de 
la langue d’Italie. Les principaux de cette 
nation fe plaignirent au grand-tnakre Sc au 
confeil que le pape Adrien VI, qui venoit de 
fiiccéder à Léon X,difpofoit fouverainement , 

à leur préjudice, de toute.s les commande- 
ries d’Italie: & ils demandèrent la perminîou 
d’aller à Rome lui en p orter leurs plaintes. Le 
grand-maître ne jugea pas à propos dans la 
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V'ii. préfen-e , (de leur accorder cc 
DR r’i SLR- congé (p’ils lüliicitoienî:; Ton refus les irrita. 
Ad m, (j'^^n^aral qui ne perdoit aucune occafion 
de pouvoir afroiblir la religion , leur infinuoit 
qu’ils dévoient prendre eux mêmes la per- 
miffion qu’on leur refufoit , que l’Ifle-Adam , 
Fraivjois de nation, n’aimoit point la langue 
• d’Italie; qu’il n’etcMt peut-être pas fâché, 
pour les tenir toujours dans une erpéce 
d’humiliation , que le pape leur enlevât des 
commanderies attachées à leur langue; que ce 
grand-maître ne faifoit même courir tous les 
bruits d’un fiége prochain , que pour pouvoir 
fous ce prétexte, diêpofer plus librement des 
fonds qui étoient dans le tréfor de l’ordre ; 

’ qu’aprcs tout ils leroient déshonorés , fi apres 
avoir répandu tan.t de fois leur fang pour la 
défenfe de la religion , ils /e voyoier.t par une 
odieufe diihinclion privés fetils des récom- 
penfes dues légitimement à leurs fervices. 

Les chevaliers Italiens féduits par ces 
perfides confeils , fortirent de Rhodes fans 
permiiTion , Sc fe retireront dans file de 
Candie. Le grand-maître juftement indigné 
d’une déro'oéiflance fi fcandaleule , fit faire 
leur procès, comme à d-.-s rebelles Sc à des 
deTerîeurs : Sc le confi.il par une fentence , 
les priva de l’habit. Quelque jiifle que fût ce 
_ jugement , la religion y perdoit un grand 
nombre de chevaliers pleins de valeur ; 
quelques-uns de leurs amis , Sc mieux inten- 
tionnés que le chancelier, du confentement 
fecret du grand-maître , palTerent à Candie j 
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& après être entres adroiternent dans leurs 
plaintes Sc dans Lur reiientiment , ils ieur 

repre'ientercnt qu'on ne pouvoit pins douter 

du liege de l\iiodes, qidon verroit au prci.ûer 
jour i i:e inondee par les l'urcs , fe cp’e 
quelque )u(te que l^t le nrotif de leur voyat;ô 
à Rome, iis ne pourroient pas empêcher leurs 
ennemis de puhiler qu’ils nei’avoi.-nt entrepris 
dans une pareille conjondure, que pour éviter 
les petiis où aiioient être expoféb tous leurs 
confrères. 

La certitude du fieVe de Rhodes , & la 
crainte d'être (oupçonnes d’un motif fi lâche , ^ 

étoufierent tout leur ren'entiir.enr: ih revir rent 
à Rhodes fe jetter aux pieds de i’iile-AdaiT! ; 

Sc pour obtenir le pardon de leur f uite , ils 
protefterent de la laver dans leur S: dans 
celui des infidèles. Le ^^ran'l-maîrre.ies reçut 
comme un bon pere , Sc après leur avoir fait 
une fage correclion fur leur dc/ohé;:fancc , ce 
fage vieillard les embraiTli ter.umnent , leur 
rendit l’habit, Sc leur promit que quand la 
religion leroit débarralfée de la jiniire dont 
elle droit menacée , tout l’ordre s’interciTeroit 
dans leur afiaire ; qu’il en feroit la fienne 
propre, Sc qu’il efpdroitque fir des plaintes 
Il iu!les,les fouverains de la chr.'tientd ne lut 
reniferoient pas leurs bons offices auprès du 
pape. 

Cet orage étant heureufement calmé, la 
grand-maître fit partir en toute dilig mee des 
chevaliers pour toutes le.r cours de l’E mope, 

& pour tùcaer d’obceairdupape ''x des princes 

K vj 
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AittiERs chrétierfs un prompt Recours: mais i’evëne- 
ment fit voir que l’ordre ne devoir compter 
— " " i. i». que fur Tes propres forces. La plupart de ces 
princes occupés des guerres qui étoient 
entr’eux , & de leurs interets particuliers , 
négligèrent ceux de la^eligion ; & le pape 
même , quoique pontife vertueux , mais qui 
devoit la tiare au crédit & à la recommanda- 
tion de l’empereur Çharles-Quint dont il 
avoit été pre'cepteur , n’ola fans fa participa- 
tion difpofer des troupes ou des fonds du faint 
fîége. 

Frere Jacques de Bourbon, commandeur 

* d’Oifemont, & fils naturel de Louis de Bour- 
bon, élu évêque de Liege, prince delamaifon 

* de France , nous apprend dans la relation 
qu’il nous a laifTée du fiége de Rhodes, que 
furies inftances que le chevalier d’Anfoy ville 
fit de la part du grand - maître au roi de 
France, ce prince religieux , qui affeC^ionnoit 
l’ordre, lui donna un pouvoir de faire armer 
tous les vaifTeaux qu’il trouveroit dans les 
ports de Provence , Sc de les conduire à 
Rhodes. Mais le.s commandans de cette pro- 
vince craignant d’être attaqués par les armées 
de l’empereur , différèrent d’exécuter ces 

• ordres; il fallut retournera la cour en folli- 
citer de nouveaux & plus précis : pendant ces 
voyages l’hiver lurvint , & le tems favorable 
de mettre en mer fe paffa. 

Ce fut apparemment par une difgrace 
femblable qu’une p.uifiTante caraque que le 
chevaliar Hy ferant, de la langue d’Auvergne , 
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avoit frettée à Gènes, & qui etolt chargée de 
provifions de guerre & ^ bouche, échoua a dam. 
proche de Monegue ; quoiqu’on Æupçonnât'» ■ •— * 

en ce tems-là que la mer & les v«nts avoicnt 
moins contribué à cet accident que la politique 
des Génois , qui ne vouloient point s’attirer 
le reflentiment des Turcs. Il n’efl: pas moins 
diÆcile de favoir à quoi on doit attribuer 
l’inaèlion de Fabrice Pignatelli , prieur de 
Barlette , de Charles Quefvalle, de Lully de 
Saint-Etienne , & de Jean-Baptifte Caraffa , 
bailli de Naples, qui par ordre du grand- 
maître & des deniers de l’ordre, ayant acheté 
un grand nombre de provifions de guerre Sc 
de bouche, n’en firent pafier aucune partie au 
recours de Rhodes. 

Le grand-maître, dans l’incertitude de ces 
fecours éloignés , mit toute fia confiance dans 
la protection du ciel, & dans la valeur de Tes 
chevaliers ; en homme de guerre, & en grand 
capitaine, il n’oublia aucune des précautions 
nécelTaires pour n’étre pas fiirpris par les infi- 
dèles. Il commença ces foins fi dignes de Ton 
courage, par une revue générale de ce qu’il 
y avoit de chevaliers & de troupes réglées; il 
n’y trouva qu’envircn fix cens chevaliers & 
quatre mille cinq cens foldats : & ce fut avec 
cette poignée de gens de guerre qu’il entre- 
prit de défendrefaplacecûntre les inondations 
de ces armées effroyables que Soliman mettoit , 

en campagne dans rogtes fes entreprifes. Les 
bourgeois de Rhodes à la vérité prirent les 
armes , 8c on en forma quelques compagnies , 
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on rappeila lesarmateiirs Ptliodiensqui éroient 
en mer,qii s’enll-rmer-^nt- dans la ville, Sc 
qui furent charse^de la defeiife du port. On 
deftinaie.s payTans de la campagne pour fervir 
de pionnier.^ ; mais on ne put tirer dans la fuite 
aucun fervice du petit peuple de la ville , qui 
ne favoit que craindre, & qui fuyoit le péril. 
Le grand-maître chargea frere DidierTiiolon 
de Sainte-Jaille , bailli de Manolque, du foin 
de l’artillerie , Sc les chevaliers de Naëre.s oc 
Britto, de la conduite des travaux fous les 
ordres du bailli de Martinengue. Les e.ftlaves 
de Rhodes Sc ceux qui appartenoient à des 
particuliers , furent employés à creufer les 
folTés , & aux fortifications qu’on ajouta au 
bailion d’Auvernge ; on répara les moulins; 
on fit conlcruire de nouveaux fours; le port 
fut fermé par une do'.ible chaîne; l’une devant 
fbn embouchure, & l’autre en dedans, depuis 
la tour de Saint- Nicolas , julqu’A la tour 
des moulins : & de peur are les infide’es 
ne t-tchaffent de s’emparer du mcle , corrime 
ils l’avoient tenté dans le fiége précédent , 
qu’à la faveur de cette jerrée , ils ne pénj- 
traffent jufpi’à la porte de Sainte Catherine , 
on coula à fond a i’cntrée du Mandranche plu- 
fieurs vailfeaux chargés de pierres , les mu- 
railles furent e i même-tems bordées d’artille- 
rie: on porta des armes, des CFenades , des 
pots à feu Sc groifes pierres fur les remparts 
& dans les ba bons : jamais on n’avoit vu plus 
de diligence S: plus d’or'’r?. 

Les chevaliers 6c les geiuiLhoitmes Grecs, 
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le bourgeois comme l’officier, le roidat & ieViiur 
matelot ; les prêtres mêmes Sc les religieux 

chacun s’occupoit avec promptitude & lans 

confufion à ce qui lui e'toit prelcrit. Le grand- 
maître fe trouvoit par-tout ; lui feul condui- 
ibit ces difi'erens travaux ; la prcTence & fa 
capacité les avançoient encore plus'que ne 
faifoient tant ce mains qui y étoient em- 
ployées, & peu de princes £0 de gouverneurs 
ont fait voir dans une place afi'cgée une auffii 
parfaite intelligence de l’art militaire , jointe 
à une valeur tranquille & incapable d’êtrs 
troublée par la gtandeur & les difficrentes 
fortes de périls dont il fut depuis environné. 

Mais pour mieux faire connoître Pim.por- 
tance & l’utilité de Tes foins , quoique dans 
le livre précédent nous ayons parlé de la 
ftuation de cette place, peut-être qifil ne 
fera pas inutile d’en étendre la relation, & de 
l’augmenter du récit des fortifications qu’en y 
avoit ajoutées dept;is le dernier fiége. 

La ville de Rhodes , comme nous l’avons 
dit , ell fitiiée au bord de la mer, lur une 
colline qui fe termine par une pente douce 
dans une plaine : ce qui en rendoit la circon- 
vallation aifée. Elle eftdivifée en haute & baffie 
ville; le palais du grand-maître droit placé 
dans la haute ville , à laquelle il lirvo^t de 
château, & en même-tems de citadelle. Tous 
les chevaliers éroient logés auprès du palais 
du grand-maître , dans un même quartier, 

& les iécu.liers avec 'les personnes m*riées , 
foit bourgeois ou arciEns, occupoient la balle 
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2.32 ¥ll STO I R E DE l’ordre 

® ville. Cette place , du côté qu’elle regarde la 
campagne , paroît de figure ronde ; 5c 11 on la 
"confîdere du côté de la mer, elle repréfente 
un croilTant parfait. Il y a deux ports ; le plus 
grand eft quarré 8c fpacieux, mais il n’eft pas 
sûr, quand certains vents viennent à fbulîler. 
A l’entrée de ce port à main droite, on trou- 
voft la tour de Saint-Nicolas , ouvrage de la 
libéralité de Philippe-le-Bon , duc de Bour- 
gogne. Cette tour , garnie d’artillerie , droit 
attachée à un baftion , qui étoit derrière ,-8c 
elle avoir une courtine qui venoit jufqu’aux 
murs de la ville , Sc failiit un des côtés du 
port. De l’autre côté,Sc vis- à-vis de cette 
tour, il y avoir un vieux château que les 
chevaliers nommoientle château Saint- Ange. 
Ce château & cette tour dillansl’un de l’autre 
de plus de cinquante roifes , avoient été 
conftruits fiar les deux rochers , fur lefquels 
on prétend qu’étoient pofés anciennement les 
pieds de ce grand coloffe de bronze , entre 
les jambes duquel les plus grands vaifieaux 
pafiToient , dit-on , avec toutes leurs voiles. 
Le baftion auquel la tour de Saint-Nicolas 
étoit attachée , étoit fur le bord de la mer , 
garni de neuf groffes pièces de canon , qui 
défendoient l’entrée du port de quelque côté 
que ce fût. Le petit port ou le port des galeres 
étoit couvert du côté de la mer , d’une langue 
de rocher qui tient .1 la terre ferme , Sc Tur 
laquelle étoit bâti un château appellé par les 
' chevaliers le château de Saint-Elme ou de 
Saint-Erme. Ce port eftplus sûr que le grand, 
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& peut contenir plufieurs galeres ; maie 
bouche eft fi étroite, qu’il n’y en peut entrer de i.m si e- 
qu’une à la fois. On la fermoit tous les foirs ^ 
avec une chaîne qui tenoit à une petite tour, 
tout au bout d’un môle qui avance vingt-cinq 
ou trente pas dans la mer ; l’autre bout de la 
chaîne s’attachoit à une piece de rocher qfOt' 
tient à la terre à fept ou huit pas de ce châ- 
teau. A ccité du port des galeres, on trouvoit 
l’arfenal où on les conflruit; Sc vis-à-vis du 
baftion qui eft: entre les deux ports , il y a 
une grofTe tour ayec Ton folTe, fur laquelle on 
voyoit trois groft'es pièces de canon qui défen- 
doient l’entrée de ce dernier port. Àu-defl'us 
du palais du prince Sc des auberges des 
langues, on voyoit s’élever un grand nombre 
d’églifes J parmi lefquelles celle de faint Jean , 
patron de l’ordre , étoit remarquable par la 
grandeur de fbn vaifi'eau , Sc par la hauteur 8c 
la délicateffe de fon clocher. Tous ces fuperbes 
bâtimèns , joints aux fortifications anciennes 
& nouvelles, rendoient Rhodes une des plus 
belles villes de l’orient. Elle étoit entourée 
d’une double , d’autres difent d’une triple 
enceinte de murailles fortifiées par treize 
groffes tours antiques, dont il y en avoit cinq 
renfermées dans une e/pece de ravelin Sc de 
baftions , que les hiftoriens du teins appellent 
des boulevards ; Sc ces boulevards étoient 
enveloppés par des barbacanes , ou de fauffes 
brayes, 8c par des ouvrages avancés ; le fofté 
étoit large Sc profond ; la contreftarpe revêtue 
& palifladée. Tout ce qui étoit découvert aux 
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Vil LIEU S environs de la place , Te trouvoit cxpofé à un 
DE i-'ii LE- nombre infini de batteries compofiées de ca- 
__llHll_nons de difi'ereiis calibres, félon la proximité 
ou l’e'loignement des endroits qui etolent en 
vue. Rhodes preTentoit de tous côte's un front 
redoutable, & depuis le glacis jufqu’A la place, 
ce n’étoient que fortifications entalTe'es les 
unes fur les autres , 8c que batteries , qui ne 
foLiffroient point qu’on en pût approcher 
impunément. 

Nous avons dit fur la foi des hiftoriens du 
tems,qu'iiy avoit cinq boulevards ou bâf- 
rions. Le grand-maître en confia la défenfe 
à cinq anciens cheva'iers , qui en piufieurs 
occafions avoient donne' des preuves de leur 
capacité 5c de leur courage. On chargea le 
chevalier du Mefnil de défendre le baftioa 
d’Auvergne; frere François des Carrières fut 
misdans cel u d’Elpagne; Nicolas Huzidevoit 
comman .'erdanscelui d’Angleterre;î3erenger 
de Lioncel dans celui de Provence; 8c Andelot 
Gentil entreprit de défendre lebaldion d’italia. 
Le grand-maître difiribua en même-tems la 
meilleure partie de fes tro-'pes fur les rem- 
parts , 5c il les partacea félon les quartiers. 
Frere Raimond Ricard , le plus ancien com- 
mandeur de la langue de Provence , devoir à 
; la tête d’une brigade veiller au pofte qui en 

’ portoit le nom. Raimond Roger , de la langue 

d’Auvergne, étoit prépofé pour le quartier 
de fa langue ; Joachim de Saint- Aubin , avec 
les chevaliers François , fe chargea de la dé- 
I fenfe de la uiuraille , depiiis*la tour Franque 

I 
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jufqu’à la porte de Saint- Ambroile ; &: depuis vu i t ff * 
cette porte , jufqu’à celle de S.ûnt-Georges 

les Allemands dtoient poftés fous la conduite 1. 

du coiTunandeiirValdners; Guillaume Ouazon 
commandoit dans le quartier des Anglois ; 

Georges Emar dans celui d'Italie ; Jean de 
Barbaran , & Ernard Solliers , dévoient de'- 
fendre les polies de Callille 5c d’Aragon , 
dont les folles n’etoient ni afTèz larges ni alEz 
profonds. Le quartier appelle' Sainte-Marie 
de la Victoire étoit encore plus foibie ; le 
grand-maître Te cba-gea de Ei defenle, quitta 
ion palais , 5c fe logea au pied de la muraille 
avec quelques chevaliers qu’il avoir réfervés 
pour combattre fous Tes ordres Sc avec lui. 

Outre cette diilribution ^ le grand-maître 
choiflt encore quatre ftigneurs grands-croix, 
qu’on nomma Capitaines du J'eccurs , pour 
en porter avec les compagnies qu’ils comman- 
doient , aux endroits qui feroient les plus 
predés. Le premier de ces capitaines fut 
d’Amaral , dont en ne Ibb’pçonnoit point 
encore la fidélité. Il fut chargé de foutenir 
ceux qui dévoient défendre les polies d’Au- 
vergne 8c d’yiiler. agne ; frere Jean Bouc , 
turcopolier de l’ordre Sc chevalier de la langue 
d’Angleterre, fut deftiné pour le quartier 
d’Efpagne 5c d’Angleterre j frere Pierre de 
Cluys , grand-prieur de France , devoit fou- 
tenir ceux de fa nation ,5c les polies deCailille 
5c de Portugal- 5c frere Grégoire de Morgue?, ' 
grand - prieur de Navarre , fe chargea de 
marcher au Tecours des polies de Provence Si 
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d’Italie. Le grand-maître ajouta à ces quatre 
feigneurs , l^rere Gabriel de Pomerols , fbn 
lieutenant-general , qui , fans avoir de porte 
& de quartier afferté , devoit fe porter dans 
tous les endroits où il en feroit befoin : & le 
grand-maître à la tête de Tes gardes , com- 
mandes par le chevalier de Bonneval , de la 
langue d’Auvergne , fe rêferva la même 
fonrtion. 

Nous avons vu qu’avant le premier fiége , 
on avoit apporté dans la ville une ftatue de 
la fainte Vierge, qui étoit révére'c dans une 
égUfe confacrée en Ton nom, & bâtie fur le 
mont Philerme. On prit la meme précaution 
avant ce fécond fe'ge , tout le clergé & le i 
peuple furent en procefTion la prendre daps ' 
fon églife , la portèrent dans la ville dont elle 
étoit regardée comme la proteélrice , 5c la 
dépoferent dans l’églife de faint Marc. 

La tour de Saint-Nicolas étant confidérée 
comme le porte le plus important , 8c comme 
la clef de Rhodes, le grand-maitre en confia 
la défenfe à frere Guyot de Cartelane , de la 
langue de Provence, ancien chevalier, qui ' 
s’étoit dirtingué par un grand nombre d’aclions 
de valeur. Vingt chevaliers & trois cens hom- 
mes d’infanterie entrèrent dans cette forte- 
refié , fous Tes _ ordres ; on donna fix cens 
hommes aux chevaliers Claude deSaint-Prix, 

5c Jean Boniface, tous deux François , Sc â 
Lopez Daïala, oc Hugues Capons, Efpagnols, 
pour faire tour .à tour nuit Sc jour les rondes 
par la ville , Sc pour y entretenir le bon ordre , 
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avec pouvoir de juger à mort les malfaiteurs, vi lliej; s 
fauf l’appel au grand-maître. Ce prince de l’i sle- 
craignant que les quatre grands-croix qu’il 
avoir choifis pour capitaines de fecours, ne 
fulVent pas fuffilans dans la fuite pour en porter 
dans tous les endroits qui feroient attaque's , 
en ajouta quatre autres ; favoir , Anaftafe de 
Sainte- Gamelle , Guyot Dazas , chevaliers 
François; Marin Furfîn,& Raimond Marquer, ; 

Elpagnols ; 8c il donna à chacun une com- 
pagnie de cent cinquante hommes. Le grand- 
marécral, fuivant les droits de fa charge, 
remit le grand étendard de la religion à An- 
toine de Grolée,de la provincede Dauphiné, 
chevalier d’une infigne valeur, 8c bien digne ; 

, d’un dépôt auflî honorable. Le chevalier de j 

Tinteville , parent du grand - maître , fut î 

nomm.é pour porter l’enfeigne du faint Cru- ; 

cifix ; 8c le chevalier Henri de Maufelle , 
attaché à la maifon du grand-maîtrg, 8c un de , 

fes officiers , portoit fon étendard particulier. i 

Pendant que l’Ifle-Adam étoit occupé à / 

affigner aux chevaliers leurs emplois, & le« • j 

quartiers qu’ils dévoient défendre , on vit ; 

que les Turcs faifoient de nuit des fignaux i 

avec du feu fur l’endroit des côtes de Lycie , 
qui étoit oppofe à l’île de Rhodes. Le grand- ' 

maître, pour ne rien négliger, ordonna à un ' 

chevalier François , appellé Mennetou , de 
prendre fa flûte , 8c d’aller avec un Rhodien 
appellé Jaxi , qui parloit la langue Turque , 
pour reconnoître ce que fignifioient ces feux. 1 

Le chevalier François , en exécution de ces I 
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V ] LL 1 EK s ordres , fe ir.it en mer , ayant aljorde afîez 
D E Li sLE- près de la côie , il apperçut proche d’une 
fontaine plufieurs foldats Turcs, déguifés en 
itf.'dfijn (fu niarchands. Jaxi leur demanda le m'otif de 




négocie 

répondit que ce marchand n’étoit pas éloigné, 
qu’il alloit arriver , c'-c que s’il vonloit fe 
mettre abord, il pourroitle voir. Le Rhodien 
s’en diipenfa , à moins qu’ils ne voulufl'ent 
envoyer un otage à Ton commandant ; les 
Turcs y confentirent , l’échange fe fit : mais 
Jaxi ne fut pas plutôt à terre , que ces per-' 
fides , contre le droit des gens, le garoterent, 
le conduillrent avec une extrême diligence 
à Conllantinople , Sc le remirent au bacha 
Pyrrus , l’auteur de cette trahiibn. Mennetou 
croyoit bien s’en venger fîir l’ôtage Turc ; 
mais^ quand il fut arrivé à Rhodes , il fe 
trouva que ce n’étoit qu’un miferable payfkn , 
qu’ils avoient couvert d’une vefte de foie, & 
dont le grand-maître Sc le confeil ne purent 
avoir aucun éclaircüTement. 



Cependant Pyrrus ayant en fon pouvoir le 
Rhodien , tâcha d’en tirer des lumières fur 
V l’état de la ville de Rhodes ; Sc n’en ayant pu 
rien apprendre par careiTes , S-: fous l’eipoir 
de magniu pies récompenfes , il lui fit donner 
pendant p! lileurs jours une queilion fi vio- 
lence , que le Grec n’en pouvant foutenir les 
doulcurs,.rinilraifit de ce qu’il vonloit favoir , 
& mourut peu après. Pyrrus fit part au grand- 






Digiiized by Google 




1 



DE M A LT H E. IJv. VIII. 239 
feîgneur de la depofiîion du Ilhodien , 
apprit à fon maître qu’il n’y avoir pas dans 
Rhodes plus de cinq ou fix mille hommes — — 

en armes. Soliman réfolut aufli-tôt d’en 
commencer le fiege ; mais comme il s’étoit 
fait une loi de n’entreprendre aucune guerre 
fans une déclaration préalable , il en chargea 
un exprès , qui fe rendit en Lycie , 5c qui 
fuivant l’ufâge fit les fignaux ordinaires avec 
du feu , comme l’avoient pratiqué ceux qui 
avoient enlevé Jaxi. 

Le grand-maître, qui ignoroit fa mort, 
crut d’abord que les Turcs le renvoyoient. 

chevalier Boniface d’Aluys,par Ton ordre, 
fut avec une galere le recevoir. Etant arrivé ' 
proche de la côte, i! apperçnt quelques Turcs 
à cheval , qui fans faire mention de Jtixi , lui 
dirent qu’il étoit venu des lettres du grand- 
feigneur pour le grand-maître 3 que s’il vou- 
loir attendre un peu de tems, on ailoit les 
apporter : Sc iis invitèrent le truchement de 
la galere de delcendre .1 terre pour les prendre. 

Mais le chevalier d’Aluys craigitanî une fii- 
percherie pareille à celle qu’on avoit faite au 
chevalier de Mennetou , ne le voulut pas 
permettre. Dans la crainte même que ce ne 
fût une autre embûche , Sc qu'il ne furvînt des 
vaifTeaux pour s’emparer de la galere , il leur 
fit dire qu’il a'iolt partir à l’infiant , Sc que 
.s'ils avoient de.s lettres .à envoyer au grand- 
maître , ils pouvoient les lui remettre. Les 
Turcs le voyant prêt à voguer., lièrent le 
paquet de lettres avec une pierre , Se le 
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Viiti^Rsj'^tterent dans Ton bord. Il porta ce paquet au 
DK L’i s L L- grand-maître , qui l’ouvrit en plein confeil. 

Adam. y trouva une lettre de Soliman en forme 
de déclaration de guerre , adreflee au grand- 
maître, & à tous les chevaliers, Seaux citoyens 
& habitans de Rhodes, Sc ce cartel e'toit conçu 
à-peu-près en ces termes ; 

« Les brigandages que vous exercez con- 
» tinuelleme .t contre nos fideles fujets , & 
3» Finjure que vous faites à notre impériale 
3> majefté , nous engagent à vous comman- 
» der que vous ayez à nous remettre incef- 
3» famment l’île & la forterefl'e de Rhodes. 
o> Si vous le faites de bon gré , nous jurons 
par le Dieu qui a fait le ciel Sc la terre , 
a» par les vingt-fix mille prophètes , par les 
33 quatre mulaphis qui font tombés du ciel , 
33 8c par notre grand prophète Mahomet , 
O» que vous pourrez fortir de l’île , Sc les 
33 habitans y demeurer , fans qu’il vous foit 
33 fait le moindre tort ; mais fi vous ne défé- 
33 rez pas promptement à nos ordres , vous 
30 palTerez tous par le fil de notre redou- 
33 table épée; & les tours , les baftions Sc les 
33 murailles de Rhodes feront réduits à la 
33 hauteur de l’herbe qui croît au pied de 
a» toutes fes fortifications ». 

Cette lettre ne furprit pas beaucoup le 
confeil ; & on réfolut, fi le grand-feigneur 
attaquoit l’île , de n’y répondre qu’à coups de 
canon. Mais avant que les ennemis paruffent , 
8c qu’on fût obligé d’entrer en acHou , le 
grand - maître ordonna qu’on s’y préparât 

par 
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par des jeûnes & des prières : il en donnoit viiuers i 

l’exemple le premier ; 8c quand le foin du de l’uie- j 
gouvernement lui laifloit quelques momens 
libres , il les palToit au pied des autels. Fon- 
tanus, hiftorien contemporain, & témoin ocu- 
laire de ce qui le pafîà dans ce fiége, dans la 
relation qu’il nous en a laiflee , rapporte que 
les chevaliers & les citoyens de l’ordre n’a- 
voient pas moins de confiance dans fes prières 
que dans la valeur , 8c qu’on difoit commu- 
nément que, fous un prince 11 pieux le ciel 
étoit intérefie à la confervation de fes états. ' 

Comme l’île de Rhodes étoit habitée par 
deux nations différentes , chaque peuple avoit 
Ion métropolitain, à la nomination dqs grands- 
maîtres. Léonard Baleftein rempliflbit alors 
cette dignité à l’égard des Latins , 8c un ca- 
loyer , appellé Clément , étoit archevêque 
des Grecs. Ces deux prélats vivoient dans 
une parfaite union , 8c n’étoient occupés que 
du foin d’entretenir la paix entre leurs dio- 
célâins. L’archevêque Latin excelloit dans 
le talent de la parole ; c’étoit un des plus 
éloquens prédicateurs de fon llecle. Cepen- 
dant comme les Turcs traitoient leurs fu- 
jets Grecs plus favorablement que les Latins, 
le grand-maître , craignant que ceux de cette 
nation qui habitoient les îles de la religion , 
ne le laiffaflént féduire par cette diflinétion , 
il engagea les deux métropolitains à exhor- 
ter dans leurs fermons leurs diocéfains à com- 
battre courageuferrent contre ces ennemis de 
la foi. Ces deux prélats s’en acquittèrent avec 
Tome 111% L 
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beaucoup de zele ; ils y réuflirent làfis peine , 

& la fidélité des Rhodiens pour l’ordre fut 
inébranlable. C’eft qu’ils avoient un attach*- 
ment inviolable pour la véritable religion j 
& que la domination des chevaliers avoit 
toujours .été jufte & modérée , ce qui eft le 
lien le plus sûr entre le fouverain & fes fu- 
jets. 

Cependant la flotte des Turcs mit à la 
voile ; elle étoit précédée par trente galeres : 
celui qui les commandoit , en paflant le long 
des côtes de l’île de Lango,y débarqua quel- 
ques troupes pour la ravager : mais ces pil- 
lards à leur defcente furent chargés fi vigou- 
reufement par Préjan de Bidoux , grand- prieur 
de Saint -Gilles , gouverneur de cette île , 
qu’après y avoir perdu quelques foldats , ils 
furent contraints de fe rembarquer. Ce com- 
mandant ayant appris des pril'onniers qu’il 
avoit faits , que ces galeres , & tout le corps 
de la flotte qui les fui voit , alloient droit àRho- 
des , après l’avoir vu pafier , envoya deman- 
der au grand-maître la permiffion de fe rendre 
auprès de lui pour fervir la religion pendant 
le fiége. Le grand-maître qui connoifibit fa 
capacité 8c fa longue expérience dans le mé- 
tier de la guerre, fut également touché de 
fon zele 8c de fon courage. Il lui envoya avec 
joie les ordres qu’il demandoit. Dès que ce 
généreux chevalier les eut reçus , il fe jetta 
dans un brigantin , 8c à la faveur de la nuit il 
entra dans le port de Rhodes fans avoir été 
découvert par les Turcs, qui tenoient la mer. 
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X-e grand-maître l’embrafla tendrement, & le Vitnr.'^r -| 
combla de louanges ; & pour ne pas laiffer ^ ! 

fes talens & fur-tout fâ vigilance fans emploi, ■■ 
il lui donna la commiffion de vifiter les diffé- j 

rens portes de la place , & de commander con- J 

jointement avec le bailli de Manof^ue à toutes 1 

les batteries. j 

On fit venir en même-tems des îles de 1 

la religion & fur-tout de celle de Nizzaro, la 
plupart des habitans , gens courageux , ac- 
coutume's à aller en courfe & à combattre 
les infidèles. Le grand-maître prit cette réfo- 
lution, parce que dans cette guerre, il s’agif- 
foit uniquement de fauver la capitale , & que 
fl l’ordre s’y maintenoit , les autres îles le 
pourroient conferver, ou du moins fe recou- 
vrer plus aifêment. Quand ces habitans furent 
débarqués , on les fit entrer avec des vivres 
dans les châteaux de Lindo, de Féracle , & 
dans les autres forterefles de l’île : des cheva- 
liers pleins de valeur s’y renfermèrent pour 
les commander : ils avoient ordre, s’ils étoient 
afllégés, d’y tenir le plus long-tems qu’ils 
pourroient pour gagner du tems , & reculer le 
fiége de la capitale ; & fi les infidèles ne les 
attaquoient pas , d’aller fouvent en parti , & 
de tâcher de furprendre ceux qui s’écarte- 
roient du gros de l’armée. 

La flotte Turque, après avoir reconnu les 
côtes de Lycie , parut enfin à la vue de Rho- 
des , & s’arrêta en une place qui n’en étoit 
éloignée que de huit milles, ou environ trois 
lieues; mais n’y ayant pas trouvé un bon fond , 
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444 Histoire de l'ordre 
8c cet endroit e'tant d’ailleurs expofe' dans 
cette faifon aux vents d’occident , Curtogli 
, fit lever l’ancre , mit à la voile , Sc alla furgir 
de l’autre côté de l’île , 8c dans une cale de 
bonne tenure , appellée Parambolin , à fix 
milles de la ville. Il s’y rendit depuis des 
ports de Syrie, de Paleftine Sc d’Egypte, un * 
grand nombre de vaifl'eaux 8c de galeres , 
chargés de troupes Sc de munitions ; en forte 
que quand les Turcs eurent rafiemblé toutes 
leurs forces , on comptoit dans cette flotte 
jurqu’à quatre cens voiles; & l’armée de terre 
étoit compofée de cent quarante mille hom- 
mes, fans compter foixante mille pionniers, 
que Soliman avoir tirés des frontières de Hon- 
grie , 8c des montagnes de Servie , de Boffine 
& de Valaquie où la plupart avoient été éle- 
vés à fouiller la terre & à conduire des mines. 

' Le grand - maître , à l’approche des enne- 
mis, quitta Ton palais, Sc vint fe placer au- 
près de l’églifè de fainte Marie de la Vic- 
toire , pour être plus à portée de fecourir 
les portes qui fcroient attaqués. Pendant les 
treize premiers jours les infidèles ne firent 
aucun mouvement , leurs galeres , les vaif- 
feaux plats, & les barques tranfportoient con- 
tinuellement leurs troupes .des ports de Fifco 
Sc de Macry , dans l’île de Rhodes, 8c on 
travailla en même - teins à mettre .à terre la 
groflé artillerie Sc les provifions de guerre Sc 
de bouche. Quand tout fut débarqué, on tint 
un grand confeil fur differentes opérations de 
l’armée ; pliifieurs officiers étoient d’avis 
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qu’on s’attachât d’abord au château de Lindo, 

& aux autres fortereflTes de l’île que les che- a d a m. 
valiers avoient fait conftruire pour arrêter les ' 
defcentes. Ils reprdfenterent que les troupes 
qui étoient dans ces places pourroient fur- 
prendre & traverfer les convois & tailler en 
pièces les cavaliers qui s’écarteroient pour 
aller au fourage : mais le bacha Péri ou Pyrrus, 
fils d’un rene'gat Epirote , s’oppolà à fce fen- 
timent, en repréfentant que fi on vouloir le 
rendre maître de ces petites places , on per- 
droit un tems précieux ; qu’il falloir aller 
droit à la capitale , dont la conquête feroit 
tomber nécefiairemenf tous ces châteaux ; & 
qu’à l’égard des partis qui pourroient inquié- 
ter les convois & les fourageurs , pour n’en 
avoir rien à craindre , il n’y avoit qu’à leur 
donner des efcortes fi fortes , que les chré- 
tiens n’ofairent les attaquer. 

Le général fe déclara pour le dernier avis, 

& Rhodes fut invertie. On commença à ou- 
vrir la tranchée hors de la portée du canon , 

& quand on fut plus près de la ville , les 
infidèles drerterent une batterie qui fut bien- 
tôt démontée par l’artillerie de la place. li ne 
pareilToit rien dans la plaine, qui ne fût fou- 
droyé par le canon ; 8c dans de fréquentes 
fbrties , les chevaliers tuèrent un grand nom- 
bre de Turcs, nettoyèrent la tranchée, 8c 
comblèrent ces premiers travaux. Les Turcs 
les recommencèrent, drerterent de nouvelles 
batteries, 8c quoique couvertes de mantelets, 
de gabions 8c d’épaulemens , les chevaliers, 

L iij 
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par un feu continuel , ruinoient tous ces Ofu- 
vrages , & faifoient périr ceux qui fervoient 
l’artillerie des infidèles. L’épée achevoit ce 
que le canon n’avoit pu faire ; on étoit tous 
les jours aux mains, & il ne le fit point de 
forties , où oe qu’il y avoir de Turcs dans la 
tranchée , ne fût taillé en pièces. 

Les foldats Turcs accoutumés à faire des 
pronoftics des premiers combats , n’en augu- 
roient rien d’heureux pour le fuccès du fiége : 
les janiffaires & même leurs officiers trou- 
vèrent la valeur des chevaliers fi fupérieure 
à tout ce qu’on leur en avoit dit , qu’ils fe 
plaignoient qu’on les avoit amenés à la bou- 
cherie. D’ailleurs, par la fage précaution du 
grand-maître , l’île étoit comme défcrte , fans 
habitans , fans vivres 8c làns fourage ; & le 
foldat ne pouvoir s’écarter pour en recou- 
vrer , fans rencontrer des partis fortis des 
châteaux de l’île : & ces partis toujours ca- 
chés en dirTérentes embulcades , tuoient làns 
quartier tout ce qui tomboit entre leurs mains. 
Une guerre fi pénible & fi meurtrière , les 
fortifications extraordinaires de Rhodes , le 
feu continuel de l’artillerie , des forties frér 
quentes , peu de vivres qu’on ménageoit ave« 
foin , parce qu’on n’en pouvoir tirer qu’au- 
delà de la mer , nulle efpérance du butin , 
encore moins de récompenfe en l’abfence du 
fouverain , peu de confiance à un jeune gé- 
néral élevé dans les délices du ferrail ; tout 
cela excitoit le dégoût 8c même les murmures 
de l’officier comme du foldat. La mutinerie 
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fous un chef qui n’i^toit pas a(Tez accre'dité 
fliccéda aux murmures ; & s’il falloit faire 
une attaque ou repoufler une fbrtie, les trou- 
pes ne s’y portoient qu’avec répugnance , & 
comme des gens qui ne croyoient pas pou- 
voir vaincre ni éviter d’être vaincus. Enfin 
la crainte du péril diminua l’obéifiance , 8c 
lit celTer le refpeêl pour le commandement. 

Le hacha Péri j que Soliman avoit chargé 
en particulier de l’inftruire exaêtement de 
tout ce qui fe pafieroit dans ce fiége , crut 
être obligé de lui donner avis du découra- 
gement de fon armée ; 8c il lui marquoit par 
la lettre qu’il n’y avoit que fa prélence qui 
pût difliper les femences de rébellion , 8c ra- 
nimer le courage de Tes foldats. Les hachas 
qui étoient reliés auprès du fultan , Sc qui 
compofoient Ibn confeil , n’étoient pas d’avis 
qu’il fe commît aux hafards de la mer; mais 
ce prince jaloux de fa gloire , qui avoit de- 
vant les yeux l’exemple de Selim fon pere 
& des fultans fes ancêtres , perfuadé d’ail- 
leurs que la prélence feule d>i fouverain fur- 
monte les plus grandes difficultés, réfolut 
de le mettre à la tête de fon armée, & il 
partit pour la Lycie avec un corps de quinze 
mille hommes. 

Pendant que ce prince éteit en chemin , 
une fimple femme Turque , 8c efclave d’un 
bourgeois de Rhodes , Ibit par zele pour là 
faulTe religion , ou dans la vue de recouvrer 
là liberté, forma feule une entreprife dont 
cent mille Turcs ne pouvoient venir à bout. 

L iv 
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Comme les chevaliers & les infidèles étoient 
tous les jcyrs aux mains , pour faire une di- 
verfion qui facilitât les attaques des Turcs, 
elle réfblut de mettre le feu aux principaux 
endroits de la ville : mais parce qu’elle ne 
pouvoit pas exécuter feule ce projet , elle le 
communiqua à d’autres efclaves de Ton pays 
& de fa religion. Ces efclaves par les mêmes 
motifs dont elle étoit animée , & à fa per- 
fuafion , entrèrent dans ce complot. Cette 
femme trouva le moyen de faire avertir les 
généraux Turcs de fon deffein , & de con- 
cert avec eux elle aflî^na aux conjurés le 
^our & le quartier où elle devoit allumer cet 
incendie général. Ces mefures étoient fi bien 
prifes. que Rhodes auroit fuccombé fous l’en- 
treprife de cette femme : mais heureufement 
le fecret de la conjuration échappa à quel- 
qu’un des efclaves ; ils furent aufli-tôt arrê- 
tés, & tous à la queftion avouèrent leur con- 
juration ; il n’y eut que la femme , qui , fans 
rien confeffer , fouffrit la plus violente tor- 
ture. Mars fes complices dans la confrontation 
lui ayant foutenu qu’elle feule les avoit enga- 
gés dans cette confpiration, fes juges la firent 
pendre. On écartela tous les autres conjurés, 
& leurs membres furent attachés à differens 
endroits de la ville, pour intimider les autres 
efclaves , & tous ceux qui pourroient être 
tentés de former une pareille entreprife. 

Cependant le fultan , après avoir traverfé 
la Carie & la Lycie , arriva à Portofifco. Ses 
vaiffeaux l’y vinrent prendre avec les troupes 
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qui lui fervoient d’efcorte , & il fe rendit dans 
rUe de Rhodes & dans Ton camp , où il fut 
reçu au bruit de l’artillerie , des tambours , 
des trompettes & des autres inllrumens mi- 
litaires. Sa préfence étouffa les murmures des 
foldats , & fit naître la crainte du châtiment. 
Ce prince déclara qu’il n’étoit venu que pour 
punir une armée rebelle , & pour faire déci- 
mer des foldats qu’il traitoit de lâches ; mais 
le bacha Péri , qui avoit beaucoup de crédit 
fur fon efprit , lui repréfenta que c’étoient 
les janiffaires, & même les plus braves de ce 
corps , qui avoient paru les plus mutins ; qu’il 
' ne les pouvoir châtier fans décourager les au- 
tres, & que dans un (îége auffi difficile , &r de 
cette importance , il falloit diffimuler leur 
faute , ou fe contenter de la leur faire fèntir 
par des reproches qui ranimaffent leur courage. 

Ce prince , apres avoir concerté avec Ibn 
minirtre la conduite qu’il devoir tenir avec 
les troupes , ordonna qu’elles paruffent de- 
vant lui fans armes; Sc il les fit environner 
par les quinze mille hommes qu’il avoit. ame- 
nés au fége : on lui avoit préparé un trône 
élevé & magnifique. Ce prince armé de fa 
majefté , y monta d’un air fier & fuperbe , 
& il y demeura quelque tems afiis fans rien 
dire , 8c jettant de tous côtés des regards ter- 
ribles , que le foldat épouvanté prenait pour 
les avant-coureurs de la mort. Alors rompant 
ce funefte filence : « Si j’avois , leur dit-il , 
à parler à des foldats, je vous euffe permis 
» de 'paroître devant moi avec vos armes j 
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DE L’VsLE* ” puifque je fuis réduit à adreffer la 
Adam. parole à de malheureux efclaves , plus foi- 
“ » blés 8c plus timides que des femmes , Sc 

3J qui ne peuvent pas foutenir feulement le 
3> cri des ennemis , il n’eft pas jufte que des 
hommes fi lâches déshonorent nos armes Sc 
» les marques de la valeur. Je voudrois bien 
•3> favoir fi , quand vous avez abordé dans 
»> cette île , vous vous êtes flattés que ces 
croifés feroient encore plus lâches que 
» vous, & que dans la crainte de vos armes, 
ils vous apporteroient les leurs, & préfen- 
teroient fervilement leurs mains & leurs 
pieds aux fers dont il vous plairoit de les 
charger? Pour vous défabufer d’une erreur fi 
35 ridicule, fâchez que dans la perfbnne de ces 
chevaliers , nous avons à combattre l’élite 
3» des chrétiens; des hommes courageux, éle- 
»> vés dès leur plus tendre jeunelfe dans la 
3> profeflTion des armes, des lions cruels Sc fé- 
35 roces , avides du fang des mufulmans , Sc 
3> qui ne céderont jamais leur repaire qu’à 
3» une force fupérieure. C’eft leur courage qui 
3» a excité le nôtre : en les attaquant , j’ai cru 
35 trouver une entreprife Sc des périls dignes 
35 de ma valeur. Eft-ce de vous, troupes lâ- 
35 ches Sc efieminées , que je dois attendre une 
35 conquête, vous qui avaot que d’avoir vu 
35 l’ennemi , fuyez fa preTence, & qui auriez 
35 déjà déferté, fi la mer dont vous êtes envi- 
35 ronnés , n’y mettoit un obftacle ? Mais avant 
30 qu’une pareille difgrace m’arrive, je ferai 
P» une juftice fi févere des lâches, que leur 
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» fupplice retiendra dans le devoir ceux qui 

r fit . . i DEL iSLB- 

leroient tentes de les imiter A d a m. 

A peine ce prince eut-il cefTé de parler, ■“ 
que fur un fignal qui fut fait à ces foldats 
armés, qui environnoient les autres, ils ti- 1 

rerent leurs épées , comme pour maflacrer 
leurs camarades. Ces malheureux, à l’alpeél ) 

de ces armes nues , & dont la pointe étoit 
tournée contr’eux , le jetterent à genoux , Sc 
avec de grands cris , implorèrent la miféri- 
corde du fultan. Pour lors Péri & les autres 
généraux, de concert avec ce prince, s’appro- 
chèrent avec un profond relpeft delbn trône, 

& le fupplierent dans les termes les plus fou- 
rnis de pardonner à des foldats qui dans d’au- 
tres occafions , dit Péri, l’avoient bien fervi; 
mais qu’un méchant génie & une terreur pa- 
nique avoient malheureufement féduits. Ce 
bacha ajouta qu’iîs étoient prêts de laver leurs 
fautes dans leur fang , 8 c que fa. tête répon- 
droit toujours à fa hauteffe de leur repentir. 

Quoique Soliman ne cherchât qu’à remettre 
fes troupes dans le devoir, cependant pour 
foutenir toujours à leurs yeux le caraftere 
d’un prince irrité, & pour engager le foldac 
à effacer le fouvenir de la lâcheté par quel- 
qu’aêlion hardie , & d’une valeur extraordi- 
naire , ce Je fufpens à votre priere , dit- U à 
» Vèri , la punition des coupables ; c’eft à 
fi eux à aller chercher leur grâce dans les 
o> baftions & fur les boulevards de nos en- 

nemis «. Il congédia enlùite l’affemblée. 

Le dilcours de ce prince , mêlé à propos 

Lvj 
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de fevérité & de clémence , rendit aux trou- 
Adam. P6S leur preniiere audace & leur ancienne 

•' valeur. Les officiers fur-tout, pour diffiper la 

mauvaife opinion que le prince avoit prife de 
leur courage , demandèrent avec empreffc- 
ment d’être placés aux polies les plus expo- 
fés. Ceux mêmes qui, avant l’arrivée de Soli- 
man, avoient blâmé cette entreprife, la trou- 
voient alors facile Sc glorieufe : on eut dit 
que c’étoient d’autres hommes; tous brûloient 
^ d’ardeur de fignaler leur courage , 8c t à pro- 
prement parler, ce n’eft que de ce jour qu’on 
doit compter le commencement du fiége. 

Les foldats Sc les pionniers poulTerent la 
tranchée fans relâche; on y travailloit le jour 
comme la nuit , Sc ils étoient relevés tour- 
à-tour par différens corps, qui fe fuccédoient 
les uns aux autres. Le grand-maître les 
voyant foutenus par de gros détachemens , 
ne ju^ea pas à propos de continuer les Ibr- 
ties ou il perdoit plus par la mort d’un feul 
chevalier, que Soliman par celle de cinquante 
foldats. Ainfi les infidèles ,>n’ayant rien à 
craindre que le feu de la place, travaillè- 
rent avec tant d’aêlivité , qu’ils conduiftrent 
leurs travaux jufqu’à la contr’efcarpe : & 
pour rendre leurs lignes plus folides, ils les 
revêtirent par dehors de poutres & de ma- 
driers bien liés enfemble : on augmenta en- 
fuite les batteries, d’où, pendant plufieurs 
jours, on tira continuellemenr contre la ville. 
Les Turcs fe flattoient d’en ruiner dans peu 
les fortifications ; mais ils furent avertis par 
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ce juif qui leur fervoit d’efpion dans Rhodes, 
qu’à peine leur canon avoir effleure' les cré - de l’im. e- 
raux de la muraille , foit que leurs batteries ■ 

fuflent mal placées , ou que le canon ne fût • 
pas bien pointé. Il ajouta que les chevaliers , 
du haut du clocher de S. Jean, découvroient 
tout ce qui fe paffloit dans leur camp & aux 
environs , & que fi les chrétiens s’avifoient 
de pointer fur ce clocher quelque piece d’ar- 
tillerie, ils pourroient tuer le fultan lorfqu’il 
venoit vifiter Tes travaux , ou ceux qui por- 
toient fes ordres. Ces avis déterminèrent les 
afflégeans à changer les batteries de place ; 
ils en drefflerent une entr’autres contre le 
clocher de S. Jean , que les premiers coups 
de canon jetteront à bas. 

Ces barbares trouvant Rhodes couverte & 
enterrée , pour ainfi dire , fous fes fortifi- ^ 

cations , réfôlurent d’élever deux cavaliers 
d’une hauteur fupérieure à ces ouvrages , Sc 
qui commandaiïent la ville 8c fes boulevards. 

Les Ibldats & les pionniers par ordre du gé-' 
néral, apportèrent pendant plufieurs jours des 
terres & des pierres , qu’ils plaçoient entre 
les portes d’Elpagne & d’Auvergne , vis-à- 
vis le bartion d’Italie. Comme ces deux en- 
droits étoient vus à découvert par le canon - 
de la place , on ne peut exprimer le nombre 
prodigieux de foldats Sc de pionniers Turcs 
qui périrent dans ce travail ; mais Murtapha 
pour l’avancer , ne faifoit pas grand fcrupule 
de prodiguer la vie de ces rniférables; & on 
vit à la lin paroltre comme deux collines plus 
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D E i’VsIe- ^âutes de dix à douze pieds , que la muraille, 
Adam. & qui la commandoient abiblument. 

' Le général & les autres bachas partagèrent 

- enfuite les attaques j Muftapha fe chargea de 
celle du boulevard d’Angleterre ; Péri , de 
celle du porte d’Italie : le hacha Achmet , 
grand ingénieur , de l’attaque des baftions 
d’Elpagne & d’Auvergne : mais comme ils 
paroirtbient défendus par une nombreufe ar- 
tillerie & par un grand nombre de chevaliers, 
le fulcan voulut que ce dernier bacha fût Ibu- 
tenu par l’aga des janiffaires. Le beglier-beï 
de l’Anatolie commandoit dans la tranchée 
oppofée au porte de Provence, & le beglier- 
beï de Romanie devoir attaquer la tour de 
Saint-Nicolas : tous ces généraux faifoient 
faire un feu continuel. 

0 Le polfe d’Allemagne fut le premier atta- 

qué ; les Turcs drerterent plufieurs batteries 
contre la muraille. On ne croyoit pas qu’é- 
tant ^ns terre-plein, elle pût réfifter long- 
tems à la violence du canon : mais le grand- 
maître s’y, tranlporta aufli-tôt, & la fit ap- 
puyer en dedans par de la terre , des pou- 
tres , des fafcines : 8c comme l’artillerie , qui 
étoit placée fur la porte de Ton palais dans un 
lieu élevé, voyoit à découvert les batteries 
des infidèles, les canonniers chrétiens les rui- 
nèrent , Sc mirent en pièces leurs gabions 8c 
leurs mantelets ou parapets. Il en fallut re- 
faire de nouveaux , qui ne durèrent pas plus 
long-tems que les premiers ; le canon de la 
ville foudroyoit tout ; 8c celui des infidèles 
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au Coatraire mal fervi & pointé fur un en- 
droit aufli élevé hattoit toujours fur une même d a m. * ‘ 

ligne , paflbit par-deflus la muraille , & droit 
à coups perdus : apparemment que ces canon- < 

niers ignoroient encore fufàge de plonger , 

& de tirer de haut en bas , Sc contre le pied ' 

du mur. j 

Le bacha, rebuté 'du peu d’effet de les 
batteries , les tranlporta contre la tour de 
Saint-Nicolas. Nous avons vu dans le livre 
précédent, & pendant le magiftere du grand- 
maître d’Aubuflbn , le peu de fuccès des at- 
taques du bacha Paléologue ; celle du beglier- 
beï de Romaniene fut pas plus heureufe. Ce 
bacha battit la tour avec douze gros canons 
de fonte : mais il eut le chagrin de voir Ton 
canon démonté , & fes batteries ruinées par 
celle de la tour. Pour prévenir cet effet de l’a- | 

dreffe des canonniers chrétiens , il réfolut de ' 

ne tirer, que de nuit ; & pendant le jour il j 

enterroit Ton canon & fes gabions dans le 
fable : on le remettoit fur la plate-forme, 
lî-tôt que la nuit étoit venue : plus de cinq 1 

cens coups de canon portèrent contre l’en- I 

droit de la muraille qui regardoit l’occident, ; 

Sc la firent crouler dans le foffé. 

Le bacha s’applaudilfoit de l’effet de cette 
batterie noélurne, & il fe flattoit d’empor- 
ter cet ouvrage au premier alfaut : mais il 
fut bien étonné de voir paroître derrière les 
ruines une nouvelle muraille terralfée avec 
fon parapet , &r bordée d’artillerie qui en dé- , 

fendoit les approches : il falloit fe rélbudr^ j 
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à recommencer tout de nouveauà battre cette 
fécondé muraille. 

Soliman en ayant été averti, l’envoya re- 
connoître, on lui apprit que cette tour étoit 
l’endroit de la place le plus fort, non-feule- 
ment par fa fituation fur un rocher qui étoit à 
l’épreuve de la fappe & de la mine, mais en- 
core par tous les ouvrages qu’on y avoit ajou- 
tés depuis le dernier fiége ; & que fous l’em- 
pire de Mahomet II , fon ayeul , le hacha Pa- 
léologue avoit été obligé d’abandonner cette 
attaque. Ces confidérations déterminèrent ce 
prince à tranlporter ailleurs fes batteries : 
IVfuftapha , par fon ordre , s’attacha aux prin- 
cipaux baftions de la place : une prodigieule 
artillerie les battit jour Sc nuit pendant un 
mois entier. Le chevalier de Barbaran qui 
commandoit à celui d’Efpagne , fut emporté 
d’un coup de canon : il fut remplacé par 
le chevalier Jean d’Omedes, depuis grand- 
maître de la langue d’Aragon, qui, en défen- 
dant ce pofte , perdit peu de jours après un 
œil d’un coup de moufquet. Les Turcs bat- 
toient en même-tems tous ces baftions ; celui 
d’Angleterre fut le plus endommagé : une 
nouvelle muraille qu’on y avoit faite , fut en- 
tièrement ruinée par le canon des infidèles j 
mais l’ancienne réfifta à toute la furie de l’ar- 
tillerie : le grand-maître y accourut, & ayant 
reconnu qne les Turcs s’opiniâtroient à cette 
attaque , il fe logea au pied de la muraille; 
& dans la crainte d’un aftaut, il fit entrer cin- 
ç[uante chevaliers de renfort dans ce baftion. 
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Celui <l’Italie étoit encore plus maltraité : villiefs 
dix-fèpt pièces de canon qui tiroient jour & dam 
nuit , renverferent prefque toute la muraille. — ■ ■ ■ 

L’Ifle-Adam , par le confèil de Martinen- 
gue , pour avoir le tems de faire des coupu- 
res & des retranchemens derrière la breche 
avant que les infidèles pufient motvter à Tai^ 
faut, fit fortir deux cens hommes commandes 
par un frere-fervant appelle Barthelemi , 8c 
par Benoît Scaramofe, ingénieur & e'ieve de 
Martinengue : ils fe jetterent dans la tran- 
chée l’épée à la main , furprirent les Turcs, 
tuerent ou mirent en fuite tout ce qui fe pré- 
fènta devant eux :^8c avant que de fe retirer, 
comblèrent plufieiirs toifes de la tranchée. 

Les Turcs ne manquèrent pas , comme l’avoit 
prévu l’habile ingénieur , d’accourir pour les 
repouficr j mais comme ils étoient obligés de 
pafTer par un endroit découvert , l’artillerie 
de la place , qu’on avoit pointée de ce coté- 
Id , en tua un grand nombre ; & à la faveur 
d’un feu continuel, les chrétiens, qui avoient 
fait cette fortie , rentreront dans la ville fans 
aucune perte confidéraole. 

Pendant cette efcarmouche, une partie des 
chevaliers creufoient des fofiés , faifoient des 
traverfes & des retirades pour empêcher les 
ennemis de ie loger fur la breche ; d’autres 
à coups de moufquets tuoient tout ce qui 
ofbit en appprocher Le canon de la place alloit 
chercher les plus éloignés : rien ne paroif- 
foit qui ne fût aufli-tôt foudroyé ; la plupart 
des batteries des infidèles furent ruinées : 
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VitiiERsgabions, mantelets, tout étoit mis en pièces » 
^Ada*m^ ^ les épaulemens n’empêchoient point cjue 
• - — ceux qui fervoient l’artillerie ne fuiTent em- 

portés par celle de la ville. 

Un renégat, grand-maître de l’artillerie de 
Soliman, & fort entendu dans Ton métier j 
eut les deux jambes emportées d’un coup de 
canon , qui tua encore cinq hommes de l’éclat 
des madriers qu’il avoit fracafles. Les Turcs , 
{ans fe rebuter , redrelfoient leurs batteries , 
tiroient continuellement ; 8c ils avoient un fi 
grand nombre de canons 8c tant de poudre, 
qu’ils rafoient fouvent en une heure les ou- 
vrages que les chrétiens avoient eu bien de 
la peine à rétablir en plufieurs jours. Les che- 
valiers commençoient même déjà à manquer 
de poudre. D’Amàral , comme nous l’avons 
déjà dit , étoit un des commifTaires nommés 
avant le fiége pour vifiter les magafins. On 
prétend que pour favorifèrles Turcs, 8c met- 
tre les chevaliers hors d’état de pouvoir long- 
tems continuer leur défenfe , il avoit déclaré 
au confeil qu’il s’étoit trouvé dans la place 
plus de poudre qu’il n’en faudroit pour loute- 
nir le fiége pendant un an entier. On ne fut 
pas long-tems fans s’appercevoir du contrai- 
re : ce qu’on avoit de poudre étoit diminué fi 
confidérablement , qu’on en auroit bientôt 
manqué ablblument ; mais le grand-maître 
qui avoit fait provifion de làlpêtre , donna 
tous les chevaux de Ton écurie pour le broyer 
par le moyen des moulins qui étoient dans 
la place ; le bailli de Manofque , 8c le che- 
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r Valier Parifbt, furent chargés de la conduite viiliers 
de cet ouvrage. Cependant comme on n’avoit del’isle- 
pas autant de falpêtre qu’on en auroit eu be- ^°^***‘ 
Toin, les officiers d’artillerie furent obligés de 
tirer moins fouvent, de ménager la poudre , 

&c de fa réferver pour les affiauts qu’on pré- 
voyoit que les Turcs donneroient à la place, 
quand les breches anroient été élargies. 

A ce malheur caufé , à ce qu’on prétend, 
par la trahifon du chevalier Portugais , en 
fuccéda un autre , que cauferent de jeunes 
chevaliers pendant une fauffe allarme que les 
Turcs donnèrent au porte d’Auvergne. On 
ramenoit du travail une bande d’elclaves d’en- 
viron cent vingt hommes , occupés ordinai- 
rement à creufer la terre , ou à traîner des 
pierres & des poutres pour faire des retran- 
chemens. Ces jeunes chevaliers les ayant ren- 
contrés , & par forme de jeu & folâtrant, en 
ayant frappé quelques-uns , d’anciens cheva- 
liers qui accouroient au porte d’Auvergne fur 
les fîgnaux qu’on avoit faits en conféquence 
de l’allarme que les Turcs avoient donnée , 
crurent que ces efclaves, dans l’impatience de 
rompre leurs chaînes , s’étoient révoltés , & 
que ces jeunes chevaliers les attaquoient fé- 
rieufement. Dans cette penfëe , ils tombèrent 
fur ces malheureux l’épée à la main , les tail- 
lèrent en pièces , & par cette fàcheufe mé- 
prife ils firent mourir des hommes innocens 
& le privèrent eux-mêmes du fecours qu’ils 
tiroient de ces ertlaves , qui auroient même 
remplacé les pionniers chrétiens , dont la plu- 
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part périfloient tous les jours, Toit par le 
canon ennemi , foit par des coups de mous- 
quet & de fufil d’un gros calibre , qui por- 
toient jufques fur les breches & dans la ville. 

Le général Turc ayant reconnu que c’é- 
toient des payfans qui , fous les ordres de 
Martinengue , & fans ménager leurs vies , fai- 
foient des baricades, des coupures & des re- 
tranchemens le long des breches, avoir choifi 
dans Ton armée une quantité de chafleurs ac- 
coutumés à tirer fort jefte. Il les avoir placés 
fur des éminences les plus proches de la place , 
& fur des cavaliers qui la commandoient, d’où 
à coup d’arquebufe iis abattoient tout ce qui 
paroilToit fur les remparts. Martinengue qui 
voyoit tuer fes ouvriers fans les pouvoir met- 
tre à couvert du feu des ennemis, pour con- 
tre-batteries 5 fit élever fur les toits des plus 
hautes maifons , de petites pièces de cam- 
pagne, qui de leur côtétuerent beaucoup de 
ces chafTeurs; mais dix de ces arquebufiersmis 
hors de combat , ne dédommageoient pas la 
religion de la mort d’un fêul foldat chrétien 
-ou pionnier ; la ville réduite à un petit nom- 
bre de défenleurs , n’en pouvoir perdre fins 
voir avancer fa ruine ; & le grand-maître pour 
la reculer , n’avoit de relTource que dans un 
prompt fecours , ou en prolongeant le fiége , 
& en tâchant de gagner l’hiver & la laifon où 
il croyoit que la flotte Turque ne pourroit 
tenir la mer. 

La guerre jufqu’alors ne s’étoit faire entre 
lesaffiégeansSc les affiégés, qu’à coups de feu, 
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8c quoique celui des Turcs, par la multitude Vu lifrs 
de leurs canons & l’abondance de poudre fût 
fort fupérieur , cependant ils n’étoient point **' - 
encore maîtres d’un pouce de terrein dans les 
baftions 8c dans les ouvrages avancés de la 
place. Les retirades Sc les retranchemens te- 
noient lieu des murailles abattues; on ne pou- 
voir emporter ces nouveaux ouvrages que par 
un affaut; Sc polir y monter , il falloir tenter 
la defcente du foffé, ou le combler. Solimbn 
qui avoit un nombre prodigieux de pionniers 
dans Ibn armée, en fit difFérens détachemens, 
les uns pour jetter de la terre 8c des pierres 
dans le folTé ; mais les chevaliers à la faveur 
des cazemates enlevoient la nuit les décom- 
bres qu’on y avoit jettés le jour : les autres 
pionniers étoient employés à creufer des mi- 
nes dans cinq endroits diftérens , dont chacune 
conduifoit Ton approche vers le baftion op- 
pofe. Quelques-unes furent éventées par la 
vigilance de Martinengue, auquel on eft re- 
devable de l’invention de découvrir avec des 
peaux tendues & des tambours , en quel en- 
droit fe faifoit le travail. # 

Les Turcs avoient travaillé avec tant d’a- 
dreffe, que les différens rameaux de ces mines 
alloient de l’un à l’autre , Sc tous, pour faire 
plus d’effet , aboutiffoient au meme endroit. 
Martinengue en reconnut une au milieu du 
foffé de Provence , qui commençoit à l’églife 
de faint Jean. De la Fontaine , ingénieur , la 
fit ouvrir auffi-tôt, en chaffa les mineurs à 
coup de grenades , Sc y jetta des barils de 
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VitMERs poudre qui brûlèrent & étouffèrent les Turcs 
qui étoient dans ces conduits fouterrains. Mais 

^ - quelques loins qu il prit, il ne put éviter que 

les infidèles ne fiffent jouer deux mines, l’une 
après l’autre, fous le baftion d’Angleterre, 
dont l’effet fut fi violent qu’elles renverferent 
plus de fix toiles de la muraille, 8c dont les 
ruines comblèrent le foffé. 

La breche le trouva fi large , 8c la montée 
fi facile , que plufieurs bataillons dés infidèles 
qui attendoient le fuccès de la mine , le pré- 
fenterent auffi-tôt à l’affaut avec de grands 
cris, 8c le fabre à la main. Ils gagnèrent d’a- 
bord le haut du baftion , y plantèrent fept 
cnfeignes , 8c s’en feroient rendus maîtres , 
s’ils n’avoîent rencontré derrière une tra- 
verle qui les arrêta. Les chevaliers revenus 
de l’étourdiffement qu’avoit caufé le bruit ef- 
froyable de la mine , accoururent au baftion 
& chargèrent les Turcs à coup de moulquets, 
de grenades 8c de pierres. Le grand-maître , 
dans le moment que la mine joua , étoit dans 
une églile voifine , où il imploroit au pied 
„ des autels , le lecours du ciel , que les princes 

de la terre lui refufoient. Il jugea bien à l’hcw- 
rible fracas qu’il entendit , que l’éclat qu’a- 
voit fait la mine , feroit fuivi d’un affaut ; il 
le leva auffi-tôt, 8c dans le moment que les 
prêtres de cette églifè, pour commencer l’of- 
fice entonnoient cette priere préliminaire , 
Deus , in adjutorinm meum intende ; Sei- 
gneur , venez à mon fecours : P accepte L'au- 
gure , s’écria le pieux grand-maître , 3c fe 
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tournant vers quelques anciens chevaliers qui villieks 
l’avoient accompagné : «c Allons, mesfreres, l’Isle- 
M leur dit-il , changer le lacrifice de nos louan- 
s> ges dans celui de nos vies , & mourons s’il le 
» faut, pour la défenfe de notre làinte loi ». 

Il s’avance aufli-tôt la pique à la main , 
monte fur le baftion , joint les Turcs , écarte, 
renverle & tue tout ce qui ofè lui réfifter ; il 
arrache les enfeignes ennemies , 8c regagne 
impétueufement le baftion. Le général Mul^ 
tapha , qui de la tranchée vit la confternation 
& la fuite de les foldats , en fort le fabre à la 
main , tue les premiers fuyards qu’il rencontre, 

Sc fait voir aux autres qu’ils trouveroient en- 
core moins de sûreté auprès de leur général 
que fur la breche. Il s’y avance lui-même avec 
audace ; la honte & fes reproches ramènent à ^ 

fa fuite les fuyards; le combat fe renouvelle; 
la mêlée devient fànglante ; le fer & le feu 
font également employés de part & d’autre ; 
on fe tue de loin & de près à coups de mouf- 
quet ou d’épée : on en vient jufqu’à le prendre 
corps à corps , 8c le plus fort ou le plus adroit 
tue fon ennemi à coup de poignard. Les Turcs 
en butte aux arquebufades , aux pierres , aux 
grenades 8c aux pots à feu, abandonnent enfin 
la breche , 8c tournent le dos ; en vain leur 
général tâche par menaces & par promeffes 
de les rappeller ; tous s’écartent, tous fuient. 

Mais ils trouvèrent en fuyant la mort qu’ils ap- 
préhendoient de rencontrer dans le combat ; 

8c de différens endroits de la place , on fit un 
feu fl continuel d’artillerie fur le pied de la 
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V 1 1. 1. 1 E n s breche , qu’on prétend que dans cette derniere 
çE L’isL E- occafion ils perdirent trois mille hommes , Sc 
trois fangiacs , ou gouverneurs de places. 

'' Un fl grand avantage coûta à la religion le 
grand-maître d’artillerie , le chevalier d’Ar- 
gillemont , capitaine ou général des galeres, 
le chevalier de Maufelle , qui portoit l’é- 
tendard du grand-maître , & plufieurs autres 
chevaliers qui furent tués en combattant vail- 
lamment. 

Il ne fe paffoit prefque point de jour qui 
ne fût fignalé par quelque nouvelle attaque. 
Chaque officier général , pour plaire au 
grand -feigneur , tâchoit , aux dépens de la 
vie des foldats , d’avancer les travaux dont 
il s’étoit chargé. Le bacha Péri, ancien ca*2 
^ pitaine , malgré fon âge avancé , fe diftin- 
^ guoit par des entreprifes continuelles ; il 
s’étoit attaché au ballion d’Italie , & ne laif- 
foit en repos les affiégés ni jour ni nuit. 
Dans l’efpérance d’emporter cet ouvrage , il 
fit cacher derrière un cavalier qu’on avoit 
élevé fur les bords du foffé, un gros corps 
d’infanterie ; & le 1 3 de feptembre , à la 
pointe du jour, & lorfque les affiégés épui- 
fés par la fatigue & par des veilles conti- 
nuelles s’étoient lailTés furprendre au fbm- 
meil, il fit monter fes troupes à l’aflTaut, qui 
coupèrent d’abord la gorge aux fentinelles , 
paffierent la breche, Sc étaient prêts d’em- 
porter les retranchemens , lOrfque les Ita- 
liens honteux de voir les ennemis fi près 
d’eux , fe poulTerent avec fureur contre ces 

infidèles ^ 
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infidèles, qui ne fe défendoient pas avec moins vu iit: - t 
de couraee & de réfolution. 

Le combat fe maintint long-tems par la va- . — , 

leur des uns & des autres. Le bacha etoit à j 

découvert fur le bord du foffé , d’où il leur 1 

envoyoit continuellement de nouveaux fe- j 

cours ; mais pendant qu’il les exhortoit à rné- * 

riter les récompenles que le grand - feigneur \ 

deftinoit aux plus braves , un coup de moul^ 
quet tua à fes côtés le gouverneur de l’île de 
Negrepont, jeune feigneur d’une rare valeur, 

8 c favori de Soliman. Péri, qui craignoit que 
le grand feigneur ne lui imputât la mort de 
fon favori-, ou pour la venger, redoubla fee 
efforts. Le grand-maître que fa valeur & fort 
amour pour fon ordre rendoicnt préfent à 
toutes les attaques , accourut au fecours avec 
une troupe particulière de chevaliers attachés 
à fa perfonne. » Allons, dit-il k ceux qui 
» l'environnoient , repouffer les Turcs j il ne 
faut pas craindre des gens à qui tous les 
» jours nous faifbns peur «c. Il charge en 
même-tems les infidèles , l’efponton d la main. 

Les chevaliers de la langue d’Italie , Ibus fes 
yeux & à fon exemple , font des prodiges de 
valeur : tous s’expofent aux plus grands pé- 
rils. Plufieurs furent tués dans cette occafion; 

& on leur doit cette juftice, qu’après le grand- 
maître , Rhodes, ce jour -là, fut fauvé paf 
leur courage & leur intrépidité. 

Péri jugeant bien qu’il s’opiniâtreroit eti 
vain a une attaque défendue par le grand- 
Boaitre , fe contenta d’entretenir le combat j 
jQm$IlL M 
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I VI Li lEK S & ayant tire ce corps d’infanterie de derrière 
1 L’isi-E- lecavalier, dont ils e'toientcouverts, il fe mit 
^ ^ ^ ^ attaquer un ouvrage cons- 

truit du tems du grand-maître Carette, & qu’il 
prétendoit Surprendre. Ses troupes Se prélen- 
terent àl’aflTaut avec beaucoup de réSolution ; 
mais elles n’en trouvèrent pas moins dans le 
chevalier d’Andelot , qui défendoit cet ou- 
vrage. Les citoyens & les habitans accouru- 
rent à Son lecours; les Turcs fej/irent bientôt 
accablés de grenades, de pierres, de bitume 
& d’huile bouillante ; l’artillerie qui étoit 
Sur les flancs des battions voifins , enfilant les 
SofTés , fit un carnage horrible de ces infidèles. 
Péri , après avoir perdu beaucoup de monde 
dans ces deux attaques , fe vit forcé malgré 
lui de faire fbnner la retraite. 

Les janiflaires rebutés de tant d’attaques 
inutiles , murmuroient hautement contre une 
entreprile où ils voyoient périr tous les jours 
, les plus braves de leurs compagnons. Le vifir 
1 Muttapha craignant que ces plaintes ne paS- 

SafSent jufqu’à Soliman, 5c que ce prince , 
comme la plupart de Ses Semblables , ne pré- 
tendît le rendre reSponSable des mauvais Suc- 
cès,réSolutde donner un nouvel afSautau baS- 
tion d’Angleterre , & quelque nombre de fbl- 
dats qu’il en coûtât à fon maître, d’emporter 
la place , ou d’y périr lui-même au pied des 
retranchemens. Il communiqua Son deflein au 
hacha Achmet , qui étoit campé , 8c qui com- 
mandoit dans le quartier oppoSé aux pdftes 
. d’ESpagne Bc d’Auvergne. Ces deux généraux 
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convinrent, que pendant que le vifir attaque-yj^j^^ j 
roit le baftion d’Angleterre, Achmet pour de e’isj-E; i 
partager les forces des alïiégés , feroit mettre •^*** **> 1 

lé feu aux mines qu’il avoit fait' creufer, & à ' • 

la faveur des ruines , tâcheroit de Ibn côté de 
monter lur les breches Sc de s’y loger ; cette 
entreprife s’exécuta le 1 7 de feptembre. Mul^ 1 

tapha , à la tête de cinq bataillons , fortit de 
la tranchée ; les troupes foutenues de là pré- 
fence , gravirent fur les ruines & fur les débris 
de la muraille , montèrent fièrement à l’af- 
laut , gagnèrent ki breche , & malgré tout le feu 
des afliégés , pénétrèrent jufqu’aux retranche- 
mens , fur lefquels elles plantèrent même quel- 
ques enfeignes. Mais elles ne confèrverent 
pas long-tems ce premier avantage ; une foule 
de chevaliers Anglois qui avoient à leur tête 
un commandeur de cette nation, appellé Jean 
Bouk, fbrtirent de derrière les retranche- 
mens , & fbutenus par Préjan , grand-prieur 
de S. Gilles , & par le commandeur Chrillo- 
phe Valdner, de la langue d’Allemagne, firent 
une fi furieulè charge , que les infidèles fu- 
rent obligés de plier. Ils fe retiroient, quoi- . 

qu’en bon ordre 8 c toujours en combattant. 

Muftapha , plus brave foldat qu’habile géné- 
ral , leur amene lui - même du fecours ; le 
combat recommence avec une fureur égale': 
le général Turc fe jette au travers des che- 
valiers , en tue plufieurs de fa main ; 8 c s’il 
eût été fuivi par fes lôldats , Rhodes étoit 
en grand danger. Mais l’artillerie de la place, 
les petites pièces fur-tout qui étoient poin- 
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tées contre la breche , & un grand nombre 
d’arquebufiers , qui tiroient derrière les re^ 
tranchemens , firent un fi grand feu , que les 
infidèles , fans écouter les menaces de Mufta- 
pha , abandonnèrent la breche , & l’entraîne-^ 
rent lui-même dans leur fuite. Quelque glo- 
rieux que fût ce fuccès pour la religion, les 
chevaliers ne laifierent pas de l’acheter bien 
cher : on perdit dans cette occafion les com- 
mandeurs Boujc 8c Valdner, 8c plufieurs che- 
valiers Anglois & Allemands , & la plupart 
des principaux officiers. 

Le bacha Achmet ne fut pas plus heureux 
dans fon entreprife que le général Muftapha : 
ce commandant ayant fait mettre le feu aux 
mines , comme il en étoit convenu , celle qui 
étoit fous le pofte d’Auvergne fut éventée, 
3c n’eut point d’effet. La mine qui joua fous 
le pofte d’Elpagne , renverfa environ deux 
toifes d’un ouvrage avancé qui fervoit d’avant- 
mur. Les Turcs fe préfenterent auffi-tôt pour 
s’en emparer ; mais ils trouvèrent fur les ruines 
un gros de chevaliers Efpagnols , qui leur en 
défendirent les approches : on fe battit quel- 
que tems de loin & à coups de moufquets; mais 
comme les Turcs , ferrés 8c en bon ordre , 
s’avançoient pour forcer les affiégés , le che- 
valier du Mefnil , capitaine du boulevard ou 
baftion d’Auvergne, 8c le chevalier de Grime- 
reaux , firent tirer l’artillerie de leurs pofl.es fi 
à propos 8c fi fouvent au travers de ces ba- 
taillons épais de janiffaires , que ces foldats , 
quoique braves , & l’élite de l’armée , n’en 
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pouvant eniiyer plus • long-tems la fureur , fe v i ix i p r * 
difperferent d’eux - mêmes , & regagnèrent 
leurs tranchées. 

Soliman perdit ce jour-là trois mille hom- 
mes, & la religion , outre les chefs dont nous 
venons de parler , eut encore plufieurs cheva- 
liers de tués dans ces deux occafions, & en- 
tr’autres, Philippe d’Arcillan, Efpagnold’ex- 
tracHon , qui par fa rare valeur mérita qu’on , 
confervât la mémoire de Ton nom. Préjan de 
Bidoux , grand -prieur de Saint-Gilles , qui 
'prenoit pour fon pofte tous ceux qui étoient 
attaqués , reçut un coup de moufquet qui lui 
perçoit le cou , mais dont il guérit heureu- 
fèment. 

Ce fut en ce tems-là qu’on découvrit la tra- 
hifon du médecin juif, qui par ordre de Selim 
s’étoit autrefois établi dans Rhodes, où il fer- 
voit d’efpion aux Turcs ; on le furprit jettant 
dans leur camp une lettre attachée aune fléché. 

Il fut auffi-tôt arrêté, & fur des indices fl for- 
mels , ayant été mis à la quetlipn, il avoua qu’il 
avoit toujours donné avis aux infidèles des en- 
droits foibles de la place , & de tout ce qui s’y 
paflbit, Sclorfqu’il avoit été arrêté, que c’étoit 
la cinquième lettre qu’il leur avoit fait tenir 
par la même voie. Ses juges le condamnèrent 
à être écartelé : on prétend qu’il mourut chré- 
tien. Cette confelTion du chriftianifme étoit 
très-fùfpeéle ; auffi elle lui fut inutile , s’il ne 
l’avoit fait que pour fa vie , & il fiibit le fùp- 
plice qu’il avoit fi juftement mérité. 

Cependant , Soliman irrité du peu de pro- 

Miij 
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Il LIER s grès que faifoient fes armes, tint un grand con- 
Adam. de guerre, ou il appeiia les principaux ca- 

pitaines : on y ouvrit differens avis; Muftapha 

qui , pour complaire àfon maître avant le fié- 
ge , en avoit repréfenté l’entreprife comme 
très-facile , redoutant alors fa colere & fbn 
reiïentiment , propofa de donner un aflaut gé- 
néral, 8 c d’attaquer la ville en même-téms par 
quatre endroits différens. »c Il'femble^ dit-il, 
M que nous faffions la guerre de concert avec 
a» nos ennemis , Sc que par générofité nous ne 
a» voulions les combattre qu’à forces égales, 
ai Nous n’attaquons qu’un pofte à la fois ; Sc 
a» comme ces chevaliers y portent toutes 
3> leurs force» , il ne faut pas s’étonner fi de 
» braves gens Sc l’élite de la chrétienté , r^ijf- 
a> tent à nos foldats. Mais fi toute l’armée en- 
3» vironne la place , qu’on en faflTe des détache- 
3» mens qui montent àl’affaut dans tous les en- 
as droits où il y a des breches , Sc qu’on ait 
a> foin de fortifier les affaillans par des fecours 
continuels , les Rhodiens pour lors obli- 
a» gés de fe partager', ne fbutiendront jamais 
» nos efforts ». 

Le grand-feigneur approuva cet avis : l’af- 
faut général fut indiqué pour le 24 de fèptem- 
bre; Sc Soliman, pour infpirer une nouvelle 
ardeur à fès foldats , fit publier qu’il leur ac- 
cordoit le pillage de Rhodes , s’ils pouvoient 
l’emporter l’épée à la main. Les Turcs firent 
précéder l’affaut dont nous allons parler, par 
un feu continuel de leur canon; 8c pour élargir 
les breches , Us battirent pendant deux jours 
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continuels les baftions d’Angleterre & d’Efpa- v 1 1 1 1 ü k s 
gne ,-le porte de Provence , & le terre-plein 

d’Italie. La veille de l’aflaut , le grand-maître, 1- 

au mouvement qu’il apper^-ut dans le camp 
ennemi, fe douta bien qu’il alloit être attaqué. 

Les chevaliers, à fbn exemple & par fes ordres, 
redoublèrent leurs foins : mais quoiqu’ils * 
euffent à craindre pour tous les endroits qoi 
étoient ouverts dans la varte enceinte des mu- 
railles, cependant Us fe virent contraints de fe 
regler furie peu de troupes qui leur rertoient; 

& on fe réduifit à dirtribuer les anciens com- 
mandeurs , & les principaux chefs dans les 
portes que la violence des attaques , l’ouver- 
ture des breches , & le défaut des fortifications 
expofbient aux plus grands dangers. 

Le grand-maître ayant pris fes armes, vifita 
tous les quartiers pour reconnoître la diipo- 
fition de fes troupes , 8c les exhorter à une gé- 
néreufe défenle ; Sc s’adrefl'ant aux chevaliers 
qu’il trouvoit dans leurs portes : «c J’offenferois 
votre courage , leur difoit-il , fi par de fim- 
» pies paroles j’entreprenois de le fortifier; & 
je vous dirois inutilement ce que votre va- 
35 leur vous a tant de fois inlpiré en pareilles 
» occafions. Confidérez feulement , mes chers 
as freres , que nous allons combattre pour la 
35 religion 8c pour la défenfe des autels, 8c 
»> qu’une glorieufe viêloire doit être la récom- 
3» penfê de notre valeur , ou Rhodes , le plus 
» fort rempart de la chrétienté nous fervir de 
3 s tombeau». S’ilrencontroit des bourgeoisSc 
ji des habitans ; « Songez , leur difoit-il , 

Miv 
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3> qu’outre la défenfe de la foi , vous avez pris 
3> les armes pour votre patrie , pour vos fem- 
3ï mes, pour vos filles & pour tous vos enfans : 

combattez genéreufement, mes -amis , pour 
V) les lauver de l’infamie dont ces barbares 
» les menacent : leur liberté , la vôtre , vo- 
3» tre fang , votre honneur 8c vos biens font 
31 entre vos mains , Sc- dépendent de votre 
» courage n. 

Ce peu de mots prononcés avec une ardeur 
héroïque, attendrirent fifort les cœurs , que le» 
uns & les autres, les bourgeois comme les che- 
valiers , le Grec Sc le Latin, protefterent hau- 
tement de n’abandonner leurs polies que par 
la mort : Sc s’embralTant fraternellement, les 
yeux baignés de larmes , ils fe dirent comme 
le dernier adieu , làns plus longer à autre chofe 
qu’à vaincre ou à mourir. 

Les Turcs, dès la pointe du jour, redou- 
blèrent leurs batteries , fur-tout contre le« 
polies qu’ils vouloient attaquer , non-feule- 
jnent pour élargir les breches , mais encore 
afin d’être moins vus en marchant à travers 
de la fumée de l’artillerie. Ils montèrent fiè- 
rement d l’alfaut en quatre endroits différens ; 
on n’avoit point vu depuis le commencement- 
du lîége tant de rélblution, fur-tout parmi 
les janilfaires , qui combattoient d la vue du 
jeune fultan. 

Ce prince , pour les animer par fa pré- 
fence , s’étoit placé fur une colline voifine , 
où on lui avoit drelTé un échalfaut, d’où com- 
me d’un amphithéâtre il pouvoit juger fans 
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péril , de la valeur de cette courageufe tnilice. v 1 1 l i e r s 
Le canon de la place, cominence à tonner : on 
vient aux coups de moufquets, d’arbalètes, & - 

de fléchés. Les chevaliers montrent de tous 
' côtés leur intrépidité ; les foldats leur obéif- 
fance &: leur courage ; les uns brûlent les af^ 
faillans avec des huiles bouillantes & des feux 
d’artifices ; d’autres roulent fur eux de gros 
quartiers de pierre , ou les percent à coups 
d’elpontons. Ce fut au baftion d’Angleterre 
qu’il y eut plus de fang répandu ; c’étoit le 
plus foible de la place , le plus vivement at- 
taqué , Sc aufli le mieux défendu. Le grand- 
maître y accourut ; d’un côté , fa préfence inf- 
pire une nouvelle ardeur aux chevaliers ; de 
l’autre , l’efpérance du butin encourage le fol- 
datTurc. Jamais ces infidèles n’avoient fait 
voir une fi grande ardeur ; ils montent fur les 
ruines des murailles à travers des boulets, des 
dards & des pierres : rien ne les arrête , 8c il 
y en eut plufieurs qui , du haut des machines 
que ces infidèles avoient approchées des mu- 
railles , fe jettoient à corps perdu fur les rem- 
. parts , où ils étoient bientôt maflacrés. Les 
chevaliers précipitèrent les Turcs du haut 
de la breche dans le folfé : on renverfe les 
échelles ; 8c le canon de la place fait un car- 
nage fi terrible , que les Turcs plient , re- 
' culent & font prêts à abandonner raifaut. 

M ais le lieutenant du général , qui comman- 
doit à cette attaque, officier révéré des foldats 
pour fa rare valeur , les ramene au combat 
il monte le premier fur la breche , y plant 
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ViLtiERsime enfeigne. Heureufement pour lesafTfé- 
** aVa^m coup de canon parti du porte d’Ef^ 

■———pagne , le renverfe dans le forte ; fà mort 
dévoie naturellement refroidir l’ardeur de Tes 
foldats. Le defir de la venger fit naître en 
• ce moment un fentiment contraire , & une 
elpece de rage & de fureur dans les cœurs : 
, ^ ils fe précipitent dans le péril , contens de 
périr, pourvu qu’ils puifl'ent tuer un chré- 
tien. Mais foute leur impétuofité ne put pas 
faire reculer d’un pas les chevaliers. Les prê- 
tres , les religieux, les vieillards, &jufqu''aujc 
enfans, tous veulent avoir leur part du péril , 
& repouflfent les ennemis avec des pierres , 
du foufre & de l’huile bouillante. 

Des femmes ne le cédèrent pas en artiduité 
aux pionniers , ni en courage aux foldats ; 
plufieurs perdirent la vie eh défendant leurs 
maris 5c leurs enfans. L’hirtoire fait mention 
d’une Grecque (a) d’une rare beauté, Sc 



{a) Mulier una græcanici 
fanguinis , cju.t eu ni arcit pr;ç- 
fedo confuerurjinein habehac , 
UC euin agnoïit foxtiter rfimi- 
cando occiruni . air.plexa dufit 
veniifto corpore & amabili 
indole pueros , {]uos deuinc- 
to genuerat , poilquam n.a- 
ternæ, pictatis ofcula extre- 
na libaffec & nocain crucis 
chrclli Ucrvmaniiuin , pcritii- 
ronimque fronribiis inipredif- 
fet , ferro atrox fopniina ju- 
gulavic , te trementes adhiie 
•xeiinte fiiru'l pnguine A (pi- 
ricu anus cuni exteris qux 
(ara habebac iu ædcnciiinuuai 



rogum conjecit , ne bortls 
( ciivel'.it ) viiilfimus vivis auc 
morcuis gemini nobilicate 
corporil'us potiretur. Et cum 
didojnduens cari amacoris pa- 
ludaincntuni niadidura niul* 
to adhuc fanguine , accepta 
framea in holles t;ndit , ihî 
egregia bellairix , S: omnium 
I l'xculorum meinoriâ dignilTî- 
ma virago, confertas interhof- 
tium ph.aiaiiges, more i'iro- 
rum fortiter bellando occu- 
buir. Jccobi Fontani , de belto 
Rhodio l. a. p. i jÿ, Franc9- 
funi ad Mtenum% 
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maitreffe d’un officier qui cummandoit dans ce Viti irn s 
baftion , 5c qui venoit d'érre tue. Cette 

outree de la mort de Ton amant , Sc ne lui 

voulant pas furvivre, après avoir baife' deux 
jeunes enfans qu’elle avoit eus de lui , 5c leur 
avoir fait le figne de la croix fur le front : 

•c II vaut mieux, mes chers enfans , leur dit~ 

3> elle les larmes aux yeux , que vous moii- 
a> riez par mes mains , que par celles de nos 
3> impitoyables ennemis , ou que vous foyez 
■n re'ferve's à d’infames plaifirs , plus cruels 
que la mort «. Alors pleine de fiireur, elle 
prend un couteau, les égorge , jette leurs 
corps dans le feu , fe revêt des habits de cet 
officier encore teints-de Ion fang , fe faifit de 
fon fabre , court fur la breche , tue le pre- 
mier Turc qui s’oppole à elle, en bleffie d’au- 
tres , 5c meurt en combattant auffi vaillam- 
ment qu'auroit pu faire l’officier le plus cou- 
rageux , 5c le foiüàt le plus déterminé. 

On ne fe battoi: pas avec moins de fureur 
5c d’opiniâtreté aux autres attaques. Le plus 
grand péril fut au polie d’Efpagne ; l’aga 
des janilfaires , qui commandoit de ce côté- 
là , marcha à i’affiaut à la tête de fes foldats : 
l’artillerie de la place en tua un grand nom- 
bre avant qu’ils fulTent parvenus au pied de 
la breche. Ceux des Turcs qui peuvent tra- 
verfer le folTe , vont fapper le mur , 5c de- 
meurent fouvent enfevelis fous les ruines ; 
d’autres plantent des échelles ; quelques-uns 
entalTent les corps morts de leurs compa- 
gnons , gagnent le haut de la muraille mal- 
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5 gré toute la réfiftance des afilégés , 3c péne- 
- trent jufqu’aux retranchemens , où on pré- 
__ tend qu’ils plantèrent jufqu’à trente enfeignes, 
Malheureulement pour les chevaliers , ceux 
de cet ordre qui étoient de garde au baftion 
d’Efpagne , penferent être Turpris pour ne 
s’être pas tenus fur leurs gardes. Les Turcs 
n’ayant fait aucune démonftration de les 
vouloir attaquer , ces chevaliers qui le re- 
prochoient d’être inutiles dans ce polie , 

Sc qui voy oient que les Turcs prelToient 
fort le baftion d’Italie , coururent au fecours , . 
Sc ne lailTerent fur le baftion d’Efpagne que 
quelques fentinelles. Ces foldats mêmes , con- 
tre toutes les réglés de la guerre , abandon- 
nèrent leur pofte poui; aider à des canonniers 
à tranfporter quelques pièces de canon , qu’ils 
vouloient pointer contre le pofte que l’agâ 
des janilTaires attaquoit. Des Turcs cachés 
derrière des ruines voyant ce baftion aban- 
donné, montent fans être découverts, gagnent 
le haut de cet ouvrage , s’en rendent maîtres , 
taillent en pièces les canonniers , arrachent 
les enfeignes de la religion , plantent celles 
de Soliman en leur place , & par des cris de 
viêloire invitent leurs camarades à fe joindre 
à eux ; l’aga y envoya un détachement de fes 
janiflaires. 

Le grand-maître averti de cette lùrprile , 
y accourut aulîi-tôt’, fait pointer l’artillerie 
du bîùlion d’Auvergne contre l’ouverture 
que le canon ennemi avoit faite à celui dTf- 
pagne , empêche les Turcs d’en approcher; 
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& d’une autre batterie qui voyoit le baftion , vm irn» 
il fait tirer fur ceux qui s’en dtoient empare's , 

Sc qui tâchoient de fe loger. D’un autre côté , - 

le commandeur de Bourbon , par Ton ordre , 
fuivi d’une troupe de braves foldats , entre 
par la cazemate dans le baftion , monte jul^ 
que fur le haut & fur la plate-forme l’épée à 
la main , pour en chafl'er les infidèles. Il en 
trouve une partie de tués par le canon , il 
taille en pièces le refte , releve les enfeignes 
de l’ordre, abat celles des T urcs , tourne l’artil- 
lerie de ce baftion contre ceux qui montoient 
à une breche faite à l’endroit de la muraille 
qu’on appelloit le pofte d’Efpagne. L’aga s’y 
maintenoit malgré la défenfe courageulè des 
chevaliers ; le grand - maître y revient à la 
tête de Tes gardes , Sc fe jette au milieu des 
infidèles avec une ardeur , qui par des mo- 
tifs difFérens ne faifoit pas moins craindre 
fes chevaliers que fes ennemis. Le combat 
recommence avec une nouvelle fureur ; le 
foldat encore fain, le blefTé Sc le mourant 
confondus enfemble , après fix heures de com- 
bat , manquent plutôt'de force que de cou- 
rage. Le grand-maître craignant que fes fol- 
dats épuifés par une fi longue réfiftance ne 
fulfent accablés par la multitude des ennemis, 
tira de la tour de Saint-Nicolas deux cens 
hommes commandés par des chevaliers. Ces 
gens frais & repolés firent changer la face du 
combat ; les janifiaires commencèrent à recu- 
ler , & fe voyant preffés par ces braves fol- 
dats , ils abandonnent la breche , Si tâchent 
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Vil 1 1ER S de regagner leurs tranchées. Soliman, pour 
DE L’isLE-couvrirTa honte de cette fuite, & pour fauver 
° ^ _ l’honneur de Tes troupes, fait Tonner la retrai- 
te , après avoir laifTé fur la breche ou au pied 
des murailles plus de quinze mille hommes , 
&: plufieurs capitaines de grande réputation , 
qui périrent dans ces différens aflauts. 

Les Rhodiens, A proportion , ne firent pas 
une perte moins confidérable ; Sc outre les 
foldats & les habitans, il y eut un grand nom- 
bre de chevaliers tués dans ces attaques , par- 
mi lefquels on comptoit le chevalier du Fref- 
noi , commandeur de la Romagtte , le com- 
mnndeur de Sainte - Gamelle , Provençal , 
Olivier de TrelTac, de la langue d’Auvergne, 
&: frere Pierre Philippe , receveur du grand- 
maître. Le chevalier Jean de Roux, dit Par- 
nides , d’un coup de canon eut la main empor- 
tée, dont il venoitdetuerleptTurcs;ily eut 
peu de chevaliers qui revinÜ'ent de ce combat 
îâns bleflure, & à peine en reila-t-il de Tains 
pour continuer le fervice. 

Le fulran devenu furieux par le mauvais 
fuccès de cette entreprife , s’en prit à MuA ' 
tapha fbn général , qui par coinplaifance 
pour fbn maître l’avoit conîcillée , 5c il com- 
manda qu’il fût tué à coups de fléchés : trille 
récompenie de fe.s fervices . mais à laquelle , 
fous le gouvernemenr ces infidèles , des en- 
claves & des courtifans jervile.s font fou- 



vent expoles. L’armée éroit rangée en ba- 
taille pour être ténioiii de ia mort de fon gé- 
nérai , de ce n’ttlh.eureiu: étoi: déjà attaché 
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au fnnefle poteau , lorfque le bacha Péri ou- 
tré du liipplice qu’on faifoit Ibufiriràron ami, a dam. 
en fit furfeoir l’exécbtion , perfiiadé que So- ' ** 

liman , après être revenu de fa cclere, ne fe- 
roit pas fâché qu’on eût épargné cette tache 
a fa gloire. Comme il avoit élevé ce jeune 
prince dès Ton enfance , Sc qu’il avoit conferré 
beaucoup de pouvoir fur Ton efprit, il fut le 
jetter à Tes pieds , & lui demanda la grâce 
de Muftapha. Mais il apprit par fa propre 
expérience , que les lions ne s’apprivoifent 
point ; Soliman encore dans lespremiers tranf 
ports de fa colere , jaloux de fon autorité, 8c 
irrité qu’il y eût dans tout fon empire un 
homme affez hardi pour furfeoir l’exécution 
de les ordres, le condamna fur le champ à 
la même peine. Les autres bachas confternés , 
pour le fléchir , fe profternerent tous à fes 
.pieds ; le fultan revenu de fon emportement , 
fe laifia toucher à leurs larmes ; il accorda 
la grâce de Muftapha Sc de Péri ; mais il ne 
voulut plus voir Muftapha , 8c l’éloigna de- 
puis , fous prétexte d’un autre emploi. 

Ce prince délefpérant d’emporter cette 
place, paroifibit déterminé à lever le fiége , 

8c 'on prétend que des compagnies entières 
Sc les gros bagages commençoient à filer 
vers la mer pour fe rembarquer mais un 
foldat Albanois fort! de la ville , fe rendit 
au camp des Turcs , Sc les alTura que la p!û- 
part des chevaliers avoient été tués tui bief 
fes au dernier alTaut, Sc que ce qui en ref- 
toit , n’étoit pas capable d’en foutenir un 
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s autre. On prétend que le rapport de ce dé- 
'ferteur fut confirmé par une lettre d’Amaral , 

• qui marquoit au grand-feigneur que les affié- 
gés étoient réduits à la derniers extrémité. 

Ces différens avis le déterminèrent à. conti- 
nuer le fiége , & pour faire voir à fes troupes 
& aux afiiégés qu’il étoit rélolu de pafiTer l’hi- 
'ver devant la place , on commença par fon 
ordre à bâtir fur le mont Philerme une mai- 
fbn deftinéeàlui fervir de logement : il donna 
en même-tems le commandement de l’armée 
au bacha Achmet , habile ingénieur , 8c qui 
changea de méthode dans la conduite de ce 
' fiége. 11 rélblut de ménager le fang des ibldats , 
8c avant que de les ramener à l’aflaut , de le 
préparer par un nouveau feu , fur-tout par la 
iâppe 8c la mine , Sc par d’autres ouvrages 
fouterreins , en quoi il excclloit.. 

Ce. nouveau général s’attacha d’abord au^ 
baftion d’E/pagne , dont le folTé étoit plus 
étroit 8c moins profond, 8c afin d’en faciliter 
la defcente , fon artillerie pendant plufieurs 
jours battit cet ouvrage avec tant de fureur , 
qu’il en ruina toutes les défenfes : il n’y eut 
que la barbacane ou foufTe brave, que le ca- 
non , à caule de ion peu d’élévation , ne 
put endommager. Le général infidèle réib- 
lut de pouffer la tranchée jufqu’à cet ouvra- 
ge , qui couvroit le pied de la muraille ; mais 
cette tranchée étant vue du porte d’Auver- 
gne , fut foudroyée par le canon des cheva- 
liers. Les Turcs , pour s’en mettre à couvert , 
éleverent au-devant de la tranchée une mu- 
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raille épaifle ; mais ils ne purent achever ces vu 11 et s 
difFérens travaux fans perdre un nombre infini i’isle- 
de foldats Se de pionniers ; aucun n’ofoit fe 
découvrir qu’il ne fût aufli-tôt expofë au feu 
de l’artillerie ou de la moufqueterie : & les 
chevaliers en même-tems jettoient continuel- 
lement des grenades Sc des pots à feu dans 
leurs ouvrages. Le général Turc, pour en em- 
pêcher l’efi'et , fit dreffer le long de la cour- 
tine une galerie avec des planches couvertes 
de peaux de bœufs nouvellement écorchés , 

6c fur lefquelles le feu n’avoit point de prile. 

A la faveur de ce nouvel ouvrage, il fit fap- 
per la muraille pendant que d’autres compa- 
gnies de pionniers & de mineurs travailloient 
continuellement à pénétrer fous les baftions 
de la place, & à y établir des chambres & des 
fourneaux. 

La fappe ayant fait tomber plufieurs toi- 
fes de murailles du pofte d’Efpagne , les 
barbares fe préfenterent pour monter à l’af- 
faut ; mais ayant pénétré jufqu’à la breche , 
ils fe virent arrêtés par de nouveaux retran- 
chemens bordés d’artillerie , & dont le feu 
Continuel , après leur avoir tué un grand 
nombre de leurs plus braves officiers , 8 c 
une foule prodigieufe de foldats contrai- 
gnit les autres de fe jetter dans leurs tran- 
chées. 

Le bailli Martinengue toujours en aftion , 

& pour empêcher ces infidèles de venir re- 
connoître les travaux qu’il faifbit au-dedans 
de la place , fit ouvrir des canonnières dans 
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VitiiERs^es murailles de la contr’efcarpe , qui etoîî 
t)E ris LE- de Ton côté , d’oîi à coup d’arqaebules , lei 
r- rhpvaliprs t'joient tous ceux qui ofoient eo 

approcher. Les Turcs à fon exemple en firent 
. autant de leur côté ; c’étoit un feu continuel 
de part & d’autre. Malheureufement un coup 
parti de la tranchée , 8c tiré au hafàrd , frap- 
• pa Martinengue dans l’peil , dans le moment 
qu’à la faveur d’une canonnière il examinoit 
les travaux des ennemis : il tomba de ce 
coup , & on le crut bleffé à mort. La reli- 
gion dans une pareille conjonélure , n’eut 
pu faire une plus grande perte : lui feul di- 
rigeoit la valeur des chevaliers , & détermi- 
noit les tems 8c les endroits où ils dévoient 
porter leurs armes. 

Le grand-maître ayant appris fa blefTure , 
accourut auüi-tct en cet endroit , 8c le fit por- 
ter dans fon palais : par fes foins , & félon les 
vœux des chevaliers & de tout le peuple , il 
guérit depuis de fa blefTure. Le grand-maître 
en fbn abfence prit fa place , & fe chargea 
de la défenfe du baftion d’Efpagne. Le che- 
valier de Cluys, grand -prieur de France, le 
commandeur de Sainte- Jaille , bailli de Ma- 
nofque , celui de la Morée , 8c les plus an- 
ciens chevaliers de l’ordre , refterent auprès 
du grand-maître , pour partager avec lui les 
périls & la gloire de cette défenfe. Il s’y 
pafTa de part & d’autre des aélions d’une 
valeur extraordinaire : c’étoient tous les jours 
de nouveaux combats. On devroit être fur- 
pris qu’un fi petit nombre de chevaliers qui 
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n’avoient plus pour fè couvrir que quelques 
retirades & de foibles retranchemens , euflent 
pû tenir fi'long-tems contre le nombre pro- 
digieux des afTaillans , fi ce petit nombre d'afi- 
fiége's n’avoit été compofé d’anciens cheva- 
liers d’une valeur éprouvée en mille autres 
occafions , & qui dans celle-ci étoient tous 
réfolus de facrifier leurs vies pour la défenle 
des autels. On eff bien fort & bien redouta- 
ble quand on ne craint point la mort. 

L’hiftoire, en parlant de leur zele Sc de 
leur courage , n’a qu’une forte d’éloge pour 
tous ces généreux foldats de Jefus-Chrift. Ce 
n’eft pas qu’il ne fe trouvât parmi ces guer- 
riers des talens difFérens, Sc plus ou moins de 
capacité dans l’art militaire ; Sc nous ferions 
juftement repréhenfible'’, fi nous ne rendions 
pas la juftice qui eft due à la mémoire du 
grand - maître , qui pendant trente - quatre 
jours que dura la blefllire & la maladie du 
bailli Martinengue , demeura dans le retran- 
chement fait fltr le baftion d’Elpagne , fans 
en vouloir fortir, & fans prendre aucun repos 
ni jour , ni nuit , que pendant quelques mo- 
mens qu’on lui jettoit un matelas au pied de ce 
retranchement ; tantôt foldat 8c tantôt pion- 
nier, mais toujours général ; fi on en excepte 
cette ardeur qui le faifoit combattre comme un 
jeune chevalier , & qui le précipitoit dans le 
péril avec moins de précaution qu’il ne con- 
venoit à un fouverain. 

A l’exemple du grand-maître qui fe mé- 
«ageoit fi peu , ce qui reftoit de chevaliers 
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dans les principaux portes de la place prodî- 
guoient tous les jours leurs vies , foit à la 
defenfe des breches & des retranchemens , & 
fouvent dans des combats fouterreins , quand 
il s’agiflbit de rencontrer les mineurs , & d'é- 
venter les mines ; il ne fepartbit point de jour 
qu’on n’en vînt aux mains en difFérens en- 
droits. Outre le baftion d’Efjpagne , qui étoit 
prefque entièrement ruiné , les. Turcs s’é- 
toient principalement attachés aux portes 
d’Angleterre, de Provence 8c d’Italie. Le 
grand nombre de troupes dont leur armée 
étoit compofée , fourniflpit aifément à tant 
d’attaques ; les murailles étoient rafées en 
plufieurs endroits , 5c les breches fi grandes , 
qu’on vif les Turcs rangés en bataillon mon- 
ter àl’artaut du bafiion d’Angleterre. Les che* 
valiers qui en avoient entrepris la défenfe y 
bordoient les remparts l’épée i la main , 5c 
faifoient de leurs corps un nouveau parapet. 
Ils étoient fécondés par l’artillerie de la place, 
qui de différens endroits battoit le pied do 
la breche. Les Turcs , (ans s’épouvanter du 
nombre des morts, fe pouffent avec fureur, 
contre les chevaliers , les joignent , combat- 
tent corps à corps , Sc autant par leur mul- 
titude que par leur courage , les forcent de 
reculer. Ces généreux défenfeurs fe voyoient 
au moment d’être accablés par la foule de 
leurs ennemis , lorfque le chevalier de Mor- 
gut , grand-prieur de Navarre , 8c un des ca- 
pitaines du lecours , comme on les appelloit 
iilors , accourufavec fa troupe, rétablit le 
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combat, força à Ton tour ces infidèles de re- vittiEnff 
culer, & par de nouveaux efforts, les réduifit 
à la fin , après avoir perdu plus de fix cens 
hommes , à faire Tonner la retraite , & à aban- 
donner cette atta<^ue. 

Mais fl la- religion dans la perfônne des 
chevaliers avoit de fi braves défenfeurs , elle 
nourriffoit auffi dans Ton fein , 8c même parmi 
Tes principaux chefs , un traître qui n’oublioit 
rien pour avancer la perte de Rhodes & Ja 
ruine de tout l’ordre. On voit bien que je 
veux parler du chancelier d’Amaral ; voici 
à-peu-près de quelle maniéré le commandeur 
de Bourbon , dans Ta relation du fiége de 
Rhodes , rapporte un événement fi tragique. 

D’Amaral , dit cet auteur , toujours agité 
des furies qui lui déchiroient le coeur , 5c 
fans être touché du Tang de Tes confrères , 
qu’il voyoit répandre tous les jours , perfifi* 
toit dans les intelligences criminelles qu’il 
entretenoit avec les Turcs. Un de lès valets- 
de-chambre , appellé BlaiTe Diez, qui avoit 
toute Ta confiance , Te rendoit ayec un arc 
à des heures indues au pofte d’Auvergne , 
d’où , quand il croyoit n’ctre pas apperçu , 
il jettoit dans le camp ennemi une lettre 
attachée à une fléché. Ses voyages fréquens 
au même endroit , & Tur-tout dans une place 
afliégée , firent naître d’abord quelque Toup- 
çon ; mais comme on ne lui avoit point vu 
jetter Tes lettres , Sc d’ailleurS" qu’il appar- 
tenoit à une perlbnne de grande autorité , 
ceux qui avoient obTervé Teî démarches fur- 
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vitiiERstives , n’oferent d’abord en parler, de peur 

»E L’isLK-Je s’attirer le reflentiment d’un homme puif- 

^ ADAM, vindicatif. 11 n’y eut qu’un fèul che- 

valier, qui paflant par-defFus toute confidéra- 
tion , & voyant ce domeftique revenir, fouvent 
au même endroit, en avertit feçre'tement le 
' grand-maître. Par fon ordre , on arrêta auffi- 
tôt CQ domeftique ; il fut enfuite interrogé 
par les juges de la châtellenie , qui n’étant pas 
îâtisfaits de Tes réponfes équivoques, le firent 
ap*pliquer à la queftion. Il n’en eut pas fi-tôt 
reflenti les premiers traits , qu’il avoua que 
par le commandement de fon maître , il avoit 
jetté plufieurs lettres dans le camp des Turcs, 
pour avertir ces infidèles des endroits les plus 
foibles de la place. Il ajouta qu’il leur avoit 
fait favoir que dans les derniers afiauts , la 
religion avoit perdu la plupart de fes cheva- 
liers ; d’ailleurs , que la ville manquoit de 
vin , de poudre , & de munitions de guerre 
& de bouche ; mais que quoique le grand- 
maître fût réduit' à l’extrémité , cependant 
il ne falloir pas fe flatter que le grand-üpi- 
gneur fe rendît maître de cette place , que par 
la force de fes armes. 

Cette dépofition fut portée au confêil , & 
par fes ordres , on arrêta le chancelier , qui 
fut conduit à la tour de Saint-Nicolas. Deux 
commandeurs grands-croix s’y rendirent avec 
les magiftrats de la ville pour inftruire fon 
procès : on lui lut la dépofition de fen do- 
meftique , qui lui fut enfuite confronté , & 
. qui lui fbutint que c’étoit uniquement par fon 
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©rdre qu’il s’étoit tranlporté plufieurs fois au villiers 
pofte d’Auvergne, d’où il avoit jette les let* 
très dans le camp des infidèles. Cette dépofi- .■■■■. . 1 ^ 
tion fe trouva fbutenue par celle d’un prêtre 
Grec, chapelain de l’ordre, qui vint déclarer 
aux jugps , que paflTant un jour par la barbacane 
du baftion d’Auvergne, pour reconnoître les . 
travaux des ennemis , il avoit trouvé dans un 
endroit écarté le chancelier avec ce même do- 
meftique, qui tenoit une arbalète avec fbn car- 
reau ou fâ fléché quarrée , à laquelle il s’apper- 
çut qu’il y avoit un papier attaché ; que le 
chancelier, qui regardoit alors par une canon- 
nière , s’étant retourné , parut furpris de le 
voir fî près de lui ; qu’il lui demanda fière- 
ment & avec un ton de colere , ce qu’il cher- 
choit; & qu’ayant reconnu que fa préfence 
dans cet endroit lui étoit défagréable , il s’é- 
toit retiré avec précipitation. 

Diez convint de la dépofition du prêtre 
Grec, & de toutes fes circonllances. Cedomef 
tique, qui peut-être fe flattoit à force de char- 
ger Ton maître, d’échaper au fupplice, ajou- 
ta que c’étoit le chancelier qui avoit attiré dar>s 
l’île les armes du grand-feigneur, par les avis 
qu’il lui avoit fait pafler de l’état de la place , 

& en lui envoyant jufqu’à Conftantinople cet 
efclave dont nous avons parlé , 8 c qui condui- 
^ fît toute cette négociation. On fit en même- 
tems fouvenir le chancelier , que le jour de l’é- 
leêüon de l’Ifle- Adam , il n’avoit pu s’empê- 
cher de dire qu’il feroit le dernier grand-maî- 
tre de Rhodes. D’Amaral, fans s’étonner, Se 
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ViiLiHRs confronté une fécondé fois avec fon domefti- 
t)E L’isLE- que & le prêtre Gçec, traita Diez de coquin & 
„■ d’impofteur,&dontladépofition, dit-il , n’é- 

toit que l’effet du reffentimenf qu’il avoit con- 
fêrvé des châtimens que fa mauvaife ^conduite 
lui avoit attirés. Il nia tous les faits avancés par 
le prêtre Grec , avec une fermeté qui ne de- 
vroit fe trouver qu’avec l’innocence : il fallut 
enfin en venir à la queft ion. Mais avant que de 
l’y appliquer, fès juges qui étoient fès confrè- 
res , pour lui en épargner les douleurs , & aufS 
pour tâcher d’en tirer la connoiffance de fes 
complices , le conjurèrent dans les termes les 
plus preffans, de les aider par un aveu fincere 
de fès fautes, aie fauver; mais le chancelier re- 
jettaleur office avec indignation, & il leur de- 
manda fièrement s’ils le croyoient affez lâ- 
che, après avoir fervi la religion pendant plus 
de quarante ans, pour fe déshonorer à la fin 
de,fa vie par l’aveu d’un crime dont il étoit Q. 
incapable. Il fbutint la queftion avec la même 
fermeté ; il avoua feulement que dans la con- 
jon(51ure de l’éleélion du grand-maître, & dans 
un tems où les Turcs menaçoient Rhodes d’un 
fiége , n’étant pas prévenu , dit-il , en faveur 
du courage & de l’habileté de l’Ifle-Adam , 
il lui étoit échappé de dire qu’il feroit peut- 
être le dernier grand - maître de Rhodes ; & 
fe tournant vers fes juges , il leur demanda 
fl une parole que l’émulation & la concurrence 
à la même dignité lui avoit arrachée , méri- 
toit qu’on mît le grand - chancelier de l’or- 
dre entre les mains des bourreaux l Mais fes 

iuges 
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juges perfuadés de fou intelligence criminelle villih ns 
avec les Turcs, ne fe lailTerent'pas éblouir 

fes proteftations , perfonne ne prit fes récri- — 

minations contre Blaife Diez pour des preuves 
de Ton innocence : le maître & le valet furent 
condamnés à mort. Le chancelier par fa fen- 
tence devoit avoir la tête coupée ; Diez être 
pendu ; leurs corps mis enfuite par quartiers , 

& expofés à la vue des Turcs fur les princi- 
paux battions de la place. Le valet fut le pre- 
mier exécuté 3 il étoit né juif j mais il s’étoit 
converti , & il déclara au lupplice qu’il mou- 
roit bon chrétien. Avant que de faire mourir 
d’Amaral, ontintune attemblée dans la grande 
églife de faint Jean , à laquelle le bailli de 
Manofque préfida. Le criminel y fut amené ; 
on lui lut la fentence , qui ordonnoit qu’il 
feroit dégradé & dépouillé de l’habit de l’or- 
dre : ce qui fut pratiqué avec les cérémonies 
prefcrites par les ftatuts. On le livra enfuite 
à la juttice feculiere , qui le conduifit dans fes 
prifonsj&le jour fuivant il fut porté en chaife 
dans la place publique , où il devoit être 
exécuté. Il vit les apprêts de Ton fupplice, 8c 
les approches de la mort avec une fermeté 
digne d'une meilleure caufe;mais le refus 
qu’il fit dans cette extrémité de le recom- 
mander à la proteftion de la fainte Vierge , 
dont le prêtre qui l’aflîttoit lui préfentoit 
l’image , ne donna pas bonne opinion de la 
piété. Fontanus , hirtorien contemporain , 8c 
témoin oculaire , parlant de la mort des deux 
grands-croix , chargés au commencement du 
Tome III, N 
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LLiERsfiége avec d’Amaral de la vifite & du foin 
D A hf munitions de guerre & de bouche , & qui 

^ avoient été tués aux aflauts , ajoute en parlant 

du chancelier , mais lans le nommer ; Dieu « 
dit cet auteur , avoit réfervé le dernier 
triumvir à. une mort honteufe, & qu'il avoit 
bien méritée. Cependant les lervices rendus 
à la religion depuis tant d’années j là fermeté 
au milieu des plus- cruels tourmens de la 
queftion; cette fidélité fi ancienne & fi recom- 
mandable de la noblefie Portugaifè pour lès 
fouverains, & dont il y a dans l’hiftoire tant 
d’iiluftres exemples, tout cela auroit pu ba- 
lancer la dépofition d’un domeftique; ^peut- 
être qu’on n’auroit pas traité fi rigoureufe- 
ment le chancelier , fi , quand il s’agit du 
làlut public , le feul foupçon n’étoit pas , 
pour ainfi dire , un crime que la politique ne 
pardonne guère. 

Quoi qu’il en foit , & pour continuer la 
relation de ce fameux fiége , Soliman rebuté 
de la durée, & du peu de lùccès de Tes mi- 
neurs , ordonna â Achmet de recommencer 
fes batteries , 8c de difpofer les Ibldats pour 
un afiaut général. Rhodes éroit alors en Ipec- 
tacle à tout l’univers ; les Turcs le flattoient 
de l’emporter à la fin l’épée à la main : & les 
chevaliers , réduits à un petit nombre , 8c 
plutôt cachés & enfevelis , que fortifiés dans 
ce qui leur reftoit de terrein , attendoient avec 
impatience pour faire lever le fiége , le fe^ 
cours que les princes chrétiens leur faifoient- 
f Ipérer inutilement depuis fi long-tems. Mar, 
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l’empereur Charles-Quint & François I , roi v 1 1 . l’ 
de France, attachés fi opiniâtrement run'>Ei.’(^ 
contre l’autre , n’olbient Te défaire de leurs 
forces , ni les partager ; & les autres fouve- 
rains de l’Europe , dont la plupart avoient 
pris parti entre ces deux princes , ou qui 
craignoient une invafion dans leurs états , de 
peur de furprife, fe tenoient toujours armes. 

Le pape meme , appellé Adrien VI , pontife 
pieux & favant , mais tout dévoué à l’empe- 
reur, ayant été conjuré par le cardinal Julien 
de Médicis , ancien chevalier de l’ordre , de 
faire pafier à Rhodes llir fes galeres un corps 
d’infanterie , qui étoit alors aux environs de 
Rome , le nouveau pontife s’en excufa, fur le 
prétexte qu’étant peu verfé dans les affaires du 
gouvernement, il ne pouvoit pas fe défaire de 
ies troupes pendant que toute l’Italie étoit en 
armes. Mais il y à bien de l’apparence qu’il 
n’ofa en difpofer fans la participation de 
l’empereur fon bienfaiteur ; & par complai- 
fance pour ce prince, au lieu de les envoyer à 
Rhodes , il les fit paffer dans le Milanois Sc 
dans la Lombardie, où elles furent employée» 
contre les François. 

Ainfi le grand-maître Sc fes chevaliers , 
après avoir mis toute leur confiance en Dieu , 
le virent réduits à n’efpérer de fecours que 
celui qu’ils pourroient tirer de l’ordre même ; 
encore furent -ils fi malheureux, qu’ils ne 
'-.«urent recevoir un convoi confidérable que 
’ Vs chevaliers François avoient fait partir (fi) 

É>ort de Marfeile fur deux vaiflTeaux. 

^ ^ Y • • 
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D H ViV ” L’un de ces vaiflTeaux , après avoir été battu 
Adam, plufieurs jours dé la tempête , coula à fond à j 

la hauteur de Monaco ; &: l’autre , après avoir 

perdufesmâts par l’effort de lamêmetempcte, 
échoua fur les côtes de Sardaigne , Sc fe trouva 
hors d’état de tenir la mer. Les Anglois ne 
furent pas plus heureux : le chevalier Thomas 
de Nieuport s’étant embarqué avec plufieurs 
dievaliers de fa nation , Sc portant à Rhodes 
des vivres Sc de l’argent, fut battu paria même 
tempête, qui le porta contre une plage déferte, 
où il échoua. Le chevalier Aulano , de la langue 
d’Aragon , Sc prieur de Saint - Martin , fe 
flattoit d’entrer dans le port de Rhodes ; mais 
il fut rencontré dans l’Archipel par des galeres 
Turques , auxquelles , après un long combat , 
il n’échappa qu’avec peine. L’Ifle-Adam aban- 
donné , pour ainfi dire , de tout fecours 
humain , ne s’abandonna pas lui-même. Ce 
grand homme fit voir dans cette extrémité le 
même courage qui le portoit fi fouvent fur la 
breche , & contre fes ennemis. Parfon ordre, 
les chevaliers qui réfidoient dans les îles voi- 
fines dépendantes de Rhodes , Sc dans le châ- 
teau de Saint-Pierre , les abandonnèrent pour 
conferver la capitale de l’ordre ; Sc fur de 
légères barques & de petits brigantins , ils y 
tranfporterent ce qui s’y trouva de foldats , 
d’armes Sc de vivres. Le grand-maître, réduit 
â l’extrémité , prit ce parti dans l’efpérance 
de recouvrer un jour ces îles , s’il fe pouvojî 
maintenir dans Rhodes. Mais comme on ay 
déjà tiré de ces différens endroits de pare--.’ "* 
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Recours , ce dernier , la feule ’efpérance des y il lier s 
chevaliers , leur fit plutôt voir leur folblefie , l’i s l e- 
qu’il n’augmenta leurs forces. Le grand- maître , _ 

dépêcha en mcme-tems en Candie le chevalier 
Farfan , de la langue d’Angleterre, pour tâ- 
cher d’en tirer des vivres, & il envoya un 
autre chevalier, appelle desReaux, à Naples, 
pour hâter le lecours qui étoit retardé par la 
rigueur de la faifonjmais tous fes foins furent 
inutiles, &c il fembloit que la mer Sc les vents 
eulTent conjuré la perte de l’île de Rhodes , 

8c de cet armement^ la derniere elpérance 
des afliégés. 

Les Turcs, auxquels des transfuges avoicnt 
repréfenté ce fecours comme plus puilTant 8c 
plus prochain qu’il n’étoit,pour le prévenir , 
redoublèrent leurs efforts. Achmet , qui fous 
les ordres de Soliman avoit toute la conduite 
du fîége , dreffa une batterie de dix-fcpt ca- 
nons contre le baftion d’Italie, dont il acheva 
de ruiner les fortifications. Il pouffa enfuite la 
tranchée jufqu’au pied de la muraille ; 8c pour 
n’être point endommagé par l’artillerie de la 
place , il fit couvrir ces nouveaux ouvragei 
par des poutres 8c des madriers très-épais. Ses 
pionniers percerent enfuite la muraille , 8c 
pénétrèrent jufques fous les rctranchemens, 
d’où ilstiroient la terre qui les foutenoit, 8c 
qu’ils firent crouler; en forte que les cheva- 
liers fe virent contraints de fe retirer plut 
avant dans la place : 8c le grand-maître , qui 
T.e partoit point des attaques , voyant les inli- 
«cles maîtres de la meilleure partie du terre- 

N iij 
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’ S plein de ce bartion , fut réduit à faire abattre 
l’églife de /aint Pantaléon , & la chapelle 

— Notre-Dame de la Victoire, pour empêcher 
les Turcs de s’y , loger : & il fe fervit des 
matériaux de ces deux églifes pour conftruire 
de nouvelles barricades , Sc des retranchemens 
qui empêchaflent l’ennemi de pénétrer plus 
avant dans la place. 

Le général Turc eut le même fuccès au 
baftion d’Angleterre. Après que Ton artillerie 
l’eut foudroyé pendant plufieurs jours , & qu’il 
en eut rafé les murailles & ruiné les retran- 
chemens, plufieurs chevaliers propoferent de 
l’abandonner , mais de charger auparavant les 
mines, pour faire fauter les premiers des enne- 
mis qui s’y jetteroient. Dans le confeil qui fè 
tint là-delTus , on remontra que dans l’extré- 
mité où on étoit réduit , le ûlut de la place 
dépendoit de la prolongation du lîége , pour 
donner le tems d’arriver au fecours qu’on 
attendoit; qu’ainfi il n’y avoit point un pied 
de terrein qu’il ne fallût difputer aux ennemis 
le plus long-tems qu’on pourroit. Ce dernier 
fentiment prévalut; & quoique ce baftion fût 
entièrement ruiné par les mines & par le feu 
de l’artillerie, le chevalier Bin de Malicorne 
s’offrit généreufement de le défendre : 8c 
malgré les attaques continuelles des Turcs , 
il leconferva avec beaucoup de gloire jufqu’à 
la fin du fiége. 

Les Turcs nelaiflTerent pasplus en repos les 
chevaliers qui défendoient les poftes d’Italie Sr 
d’Efpagne ; ils s’adrelTerent aux premiers le 
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ai novembre. Ils s’étoient emparés , comme Vilii ers 
nous le venons de dire , de la meilleure partie ^ 

du terre-plein d’Italie ; à peine les chevaliers en — • 

avoient pu conferver un tiers; & les uns & les 
autres enterrés dans des ouvrages fouterrains, 
n’étoient plus féparés que par des planches 8c 
des madriers. Les Turcs qui fe voyoient 
maîtres de la plus grande partie de ce terre- 
plein , entreprirent d’en chaHér entièrement 
les chevaliers. Un bataillon de ces infidèles 
du côté de la mer monta à l’afihut , pendant 
qu’une autre troupe attaqua l’épée à la main 
leurs retranchemens. Mais ils trouvèrent par- 
tout la même valeur & la meme réfillance ; 

& quoique les chevaliers , dans des attaques 
fi meurtrières, eufient perdu beaucoup de 
monde , ils ne laifl'erent pas de repoulTer les 
infidèles , qui furent obligés de fe retirer. 

Ce ne fut que pour revenir peu de jours après 
en plus grand nombre : l’attaque fut précédée 
par une mine qu’ils firent jouer fous le bafiion 
d’Elpagne. Elle fit crouler un grand pan de la 
muraille : & pour empêcher que les affiégés ne 
fiflent de nouveaux retranchemens derrière 
cette breche , une batterie de leurs plus gros 
canons pendant un jour & une nuit tira conti- 
nuellement contre cet endroit. Le 30 de no- 
vembre, les Turcs revinrent des la pointe du 
jour à l’afiaut, pendant que le bacha Péri 
attaquoit de nouveau le terre-plein d’Italie. 

Mais le principal effort des infidèles fe fit 
contre le bafiion d’Efpagne ; les Turcs en 
grand nombre , & foutenus des meilleures 

N iv 
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^troupes de leur année, s’avancèrent fierement 
jiifqu’à la breche malgré tout le feu de l’artil- 

- lerie &: de la moufqueterie des afliégés ; leur 
grand nombre l’emporta fur tout le courage 
des Rhodiens , Se ils pénétrèrent jufqu’aux 
retranchemens que le bailli de Martinengue 
y avoit faits avânt fa blelfure. Mais au fon des 
cloches qui annonçoit lepéril oùfe trouvoit la: 
ville , le grand-maître , le prieur de Saint- 
Gilles , le bailli de Martinengue , qui n’étoit 
pas encx3re bien guéri de fa bleiTure , accou- 
rurent de diiférens endroits avec la plupart 
des chevaliers & des habitans : chacun ne pre- 
nant plus l’ordre que de fon courage, & peut- 
être de fon défefpoir , & tous fans ménager 
leurs vies , fe pouffèrent avec une efpece de 
fureur contre les Turcs. Ces infidèles ne 
faifoientpas paroître moins de courage; on fe 
battoit corps à corps avec un avantage égal , 
& fans qu’on pût prévoir quel feroit le fuccès 
de ce tervible combat. Heureufement pour 
Rhodes, il furvint une pluie extraordinaire: il 
tomba du ciel des torrens d’eau qui entraînèrent 
la terre qui fervoit d’épaulement à la tranchée 
des infidèles. L’artillerie du pofte d’ Auvergne , 
les voyant alors à découvert , en tua un grand 
nombre. D’autres batteries qu’on avoit placées 
furies moulins du Cofquin, & la moufqueterie 
des chevaliers tirant continuellement fur la 
breche & contre les ennemis qui s’y étoient 
logés , en firent un fi horrible carnage , que 
ceux qui purent échapper à la furie du canon , 
malgré toutes les menaces de leurs officiers , 
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regagnèrent avec pre'cipitation leur tranche'e 
èc leur camp. 

Les Turcs ne furent pas plus heureux à 
Pattaque du terre-plein d’Italie : le hacha 
Péri qui la cqnduifoit , après avoir perdu les 
plus braves foldats , & ayant appris le mau- 
vais fucccs de l’attaque du haftibn d’Efpagne , 
voyant d’ailleurs lès troupes noyées, d’eau , 
fit Tonner la retraite. Tel fut le fuctès d’une 
journée qui devoir être la derniere de la liberté 
de Rhodes : mais que le grand-maître" & Tes 
chevaliers Turent conTerver, en ne Te conTer- 
vant point eux-mêmes, 8c en prodiguant leurs 
vies Tans aucun ménagement. 

Soliman ne put voir revenir Tes troupes en 
défordre Sc fuyant , Tans entrer en fureur : il 
y avoir près de fix mois qu’il étoit avec deux 
cens mille hommes devant cette place Tans 
l’avoir pu emporter ; le chagrin qu’il en eut ,-8c 
la craiiTte que les princes chrétiens ne s’unifient 
à la fin pour lui faire lever le fiége,le tint 
renfermé plufieurs jours dans Ta tente, Tans Te 
laifiTer voir .à Tes capitaines. PerTonne n’oToit 
Te préTenter devant lui; il n’y eut que le bacha 
Péri Ton ancien gouverneur, Sc qui avoir Te» 
entrées privilégij|ts , qui halarda de Taborder. 
Cet adroit miniftre , pour l’adoucir, lui repré- 
Tenta que Tes troupes étoient logées Tur les 
principaux baftions; qu’il étoit maître d’une 
partie de la place; qu’un dernier afiaut l’em- 
porteroit ; qu’.à la vérité on avoir affaire i des 
défeTpérés , qui Te feroient tous tuer pliUôt 
que de Te rendre ; mais que ces chevaliers 

N V 
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étoient réduits à im petit nombre ; que lest 
habitans, la plûpart Grecs de nation, n’avoient 
pas le même courage ni le même inte'rét à 
s’opiniâtrer à la défenfe de la place, & qu’il 
étoit perfuadé qu’ils ne refuferoient pas une 
compofition où ils trouveroienf la sûreté de 
leurs vies, & la confervation de leurs biens : 
le fultan approuva Ton avis , & le chargea de 
l’exécution. 

Péri par fon ordre fit jetter dans la place 
plufieurs lettres au nom du grand-feigneur , 
dans lefquelles il exhortoit les habitans à fe 
foumettre à Ton empire, & il les menaçoit 
en même-temsdes plus cruels fiipplices, eux, 
leurs femmes 8c leurs enfans , s’ils étoient 
emportés d’affaut. Le bacha fit agir enfuite 
un Génois qui étoit dans le camp de Soliman, 

& qui s’approchant du baftion d’Auvergne , 
demanda la permiflîon de parler. Ce Génois^ « 
appelle Hicrôme A/o/ii/e ^ afieSant une fauïïe 
compafiion, dit qu’étant chrétien , il n’avoit 
pu fe réfbudre à voir la perte prochaine , & le . 
maiïacre de tant de chrétiens Tes freres , qui 
feroient accablés par la puiffance formidable 
'de Soliman ; que leurs fortifications étoient 
détruites, les retranchemen^uinés , & l’enne- 
mi déjà logé dans la place ; qu’ils dévoient 
prévenir fagement les fuites fàcheufes d’une 
ville emportée l’épée à*la main f Sc que peut- 
être il ne feroit pas impoffible d’obtenir de 
Soliman une compofition sûre , 8c même hono- 
rable. Le commandant du baftion, par ordre 
du grand - maître , lui fit réponiê que les 



Digitized by 



Google 




ne Myi LT H E, Llv. yîll. 299 
chevaliers de faine Jean ne traitoient avec les 
infidèles que l’épée à la main; & de peur que À d a m. 
fes difeours artificieux ne fiffent quelqu’im- ■ ■ 
preflion fur l’elprit des habitans , il lui com- 
manda de fe retirer. Cet adroit agent du 
hacha ne fe rebuta point: il revint deux jours 
après au même endroit, fous prétexte d’avoir 
des lettres à rendr* à un Génois qui étoit dans 
la place. Mais le commandant lui ayant fait 
dire de fe retirer, il déclara qu’il étoit porteur 
d’un paquet de Soliman pour le grand-maître ; 
nouveau prétexte pour entrer en négociation , 
mais que le grand-maître éluda par le refus , 
qu’il fit de le recevoir. Il craignoit que le» 
apparences feules d’un traité neralentiifentle 
courage des foldats & des habitans ; Sc pour 
obliger ce négociateur à s’éloigner, on lui 
tira quelques coups de moufquet: Un Albanois 
déferteur de la place , & qui étoit pafie au 
fervice de Soliman, parut enfuite fur la feene : 
après les fignaux ordinaires , il demanda à 
être reçu dans la place pour préfenter au 
grand-maître une lettre dont le fultan l’avoit 
chargé : mais il ne fut pas mieux reçu que le 
Génois. Le grand-maître appréhendant de ' 
décourager fes troupes , refufa de lui donner 
audience, 3 c on lui déclara que dans la fuite, 

• indépendamment des chamades Sc du caraftere 

d’envoyé, on tireroit fur tous ceux qui ofe- 
roient approcher de la place. 

Cependant les voyages fréquens de ces 
envoyés , Sc les lettres du erand-feigneur , 

^ue le hacha avoit pris foin o^e jetter dans la 

N vj 
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ERS ville, ne laifTerent pas de produire l’effet 
qu’il en avoir attendu. La plupart des habi- 
tans , Grecs de religion , commencèrent à 
faire entr’eux des aflemblées fecretes ; les 
plus mutins , ou pour mieux dire , les plus 
lâches Sc les plus timides , repreTenterent 
que la plupart avoient perdu leurs parens Sc 
leurs amis dans tant d’afTa'ats ; qu’ils étoient 
' eux-mêmes à la veille de pe'rir : que l’ennemi 
ëtoit retranché dans la place qu’à la pre- 
mière attaque , ils fe verroient accablés par 
la multitude formidable des infidèles; qu’il 
y avoit long-tems qu’ils étcient réfolus à 
mourir, mais qu’ils ne pouvoient envifager 
fans une douleur mortelle , le déshonneur Sc 
l’efclavage de leurs femmes , de leurs filles 
Sc de leurs enfans ; qu’on pouvoir prévenir 
We fi grands malheurs par une bonne compo- 
/ fition ; Sc qu’après tout , quoi qu’en puiffent 
dire les chevaliers, l’exemple de tant d’autres 
états chrétiens, qui vivoient paifiblement fous 
la domination des Turcs , failoit voir qu’ils 
pourroient comme eux , en payant un léger 
tribut, conferver leur religion , & même les 
tiens de la fortune. 

De pareils difcours, répétés en différentes 
affemblées , déterminèrent les plus confidé- 
rables des habitans à s’adreffer à leur métro- 
politain : ils le conjurèrent de prendre pitié de 
fon peuple , Sc de repréfenter au grand-maître 
que s’il ne traitoit promptement avec le grand- 
feigneur , ils ne pourroient éviter d’être les 
premières viêlimes de la fureur du foldat 
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victorieux, & i^ue lui-même verroit les églifes v i tti r r s 
h profanées, les reliques précieufes des faints 

S foulées aux pieds , 8ç les femmes 8c les vierges 

‘ expoljées à la brutalité des infidèles. Ce prélat 
entra dans de fi juftes confidérations , & il 
porta au grand-maître les remontrances & les 
prières de Ton peuple. L’Ifle-Adam rejetta 
d’abord avec une noble fierté les premières 
propofitions du métropolitain, $c il lui déclara 
que lui Se fes chevaliers, après s’être enfermés 
dans Rhodes , avoient élu leur fépulture fur 
les breches,& dans les derniers retranchemens 
de la place, Se qu’il efpéroitque les habitans, . 
a leur exemple , ne montreroient pas moins 
de courage. 

Mais le métropolitain les trouva dans une 
difpofition bien différente-; la peur d’un côté. 

Se le défit de la paix de l’autre, avoient pris le 
deffus'dans les efprits; de nouveaux députés 
revinrent le lendemain , Se s’adrefferent direc- 
tement au grand-maître ; ils lui déclarèrent 
que s’il ne donnoit ordre à la confervation de'S 
habitans, ils ne pourroient pas fe difpenlër de 
prendre eux-mêmes les moyens les plus con- 
venables pour mettre en sûreté Se la vie 8c '■ 
l’honneur de leurs femmes 8c de leurs enfans. 

Le grand-maître craignant julirement que le 
défefpoirnefîtnaîtreunefuneftedivifion dans 
la place, qui en avançât la perte , le.s renvoya 
au confeil. Pendant qu’on délibéroit fur une 
matière fi importante, trois marchands frap- 
pèrent à la porte de la falle: après y avoir été 
introduits , ils préfenterent une requête fignée 
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vti.tTERsdes principaux habitans , par laquelle Hs 
l’jsLE-fyppjiQjgj-jj la religion de pourvoir au fâluc 

I de leurs feimnes & de leurs enfans ; ils infi- 

nuoient à la fin de cette requête , que fi on 
n’y avoir égard , ils fe croyoient obliges par 
toutes les loix divines & humaines , à ne pas 
les abandonner à la fureur Se à la brutalité des 
infidèles. Le grand-maître, avant que de leur 
répondre, fit appellerles chevalie/s qui com- 
mandoient dahs lesdifferens portes, pour être 
inrtruit par leur bouche de l’état & des forces 
• de la place. Il s’adrertâ particuliérement au 
grand -prieur de Saint- Gilles , Sc au bailli 
Martinengue,qui depuis peu de jours avoient 
repris les armes & la défenfe de la place. Ces 
deux grands hommes , qui avoient tant dé fois 
,expoié leur vie dans les occadons les plus 
périlleufes , déclarèrent , l’un après l’autre , - 
qu’ils croyoient être obligés en confcience , 
& fiir leur honneur , de repréfenter à l’afiem- 
blée que la place n’étoitplus tenable; que les 
TTurcs avoient avancé leurs travaux dans la 
ville plus de quarante pas en avant , 8c plus 
de trente en travers ; qu’ils y étoient fortifiés 
d’une maniéré , qu’on ne pouvoir plus fe flatter 
de les en chafler , ni de reculer davantage 
pour fe retrancher; que tous les pionniers Sc 
les meilleurs loldats avoient été tués ; qu’on 
n’ignoroit pas combien la religion avoit perdu 
de chevaliers; que la ville manquoit également 
de provifions de guerre & de bouche, & qu’i 
moins d’un prompt & puirtant fecours , on ne 
voyoit aucune reflburce ; qu’on devçit même 
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craindre qu’à la première attaque , les chrétiens ^ ^ ^ 
ne fuflent accablés par la puifTance formidable^ Adam. 
5c par le nombre des infidèles. ^ 

Tout le confeiljlur le rapport de ces dWx 
capitaines fi braves & fi entendus dans le 
knétier de la guerre opina à traiter avec 
Soliman. Le grand-maître feul fut d’un fen- 
timent contraire; & fans rien rabattre de (à 
confiance & de fa magnanimité ordinaire , 
il leur repréfenta que depuis t?nt de fiecles 
que leur ordre faifoit la guerre aux infidèles , 
lés chevaliers , dans les occafions les plus 
dangereufes , avoient toujours préféré une 
mort fainte & glorièufe , à la confervation 
d’une vie fragile ; qu’il étoit difpofé à leur 
en donner l’exemple, & qu’il les conjuroit , 
avant que de prendre un fi fâcheux parti , d’y 
faire encore de férieufes réflexions. 

Les principaux du confeil lui repartirent , 
que s’il n’étoit quaftion que de leur perte 
particulière, ils mourroient tous volontiers à 
fa fuite & à Ton exemple; qu’ils étoient dif-' * 
po'fés à facrifier leur vie ; qu’en prenant l’habit 
de religion , ils l’avoient dévouée à Dieu , 
mais qu’il s’agifToit du falut des habitans ; que. 
fi les infidèles emportoient la place l’épée à la 
main , & dans un afiaut , ils contraindroient 
les femmes, les enfhns & toutes les perfonnes 
foibles à renoncer à la foi : qu’ils feroient de 
la plupart des habitans des efclaves ou des 
renégats , & que les églifes , & fur-tout les 
reliques qu’on révéroit depuis fi long-tems 
dans Rhodes , feroient profanées par ces 
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vritiERsinfideles , 8c deviendroient l’objet de leur 

U y.’i s L E- mépris 8c de leurs railleries. Le grand-maître 

enfin à de fi pieufesconfidérations, 8c on 

réiolut à la première ouverture de paix que 
feroit le fultan, d’y répondre 8c d’entrer en 
négociation. 

Le grand- Teigneur inquiet d’un fecours ' 
dont les chevaliers prenoient foin de répandre 
le bruit , ne pouvant ni prendre la place , ni 
auffi pour fo» honneur lever le fiége, tenta 
par de nouvelles propofitions d’ébranler la 
fermeté 8c la confiance des chevaliers : par fbn 
Ordre , on arbora une enfeigne fur le haut de 
l’églife de fainte Marie , 8c dans un quartier 
nommé les Lymonitres. 

Le grand-maître de fon côté en fit planter 
aufii une autre fur un moulin qui étoit à la 
porte du Cofquin. A ce fignal , deux Turcs » 
qui à leur habillement paroifibient des officiers 
confidérabies , fortirent 'des tranchées , Sc 
s’avancèrent vers cette porte ; ils y furent 
rencontrés par le prieur de Saint- Gilles 8c 
par le bailli de Martinengue , auxquels fans 
s’expliquer- ils remirent feulement une lettre 
du grand-feigneur pour le grand-maître. 
Cette lettre contenoit une fommation de lui 
rendre la place, avec des offres avantageufes , 
fî on la lui remettoit fur le champ , 8c aufii 
avec des menaces de faire tout paffer au fil de 
l’épée ft on différoit plus long-tems. Le confcil 
ordinaire de l’ordre 8c le grand confeil furent 
d’avis d’écouter les conditions que ce prince 
offroit : on convint des otages de part Sc 
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diantre. La religion députa à Soliman leviti.irnj 
chevalier Antoine* Grolée , dit Palïlm , &DEL’isLt- 
Robert Perrucey , juge de Rhodes , qui 
parloient tous deux avec facilité le Grec 
vulgaire; les Turcs de leur côté envoyerenC 
dans Rhodes un neveu du général Achmet, 

& un des interprètes de Soliman, (^ans lequel 
ce prince avoit une entière confiance. Le 
chevalier de Grolée & fon adjoint furent 
admis à l’audience du grand-feigneur , qui 
leur dit qu’il droit difpofé à les iaifler fortir 
paifiblement de l’île & de l’orient , s’ils lui • 
rendoient promptement Rhodes , le fort de 
Saint-Pierre, Lango Sc les autres petites 
îles de la religion ; mais que fi par une 
téméraire défenfe , ils s’opiniâtroient plus 
long-tems contre fa puifiànce redoutable , 
il mettroit tout à feu & à fang. Les deux 
envoyés demandèrent à entrer dans la place , 
pour communiquer les intentions au grand- 
maître & au confeil ; mais les Turcs ren- 
voyèrent feulement Perrucey , avec ordre de 
rapporter incelTamment une réponfe décifive ; 

8c le général Achmet retint dans fa tente le 
chevalier de Grolée qu’il traita honorable- 
ment. En mangeant enfèmble , & dans la 
chaleur du repas , il lui avoua que le fultart 
fon maître avoit perdu à ce fiége quarante- 
quatre mille hommes , qui avoitnt péri par 
les armes des chevaliers, fans compter un 
nombre prefqu’aulli confidérable qui étoient 
morts de maladies & de froid depuis le 
commencement de l’hiver. 
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Pendant les préliminaires de cette négo- 
ciation, des jeunes gens & des bourgeois les 
moins confidérables, qui n’avoient point eu de 
part à la requête que les principaux d’entr’eux 
aVoient préfentée au grand-maître, coururent 
en tumulte à Ton palais pour fe plaindre qu’il 
traitât avec l’ennemi fans leur participation ; 
que c’étoit les livrer à une nation perfide , 8c 
qui faifoit gloire de manquer de parole aux 
chrétiens, & qu’ils aimoient mieux mourir 
tous les armes à la main, que d’être taillés en 
pièces après la capitulation, comme Tavoient 
été les habitans de Belgrade. Le grand-maître 
accoutumé aux bravades 5c à la vanité des 
Grecs , répondit fans s’émouvoir , que la pru- 
dence n’avoit pas permis de rendre publics 
les motifs de la négociation , de peur que le 
grand-feigneur inftruit du mauvais état de la 
place ne la rompît , & que Tes troupes ne 
revinOent à un alTaut,& qu’on craignoit de 
manquer de forces fuffilantes pour le mutenif, 
mais qu’il étoit ravi de les trouver fi bien 
difpofés à la défenfe de leur patrie ; qu’ils 
le verroient toujours à leur tête , 8c prêt à 
répandre la derniere goutte de fbn làng pour 
la confervation de la place; qu’ilsfe fouvinflenf 
feulement à la première occafiqn, d’y apporter 
le même courage , Sc toute la réfolution dont 
ils fe faifoient honneur dans leurs difcours 8c 
devant leur fouverain. 

Comme on ne faifoit pas grand fond fur les 
vains propos de quelques fanfarons, le grand- 
maître 8c le confeil, après avoir appris par un 
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de leurs envoyés la di/pofitîon du lliltan, ju- 
gèrent à propos de lui dépêcher deux autres 
ambafTadeurs: on choifit pouf cet emploi dom 
Raimond Marquer, & dom Lope Debas , tous 
deux Efpagnols , qui dans l’audience qu’ils 
curent du grand-feigneur, lui demanderont 
trois jours de trêve pour régler la capitulation , 
& pour concilier les intérêts des habitans, en 
partie Latins & en partie Grecs. 

Mais ce prince, toujouHinquiet des bruits 
qui étoient répandus dans fbn armée d’un 
prochain lècours , rejetta la proportion d’une 
trêve ; 8 c pour déterminer le grand-maître 
â traiter promptement , il commanda à fes 
officiers qu’on recommençât à tirer , & que 
tout fe préparât pour un afTaut général. Il 
renvoya en même - teras un des nouveaux 
envoyés ; mais il retint l’autre , apparemment 
pour reprendre la négociation , fi les armes 
n’avoient pas un prompt & heureux fuccès. 

Les batteries cômmencerept à tirer de part 
& d’autre ; mais plus foiblement du côté des 
chevaliers , qui réfervoient le peu de poudris 
qui leur reftoit pour les aflauts qu’ils ne 
pouvoient éviter. Le grand-maître voyant 
l’attaque recommencer , envoya chercher ces 
habitans qui lui avoient parlé avec tant d’ofien- 
* tation de leur courage : il leur dit qu’il étoit 
tems d’en donner des preuves, & on publia en 
même-tems à Ton de trompe un ordre de fa. 
parc à tous les citoyens de fe rendre inceflam- 
ment aux portes avancés , avec défenfe de 
défemparef ni jour ni nuit, fous peine de la 
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Vii.i.1 ERsvie. Ces bourgeois obéirent à ce ban pent^atit 

DE L’i s LE- quelques jours; mais un jeune homme épou^ 

A D A M. péril oii il avoir été expofé par l’ar- 

tillerie des ennemis , s’étant retiré dans fà 
maifbn à la faveur de la nuit, le grand -maître 
l’y envoya prendre; & pour l’exemple & la 
manutention de la difcipline , le confeil de 
guerre le condamna à être pendu. 

Quoique toutes fortifications de Rhodes 
fufTent ruinées , Sc^te la ville ne fût, pour 
ainfi dire , qu’un monceau de pierres 5 c de 
terre , les chevaliers s’étoient toujours m.ain- 
tenus dans la barbacane du baftion d’Efpagne , 
où le grand-maître s’étoft logé pour le mieux 
défendre; les Turcs l’attaquerent le 17 du 
mois de décembre. 

Le combat fut fanglant 8c très-opiniâtre; on 
fe battit presque tout le jour de part & d’autre 
avec une égale animofité; le grand-maître Bc 
le peu de chevaliers qui lui reftoient, alloient, 
pour ainfi dire,aü-devant des coups, & plutôt 
que de furvivre à la perte de la place , cher-" 
choient la mort qui fembloit les fuir. Enfin iis 
firent de fi généreux efforts , qu’après avoir 
fait un grand carnage des ennemis , ils les 
forcèrent de fe retirer. Mais ces infidèles 
animés par les reproches du fultan , revinrent 
le lendemain à l’affaut , 8c ils s’y préfenterent 
en fi grand nombre , que les chevaliers acca- 
blés par leur multitude , fe virent réduits à 
abandonner cet ouvrage , & fe jetterait dans 
la ville pour la défendre jufqu’à l’extrémité, 
Sc s’enfevelir fovis fes ruines. 
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Les bourgeois épouvantés du péril prochain , v 1 1 1 1 e r s 
abandonnoient leurs portes , & fe retiroient de l’Isle- 
les uns apres les autres ; il fallut que le grand- - ' 

maître & les chevaliers fiflent feuls les gardes 
ordinaires; Sc fi ces généreux foldats de Jefus- 
Chrirt ne s’étoient tenus fur les breches , la 
ville auroit été furprife 8 c emportée d’artaut. 

Enfin tous les habitans vinrent en corps 
•fupplier le grand -maître de reprendre la 
négociation, & ils le fupplierent feulement 
de trouver bon qu’ils puflent envoyer au camp 
avec fes ambalTadeurs , deux députés pour 
conferver leurs intérêts dans la capitulation; 
le grand-maître y confentit ; la bourgeoifie 
nomma Pierre Singlifico Sc Nicolas Vergati; 

& le chevalier de Grolée qui avoit renoué la 
négociation avec le général Achmet,les con- 
duifit au camp , & le pria de les préfenter au 
grand-lêigneur. Mais avant que d’être admis 
à fon audience , le grand-maître , dans l’elpé- 
rance , quoiqu’incertaine , d’un fecours , 8 c 
pour allonger la négociation , l’avoit chargé 
de faire voir à Achmet un ancien traité que 
le fultan Bajazet avoit fait avec le grand- 
maître d’Auburtbn , par lequel il donnoit la 
malédiélion a celui de fes fuccefieurs qui vio- 
leroit la paix qu’il avoit conclue avec les 
chevaliers de faint Jean : le grand - maître 
avoit chargé fon ambartadeur de cet aéte , 
pour preffentir fi Soliman zélé obfervateiir 
de fa loi , pourroit être difpcfé moyennant 
une £bmme confidérable d’argent , à lever le 
fiége. Mais Achmet n’eut pas plutôt jette les 
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itiiERsyeux fur ce papier, qu’il le mit en pièces, 

E l’isLE- le foula aux pieds , & chalTa de fa preTence 

Adam. PanihafTadeur & les députés du peuple .* enfin 
n’y ayant plus de fècours à e/pérer,ni de 
forces dans la ville pour fe défendre, le grand- 
maître renvoya l’ambafiadeur & les députés 
au camp; 8c après qu’ils eurent falué legrand- 
feigneur , ils travaillèrent avec Achmet â 
dreffer la capitulation , dont les principaux 
articles contenoient : que les églifèsne feroient 
point profanées , 8c qu’on n’obligeroit point 
les habitans de livrer leurs enfans pour en faire 
des janiflaires ; que l’exercice de la religion 
chrétienne feroit libre ; que le peuple feroit 
exempt d’impofition pendant cinq ans ; que 
tous ceux qui voudroient fortir de l’île , en 
auroient la permiffion; que fi le grand-maître 
Sc les chevaliers n’avoient pas aiTez de vaif- 
feaux pour les porter julqu’en Candie, il leur 
en feroit fourni par les Turcs; qu’ils auroient 
le tems 8c l’efpace de douze jours, à compter 
de celui de la fignature du traité, pour embar- 
quer leurs effets ; qu’ils pourroient emporter 
les reliques des faints , les vafes lâcrés de 
l’églife de laint Jean , les ornemens , leurs 
meubles 8c leurs titres , 8c tout le canon dont 
ils avoient coutume de fè fervir pour armer 
leurs galeres ; que tous les forts de l’île de 
Rhodes , 8c des autres îles qui appartenoient à 
la religion, 8c le château de Saint-Pierre 
feroient remis aux Turcs ; que pour faciliter 
l’exécution de ce traité , l’armée Ottomai^e 
e’éloigneroit de quelques milles ; que pendant 
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fbn éloignement, le fultan enverroit quatre 
mille janifiaires commandés parleur aga, pour de l’isle- 
prendre pofleflion de la place, & le grand- 
maître , pour sûreté de fa parole , donneroit 
en otage vingt-cinq chevaliers, entre lefquels 
il y auroit depx grands-croix , avec vingt- 
cinq bourgeois des principaux de la ville. 

Ce traité ayant été figné par l’ambafTadeur 
& les députés d’une part , & par le général 
Achmet au nom du fultan , & ratifié par le 
grand-maître & les feigneurs du confeil , les 
otages dont on étoit convenu fe rendirent au 
camp , & l’aga des janiflaires entra en même- 
tems dans la ville avec une compagnie de fes 
foldats, & en prit pofleflion. 

Pendant que de part & d'autre on travailloit 
à l’exécution du traité , on apperçut en mer 
une flotte nombreufè, qui à voiles déployées , 

& avec un vent favorable tenoit la route de 
l’île. Les Turcs toujours inquiets fur le fecours 
que les chevaliers attendoient depuis fi long- 
tems , ne douteftnt plus que ce ne fuflent 
des vaifleaux des princes d’occident, qui 
s’avançoient pour faire lever le fiége. On 
courut aux armes de tous côtés. Soliman 8c fes 
généraux n’étoient pas fans de vives inquié- 
tudes ; mais la flotte approchant des côtes de 
l’île , on reconnut des croiflans aux pavillons; 

& apres que la flotte eut débarqué les troupes 
dont elle étoit chargée , on apprit qu’elle 
venoit des frontières de Perfe , 8c que Soliman 
voyant fes foldats rebutés de tant d’attaques 
inutiles , & dans l’elpérance que de nouveaux 
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I L 1 1 F R s Toldats fe porteroient avec plus d’ardeur dans 

K L’isLE- les affauts , avoit commande au bacha Ferrât 
de les amener avec le plus de diligence qu’il 
pourroit. lî eft à préfumer que fi ces nouvelles 
troupes avoientdébarquéplutôt, les chevaliers 
n’auroientpas eu unecompofition fi honorable 
du fultan; mais comme on avoit commence à 
exécuter la capitulation , Soliman ne voulut 
* point fe prévaloir de ce fecours , ni manquer 
à fa parole. 

Deux jours après la fignature du traité, 
le général Achmet eut une conférence avec 
le grand - maître dans le foffé du pofte 
d’Efpagne ; Sc après dlft'érens difeours qu’ils 
eurent entr’eux au fujet de l’attaque Sc 
de la défenfe.de Rhodes, il lui dit que le 
grand-feigneur fouhaitoit le voir ; & il lui 
infmua que, de peur d’irriter ce jeune prince, 
il ne devoir pas longer à partir avant que 
d’avoir falué Ion vainqueur. Le gfand-maître 
craignant de le trouver irrité de la longue 
réfillance qu’il avoit faitotii fîs armes , Sc 
même du nombre prodigieux de foldats que 
ce prince avoit perdus à ce fiége , avoit de la 
répugnance à fe livrer entre fes mains; mais 
d’un autre côté il appréhendoit par fon refus 
de lui fournir un prétexte qu’il cherchoit 
peut-être , de ne pas tenir là parole : ainfi ce 
grand homme , qui pendant le fiége s’étoit 
expofé dans les plus grands périls , paiïà par- 
delfus toute confidération , & réfolut de le 
làcrifier encore une fois pour le falut de lès 
freres. Il fe rendit le lendemain de grand 

matia 
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matin dans le quartier Scàl’entree de la tente villieh » 
du fultan ; les Turcs par orgueil, & par une de i-’islu- . 
grandeur barbarefque , l^y laiflerent pendant 
prefque toute la joume'e , fans lui prélenter 
à boire ni à manger, expofê à un froid rigou- 
reux , à la neige 8 c à la grêle qui tomboient 
on abondance. On l’appella fur le foir , & après 
l’avoir revêtu, 8c les chevaliers de fa compa- 
gnie, de vertes magnifiques, on l’introduifit à 
l’audience du fultan. Ce prince fut touché de 
la majerté qui éclatoit dans toute la perfbnne 
du grand-maître ; 8c pour le confoler il lui 
fit dire par Ton truchement , «'que la con- 
,3> quête, ou la perte des empires étoient des 
sï'jeux ordinaires de la fortune Il ajouta , 
pour tâcher d’attacher un fi grand capitaine à 
îbnfervice, qu’il venoit de faire une dure expé- 
rience du peu de fond qu’il y avoit à faire 
fur l’amitié Sc l’alliance des princes chrétiens 
dont il avoit été fi indignement abandonné ; 

& que s’il vouloit embraffer fa loi, il n’y avoit 
ni charges , ni dignités dans l’étendue de fon 
empire, dont il ne fût dilpofé à le gratifier. 

Le grand-maître aufli zélé chrétien que grand 
capitaine , après l’avoir remercié de la bonne 
' volonté qu’il lui témoignoit, lui répondit qu’il 
fèroit indigne de fes grâces , s’il étoit capable 
de Içs accepter; qu’un aufli grand prince feroit 
déshonoré par les fervices d’un traître 8c d’un 
renégat , 8c il fe contenta de fupplier Soliman 
de vouloir bien ordonner à fes officiers qu’on 
ne le troublât point dans fa retraite 8c dans 
fon embarquement. Soliman lui fit dire qu’il 
Tome ///, . O . 
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314 His TOZRE DE l'ordre 
S y pouvoit travailler tranquillement; que la 
'■parole étoit inviolable, & en figne d’amitié, 
- & peut-être par une oftentation de là gran- 
deur , il lui préfenta la main à bailèr. 

Cependant au préjudice du traité & des 
promelTes fi pofitives du grand-lèigneur, cinq 
jours après que la capitulation eut été fignée , 
quelques janiflaires , fous prétexte de venir 
vifiter leurs camarades , qui, avec leur aga , 
avoient pris pofleflion de la place, s’y répan- 
dirent, pillèrent les premières maifons qui fè 
trouvèrent proche la porte du Colquin , fe jet- 
terent dans les églifes qu’ils profanèrent, fouil- 
lèrent julques dans les tombeaux des grands- 
maîtres , où leur avarice leur avoit fait croire 
qu’ils trouveroient des tréfors : de-Jà, comme 
des furies , ils paflerent dans l’infirmerie , le 
monument le plus célébré de la charité des 
chevaliers , en chaflerent les malades, & pil- 
lèrent la vailTelle d’argent dans laquelle ils 
étoient fervis ; & ils auroient porté encore 
plus loin leur violence , fi fiir les plaintes du 
grand-maître , le général Achmet qui fàvoit 
les intentions du grand-lèigneur , n’eût fait 
dire à leur aga , que là tête répondroit du 
pillage & de l’emportement de ces foldats. En 
effet , le grand-feigneur avide de gloire , 8c 
jaloux de fa réputation , vouloit que les che- 
valiers en fe retirant dans les différens états 
de la chrétienté , y portaffent avec les nou- 
velles de la conquête de Rhodes , la répu- 
tation de fà clémence & de la foi inviolable 
de fes paroles : 8c ce fut peut-être le fujet qui 
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rengagea , en. vifitant fa nouvelle conquête , villii-r <? 
.d’entrer dans le palais du grand-maître. t’isi.’-- 

Ce prince b reçut avec les marques de ref 1 

peêl quictoient dues à un monarque fipuifTant. 

Soliman , dans cette vifite fi extraordinaire 
aux grands-feigneurs, l’aborda d’une maniéré 
afFable, l’exhorta à fupporter avec courage ce 
changement dans fa fortune; il lui fit dire par 
Achmet,dont il s’etoit fait accompagner, qu’il ' 

pouvoir travailler tout à loifir à embarquer fes 
effets , & que s’il n’avoit pas affez du tems 
dont on étoit convenu , il le prolongeroit vo- 
lontiers. Il fe retira enfuite avec les affurances 
qu’il donna de nouveau au grand-maître d’une 
fidélité inviolable dans l’exécution de la capi- ’ . 

tulation ; 8c fe tournant vers fon général en for- 
tant du palais : « Ce n’eft pas fans quelque 
w peine , lui dit-il , que j’oblige ce chrétien 
•J à fon âge de fortir de fa maifon ». 

L’Ifle-Adani fut obligé de la quitter avant 
jncme le terme dont on étoit convenu ; 8c 
ayant appris que le fultan fe difpofoit à par- 
tir dans deux jours pour Conftantinople , il 
ne jugea pas à propos de refter dans l’île à 
la merci des officiers qui y commanderoient , 

& qui pendant l’éloignement du grand-fei- 
gneur , fe feroient peut-être un mérite de 
donner au traité des explications conformes 
d la haine 8 c l’animofité qu’ils avoient con- 
tre les chevaliers. Ainfi ne jugeant pas qu’il 
y eût de lûreté à refter plus long-tems parmi 
des barbares peu fcrupuleux fur le droit des 
gens , U ordonna aux chevaliers 8 c à ceux des 
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viLJiiERs habitans qui voudroient fuivre la fortune 
oE L’isLE-de l’ordre , de porter inceflTamment dans les 
> ApAM, de la religion ce qu’ils avoient de 

plus précieux. 

Ce funefte embarquement fè fit de nuit 
avec une précipitation & un défordre qu’il 
eft difficile d’exprimer : rien n’étoit plus tou- 
chant que de voir ces malheureux citoyens 
chargés de leurs meubles , & fuivis de leurs 
familles , abandonner leur patrie. On enten- 
doit de tous côtés un bruit confus d’enfans 
qui pleuroient, de femmes qui fe plaignoient, 
d’hommes qui maudiffbient leur mauvai/e for- 
tune, & de matelots qui crioient les uns après 
les autres. Le grand-maître feul diffimuloit 
fagement fa douleur; les fentimens de fon 
cœur n’alloient point jufqués fur fon vilàge ; 
Sc dans cette confufion , il donnoit fes ordres 
avec la même tranquillité que s’il n’eût été 
queftion que de faire partir pour la courfe 
une efcadre de la religion. Outre les cheval- 
liers , il fit embarquer plus de quatre mille 
habitans de l’île , hommes , femmes & enfans , 
qui pour ne pas reüer fous la domination des 
înfideles, s’attachèrent .à la fortunç de l’ordre , 
& abandonnèrent leur patrie. 

Le prince Amurat , ce fils de l’infortuné 
Zizim , eut bien voulu auffi fuivre le grand- 
maître , & il étoit convenu avec lui qu’il fe 
rendroit fur fon bord avec toute fa famille : 
mais Soliman , qui le vouloit avoir en fà puif- 
fànce , le faifbit obferver de fi près, que mal- 
gré tous les déguifemens dont il fè couvrit > 
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il ne put approcher de la flotte ; & il fut ré- 
duit à fe cacher dans les débris des maifons 
que le. canon des Turcs avoit ruinées. Le 
grand-maitre n’ayant pu le fauver, après avoir 
pris congé du grand-feigneur , monta le der- 
nier fur fon vaifleau. Le premier jour de jan- 
vier , toute la flotte., à fon exemple , appa- 
reilla ; Sc le peu de chevaliers qui reftoient 
d’un fiége fi long & fi meurtrier , fe virent 
réduits à la trifte néceffité d’abandonner l’île 
de Rhodes avec les places &c les autres îles 
qui dépendoient de la religion , & où tout 
l’ordre de faint Jean de Jérufalem regnoit 
avec tant de gloire depuis près de deux cens 
vingt arts. 



Fin du huhiéme Livre, 




Oiij 



VittIBRS 
DE L’ISl. E- 
Adam. 
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LIl^RE NEUVIÈME. 

P ENDANT que l’heureux Soliman triom- 
Vir tTERSphoit de la dilgrace des chevaliers de Rhodes, 
^ Ada^m.^ ^ que ce prince, qui ne comptoir pour rien 

la perte de fes fbldats , s’applaudifToit d’une 

conquête' fi glorieufe; le grand-maître , avant 
que de fortir du port de Rhodes, & en exécu- 
tion du traité qu’il venoit de faire avec le ful- 
tan, dépêcha des brigantins , des felouques & 
des vaifieaiix de tranlport au commandeur 
d’Airafque , gouverneur du château de Saint- 
Pierre , & à Perrin du Pont, bailli de Lango, 
avec ordre d’abandonner les places où ils com- 
itiandoient , d’embarquer inceflamment tous 
les chevaliers qui étoient dans leurs gouverne- 
mens , & les habitans fujets de la religion, qui 
les voudroient fuivre , & de fe rendre en dili- 
gence dans l’île de Candie , où il faifbit deP- 
iein de s’arrêter quelque tems pour les atten- 
dre , & pour recueillir le prince Amurat , 
fils de Zizim , s’il pouvoir s’échapper, & ceux 
des habitans de l’île de Rhodes, qui par la pré- 
cipitation de Ibn départ, n’auroient pu s’em- 
barquer en même-tems quelui. Ce prince, 
accompagné de tous les chevaliers , 8c fuivi 
d’un grand nombre de familles Rhodiennes , 
mit enlùite à la voile. Sa flotte étoit com- 
polée de cinquante vaifleaux , foit galeres , 
galiotes , brigantins , 8c felouques de diffé- 
rentes grandeurs; il montoit la grande ca- 
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raque, où il avoit fait entrer les principaux V illifr s 
commandeurs , 5c fur-tout les chevaliers 
lades Sc les blefles; & on peut dire que ce— — — — 
grand vaifleau en les portant , portoit toute 
la fortune de l’ordre. 

Il feroit difficile d’exprimer l’affiiélion des 
habitans de l’île de Rhodes , lorfqu’ils fe 
virent contraints d’abandonner leurs biens , 
leurs maifons 8c leur patrie. Pendant que 
cette petite flotte ne fut pas bien éloignée , 
ils avoient tous les yeux attachés fur cette 
île : mais ils ne l’eurent pas plutôt perdue de 
vue , que la douleur éclata par leurs cris Sc 
par leurs larmes : ce n’étoit pourtant encore 
que le commencement de leurs peines. 

Après quelques jours de navigation , ils 
furent furpris par une violente tempête , qui ^ 

difperfa cette petite flotte parmi les îles de 
l’Archipel : les galeres fur- tout fouffrirent 
beaucoup par le défaut d’un nombre fuffifant 
de forçats Sc de rameurs. Soliman , avant le 
départ du grand-maître , en avoit tiré tous 
les efclaves fes fujets , ou de la religion : 

& les chrétiens qui les avoient remplacés 
volontairement , peu faits à cet exercice , 
troubloient plutôt le fervice, qu’ils n’y étoient 
utiles. Plufieurs vaifTeaux par l’effort de la 
tempête , furent démâtés : quelques - uns 
trop chargés, coulèrent bas. Les malheureux 
Rhodiens , pour prévenir un pareil accident , 
jetterent dans la mer leurs ballots Sc leurs 
effets ; enfin après avoir lutté contre un fi 
furieux orage pendant trois jours & trois 

Ü iv 
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1 1 L T E R S nuits , le vent diminua , les vagues s’abaiiTe- 
E^L’i s L c- rent , l’elpérance commença dereprendre place 
- dans les cœurs ; & les vailTeaux qui étoient dif^ 
perfds , gagnèrent les uns après les autres dif- 
fe'rens ports ou golfes de l’Üe de Candie. 

Le grand-maître , qui montoit la grande 
caraque , s’arrêta à la vue Sc dans la rade de 
la ville de Setia ; d’autres fe retirèrent d’a- 
bord dans le port de Spina-Longa. Comme 
il n’y avoit pas deux vaifleaux enfemble , ils 
arrivèrent les uns après les autres ; ce fut 
même cette difperfion qui les conferva j 5 c fi 
les vents par leur violence ne les eufient pas 
féparés , ils fe feroient infailliblement brifôs 
les uns contre les autres , en forte <jue la ren- 
contre d’un vaifieau auroit été aulîi funefte 
que celle d’un e'cueil. 

Tous ces petits vaiflTeaux , de difF^rens en- 
droits où iis s’étoient mis à l’abri , fe reuni- 
rent auprès du grand-maître. On vit arriver 
prefque en même-tems le commandeur d’Ai- 
rafque , le bailli de Lango , tous les cheva- 
liers qui étoient fous leurs ordres , & la plu- 
part des habitans des îles Sc des places de 
la religion , qui , plutôt que de refter fous 
la domination des Turcs , voulurent fuivre la 
fortune de leurs fouverains. Après que tout 
ce peuple fut débarqué , l’Ifle - Adam en fît 
une revue générale , & il s’y trouva , hommes , 
femmes & enfans , près de cinq mille per- 
fonnes. Mais parmi ceux qui venoient d’ef- 
fuyer cette rude tempête , la plupart étoient 
malades, languifîans Sc abattus ; tous fe trou- 
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voient fans vivres, fans fubfiftance , & quel- vi tt'ïER s 
ques-uns dont on avoit jetté les hardes danser l’isle- 
la mer , à demi nuds & fans linge. 

Le grand-maître , qui avoit foutenu avec 
tant de fermeté la perte de fes états , à la 
vue de ce peuple défolé, ne put contenir fes 
larmes : il fit venir à fes dépens des villes voi- 
fines des vivres , des étoffes, jufqu’à de la toile 
pour rhabiller ceux qui en avoient befoin. Ce 
prince joignant à des fecours fi folides,des 
îecours animés par la charité, les afiura que 
l’ordre partageroit toujours avec eux des 
biens fur lefquels , leur dit -il , les pauvres 
avoient toujours les premiers droits. Le peu- 
ple ne répondit à des fentimens fi "tendres 
& fi touchans , que par des vœux pour la 
durée d’une vie fi bienfaifante : chacun ac- 
courut pour lui baifer la main ; tous l’appel- 
loient leur pere : & ce nom fi doux aux âmes 
généreufes , fit plus de plaifir à cegrand homme 
que le titre de prince & de feigneur qui étoit 
dû à fa dignité. 

Il n’avoit pas plutôt débarqué proche de 
Sétia , qu’il en avoit envoyé donner avis au 
gouverneur & à la régence de l’île. Ce gou- 
verneur lui dépêcha aulll-tôt le noble Paul 
Juflinien, pour lui offrir tous les fecours dont 
il pourroit avoir befoin, & pour l’inviter A 
fe tranfporter avec tout fon peuple dans la 
ville capitale , oii il trouveroit des vivres 
en abondance. Le grand - maître , quoique 
mécontent de ces républicains , ne laiffa pas 
de s’y rendre. Le gouverneur accompagné du 

O V 
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S noble Dominique Trevifàn , général des ga- 
- leres de la république , des magiftrats 8c des 
_ principaux de l’île , le furent recevoir à la 
defcente de Ton vaifTeau : ilsl’aborderent avec 
de grandes démonftrations de corrpaflîon pour 
la perte de Rhodes , mais fi tardives , que le 
grand-maître, dans un entretien particulier 
qu’il eut depuis avec le général des galeres, 
ne put s’empêcher de lui reprocher la timide 
politique du fénat , qui ayant dans le «port 
de Candie plus de foixante galeres , avoit 
vu prendre Rhodes fans daigner y jetter le 
moindre fecours. 

Le général Vénitien ne répondit à de fi 
juftes plaintes, que par un filence plein de con- 
fufion,' Sc pour éviter de fi fàcheufes explica- 
tions, il l’exhorta de refier dans l’île jufqu’.à ce 
que l’hyver & la rigueur de la faifon fufient 
palTes. Mais le grand-maître'Outré derinfenfi- 
bilitéavec laquelle ces républicairvs avoient vu 
la perte de Rhodes, lui témoigna que fi tôt qu’il 
auroit fait raccommoder fe.s vaifieaux endom- 
magés par la tempête, ilcontinueroit la route, 
& que îbn deffêin étoit de fe rendre incefiam- 
ment en Italie , pour délibérer avec le pape , 
du lieu où l’on fixeroit le chef- d’ordre, & la 
réfidence de la religion. 

Pendant qu’il faifoit travailler avec une 
extrême diligence à radouber fes vaiffeaux , 
Léonard Baleftrin , métropolitain Latin de 
Rhodes , arriva en Candie avec fon clercé Sc 
plufieurs habitans. Soliman les avoit chafies 
Ibus prétexte qu’ils n’étoient ni Rhodiens , 
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ni Grecs , & qu’il ne vouloir fbuftrir dans l'es vi l 1 1 e r s 
états aucun Latin. Le grand-maître qui révé- de x-’Isie- 
roit la vertu de ce pre'lat, le reçut bien , lui _ 

affigna une penfion fur le tréfor de l’ordre ; & 

Balertrin ayant pris depuis l’habit de la reli- 
gion , il le nomma pour prieur de l’églile , 
alors la première dignité eccléfiaftique de 
l’ordre , qui lui donnoit entrée dans le con- 
feil , & la première place après le grand- 
maître. 

Entre différens événemens qui s’étoient 
palTés depuis le départ du grand-maître, l’ar- 
chevêque lui apprit que le grand-feigneur avoit 
donné des ordres fi précis pour faire chercher 
^e fils de Zizim , que cet infortuné prince avoir 
été bientôt découvert , & qu’on l’avoir amené » 
devant Soliman avec fes quatre enfans , deux 
garçons Sc deux filles ; que le fultan , qui avoir 
tant d’intérêt de perdre cette famille , & qui 
cependant évitoit avec foin la réputation de 
prince cruel , pour pouvoir s’en défairfe fous 
un prétexte plaufible , lui demanda , comme 
s’il l’eût ignoré, quelle religion il profeflbit ; 
que ce prince lui avoit répondu avec beau- 
coup de fermeté, que lui & fes enfans étoient 
chrétiens ; que Soliman , fous prétexte de le 
punir, d’une prétendue apoftafie , l’ avoit fait 
étrangler avec fes deux fils ; & qu’il avoit 
fait faire cette cruelle exécution à la tête de 
fon armée , afin d’ôter à des mécontens , ,Sc 
à quelqu’impofteur , le prétexte d’armer quel- 
que jour fous leur nom ; & qu’enfuite de cette 
exécution , fultan avoir envoyé les deux 

O vj 
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324 Histoire -D£ l'ordre 
jeunes princefTes à Conftantinople , pour être 
renfermées dans le vieux ferrai!. 

Les vailfeaux de l’ordre étant radoubés , 
le grand-maître , vers le commencement de 
m.ars , remit à la voile , & il dépêcha en 
mérae-tems fur un léger brigantin diflérens 
ambaffadeurs vers le pape , & vers la plupart 
des princes chrétiens , pour leur faire part 
de la perte de Rhodes , & pour fe plaindre 
en même - tems d’en avoir été fi générale- 
ment abandonné. Cette plainte regardoit en- 
core plus juftement le pape , que les autre» 
potentats de la chrétienté ; mais ce pontife 
n’étoit occupé que des affaires & des intérêts 
de l’empereur , & il les conduifoit avec au- 
tant d’application que s’il eût été encore mi- 
niftre de ce prince. On ne peut exprimer tous 
les difcours défavantageux que cette conduite 
lui attira ; on fe plaignoit hautement du peu 
de zele qu’il avoit fait paroître pour le fe- 
cours de Rhodes ; & le jour meme que la 
ville fut rendue à Soliman, une partie de l’ar-, 
chitrave de la chapelle de ce pontife , étant 
tombée dans l’inllant qu’il étoit fur le point 
d’y entrer , & ce morceau de marbre ayant 
ccrafé un de fes gardes, qui Icprécédoit , le 
peuple qui fe fait volontiers l’interprete des 
intentions du ciel , ne manqua pas depuis de 
regarder cet accident comme une punition 
de fa tiédeur , & une menace déclarée du 
courroux célefte. 

L’Ifle-Adam n’ignoroit pas de quel poids 
auroiî été, pour le falut de RJiodes, la recona- 
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-mandation , & fùr-toiit l’exemple de ce pon- v 1 1 1 ik « s 
tife ; mais comme il prévoyoit qu’il alloit avoir de l’I s l e- 
befoin de l’autorité du pape pour maintenir la 
lîenne , il ordonna à Ion ambalTadeur de s’ex- 
pliquer modeftement fur le défaut de ce fe- 
cours militaire, afin de le difpofer à lui en ac- 
corder d’une autre elpece qui ne lui étoit pas 
moins nécefiaire dans la conjonélure préfente. 

Ce prince , en perdant Rhodes, venoit de per- 
dre non-feulement un état puifl'ant & fouve- 
fiin , mais encore le féjour fixe & indépendant 
de la religion, le chef-d’ordre , le centre , & 
comme le lien qui unifïbit dans le même lieu 
& fous fon autorité un fi grand nombre de 
chevaliers de nations différentes. La crainte 
d’une difperfion générale l’agitoit fecréte- 
ment : il appréhendoit que lorfqu’il feroit ar- 
rivé en Italie , la plupart des chevaliers n’ayant 
plus de couvent fixe & déterminé , ne fe reti- 
raffent dans leur pays ; il ignoroit même en 
quel endroit il pouvoit s’établir avec le con- 
feil , & tout ce peuple qui s’étoit attaché à la 
fortune ; mais ce qui augmentoit fon inquié- 
tude , c’eft qu’il avoit befbin d’un port pour 
l’exercice de fa profeflion , & pour envoyer 
les vaillèaux en courfe. Il appréhendoit qu’il 
ne fe trouvât aticun prince chrétien qui luivou- 
lût céder en pure propriété une place & un 
port ^ns fes états : &: fupppfé qu’il y en eût 
quelqu’un qui fûtaflez généreux pour lui four- 
nir un afyle, il ne craisnoit pas moins qu’il 
ne prétendît dans la fuite difpqfer des forces 
de la religion pour fes intérêts particuliers , 
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Vîtr lERsOu que fi l’ordre manquoit de retraite, Sc que 
** religion n’eût plus ce lien comn.un de con« 

- ^ corde , les chevaliers ne fie dilperfaflent cha- 

cun dans leur pays : ce qui afFoibliroit la diA 
cipline de l’ordre , & cauferoit û la fin fà 
deftruélion & fa ruine. Plein de ces trilles 
confidérations , il en écrivit au pape , & il 
chargea fon ambafladeur d’en oljtenir une bulle 
adrelTée .à tous les religieux de l’ordre , aux- 
quels il fut enjoint, fous peine d’excommuni- 
cation & de privation de l’habit , de déférer 
aux ordres du grand-maître 5c du confeil , 
en quelqu’endroit qu’il jugeât à propos de 
fixer fa réfidence , & celle du couvent. 

L’ambalTadeür étant arrivé à Rome, rendît 
compte au pape de tout ce qui s’étoit palTé 
à la défenfe de Rhodes : fuivant fon inftruc- 
tion , il lui préfenta la trille fituation de l’or- 
dre , & la julle crainte que le grand-maître 
avoit d’une difperfion , plus funelle encore 
par lès fuites, que la perte même de Rhodes. 
Le pape entra dans les vues de l’Ille-Adam; 
& pour retenir tous les chevaliers fous fon 
obéilTance, il lui accorda une bulle , où après 
avoir relevé avec de julles éloges le zele & 
la valeur que les chevaliers avoien^fait pa- 
roftre contre les infidèles , il leur comman- 
doit en vertu de fainte obédience de demeu- 
rer unis fous l’autorité du grand-maître , & 
il menaçoit les réfraèlaires de tous les fou- 
dres de l’églife. Cette bulle étant expédiée , 
l’ambafiadeur l’envoya au prieur de Meffine 
pour la rendre au grand - maître , qui , félon 
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fon projet , dévoie dans peu de tems fe rendre v 
dans le port de cette ville. ° 

Il étoit en effet parti du port de Candie : — 
mais à peine eut- il été quelques jours en mer, 
que les vents contraires l’obligerent à relâ- 
cher à Fra'kia, autre port de cette île ; de-là, 
il fe rendit à celle de Cérigo , autrefois Cy- 
there . 8c confacrée à Vénus , qui n’eft éloi- 
gnée de la terre-ferme de la Morée que de 
cinq milles. Le vent paroilfant favorable , les 
deux caraques 8c les vaifleaux de haut bord , 
par fon ordre , prirent les devans fous la con- 
duite du commandeur Aufton , de la langue 
d'Angleterre , s’élargirent en pleine mer, & 
arrivèrent heureufement dans le port de Mef- 
fine. Mais le grand-maître , qui né vouloir 
pas abandonner le peuple de Rhodes , dont 
la plupart étoient malades , partit long-tem.s 
après , monta une galere , 8c avec une galiote , 
les brigantins , les felouques 8c les petits vaif 
féaux remplis de tout ce peuple , pour moins 
rifquer , navigea terre à terre avec des dif- 
ficultés extrêmes , entra dans le golfe Adria- 
tique , 8c gagna enfin le port de Gallipoli y 
ville du royaume de Naples , dans le golfe 
d’Otrante. 

Le grand nombre de malades qui fe trou- 
vèrent flir fa flotte , l’obligerent de s’arrêter 
quelque tems dans cette place. Pendant qu’il 
donnoit tous fes foins pour leur foulagement , 
les chevaliers qui dans les gros vaifTeau.v de 
la religion , l’avoient précédé, étoient déjà 
arrivés à Mefline , où ils avoient trouvé un 
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grand nombre de commandeurs & de cbd- 
valiers de dhTérentes nations , qui s’étoient 
afiemblés avec le fecours qu’ils avoient efpé- 
ré de conduire à Rhodes. Tous ces chevaliers 
ne recevant point de nouvelles du grand- 
maître , étoient dans de vives inquiétudes : 
les uns craignoient que par le gros tems qu’il 
avoit fait , & par la rigueur de la faifon , les 
galcres & les petits vaiflTeaux n’euflTent péri ; 
d’autres appréhendoient que les corfaires de 
Barbarie, qui çouroient ces mers , avertis du 
de'part du grand-maître & des richelTes qu’il 
portoit avec lui , ne fe fuffent réunis pour l’at- 
taquer , & que cette petite flotte mal armée 
n’eût été la proie de' ces barbares. Leur 
crainte étoit d’autant mieux fondée , que 
Soliman ayant obligé le grand-maître, avant 
fon départ , à relâcher tous les efclaves nés 
fes fujets , ou de fa religion , il n’y avoit pas 
dans chaque galere la moitié de la chiourme 
néceflaire pour voguer. C’étoit même ce dé- 
faut d’équipage , autant que la rigueur de la 
faifon, qui avoit fait errer fi long -tems le 
grand-maître dans ces mers : enfin , vers le 
commencement de mai , il entra avec, fa pe- 
tite flotte dans le port de Mefline. Au lieu 
du pavillon ordinaire de l’ordre , il n’arbora 
au haut du mât du vaifTeau qu’il montoit , 
qu’un étendard ou une efpece de bannière , 
fur laquelle l’image de la fainte Vierge étoit 
repréfentée , tenant fon fils mort entre fes 
bras : on lifoit autour ces paroles : Dans mon 
ixtrême a^iclion U ejl mon unique efpérance : 
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Afflictis SPES i; N I c a R E b U s. Viiiier * 
Pignatelli, comte de Monteleon, vice-roi de°^ l’isi E- 
Sicile , l’archevêque de MelTine, Fabrice 
natelli , frere du vice-roi , & prieur de Bar- 
lette ; Charles Jefvarre , prieur de Saint- 
. Etienne ; le prieur de Meffine , les comman- 
deurs & tous les chevaliers , la noblelTe & 
le peuple, Sc toute la ville , pour ainfi dire , 
fe trouvèrent au débarquement de Tlfle- 
Adam. Tout le monde avoir les yeux attachés 
fur ce vénérable vieillard, aulTi illuftre par là 
confiance dans les malheurs, que célébré par 
la gloire qu’il avoit acquilè à la défenfe de 
Rhodes. • 

’ Après que le vice-roi lui eut fait fon com- 
pliment , & qu’il lui eut meme offert de la part 
de l’empereur la ville de Meffine , pour fer- 
vir de retraite & d’entrepôt à fa flotte , l’ar- 
chevêque Sc tous les grands du royaume , la. 
nobleffe & le peuple , par un trille fîlence Sc 
. conforme à fa fortune , lui témoignèrent la 
part qu’ils y prenoient. Mais qui pourroit 
exprimer la douleur fincere de tous les che- 
valiers pour la perte de Rhodes , dont fbn ar- 
rivée renouvella le fouvenir? Ceux qui étoient 
. fur le port, & ceux qui débarquoient, fans pou- 
. voir parler , 5c feulement par de tendres em- 
braffemens , fe communiquoient leur afîlièlion 
commune; des larmes, quoique retenues par 
force, échappoient aux plus conftans. Le feul 
l’Ifle- Adam plus grand que fa dilgrace , fai- 
foit voir par fa fermeté qu’il étoit digne 
d’une meilleure fortune. Il prit le chemin du 
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Vt;.tiERs palais prierai, précédé par tous les cheva- 
CE L’isiE- liers , nud tête , dans un trifte filence, & qui 
- par des démonftrations de leur refpeéi , lui 

faifoient connoître que s’il avoir perdu Ton 
état , il n’avoit pas perdu fbn autorité fur 
un corps de noblelTe capable , dans des tems 
plus heureux, de conquérir une nouvelle île 
de Rhodes. 

Le premier foin du grand-maître, après fon 
débarquement , fut de loger dans fon palai.s , 
& dans les maifons voifines , les chevaliers 
blelTés & les malades : il les fervoit lüi-mcme , 
aflifté de ce qui lui étoit refté de chevaliers 
fàins. C’étoit un fpeftacle bien touchant de 
voir ces hommes fi redoutables , les armes à 
la main , animés feulement alors par un efprit 
de charité , fe dévouer aux plus vils minif- 
teres ; porter des bouillons aux malades , 
faire leurs lits , & ne parbître uniquement 
occupés que de leur foulagement. 

De ces devoirs de charité , fi conformes 
• au premier inftitut de l’ordre , le grand- 

maître , toujours inconfolable de la perte 
de Rhodes , pafia à une févere inquifition 
contre ceux qui avoient été chargés d’y con- 
duire du fecours’; il les fit citer devant le 
confeil complet , pour rendre raifon de leur 
retardement , & il protefta hautement que 
fans égard pour peribnne , il puniroit fui- 
vant la rigueur des loix , comme traîtres & 
comme déferteurs, ceux qui feroientconvain- 
cub de tiédeur & de nonchalance dans l’exé- 
cution des ordres dont ils avoient été chargés. 
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Tous ceux qui avoienfété cités, & queViitiïRt 
ces menaces regardoient , fe préfenterent adam. ' 
devant ce tribunal avec cette confiance qu’inf- 
pirent feulement l’innocence & la vérité. 

Le prieur de Barlette & celui de Saint- 
Etienne, qui parurent les premiers, remon- 
trèrent qu’outre un amas prodigieux de mu- 
nitions de guerre & de bouche, qu’ils avoient 
préparé , fuivant les ordres du grand-mâl- 
tre , ils avoient encore, de leur propre mou- 
vement , & à leurs dépens enrôlé deux 
mille vieux foldats , & engagé une troupe 
confidérable de volontaires & de jeune no- 
bleffe, pour pafTer à Rhodes ; mais que pen- 
dant les deux derniers mois , les vents avoient 
été fi opiniâtrément contraires , & la mer fi 
orageufe, qu’il n’y avoit eu perfonne afiez 
téméraire pour mettre à la voile , & qu’on 
fàvoit que le chevalier de Nieuport , de 
la langue d’Angleterre , ancien capitaine de 
marine , & qui fe flattoit , pour ainfi dire , 
de dompter la mer par fa capacité , s’étant 
embarqué dans ce tems-là , fut repoufle par 
la violence du vent contre la pointe d’uir 
cap délert , où fon vaiflfeau périt avec toute 
fa charge. 

Antoine de Saint-Martin, prieur de Cata- 
logne , repréfenta de fon coté au confeil , 
qu’aux premières nouvelles du fiége , il avoit 
armé à fes dépens un gallion , dans lequel 
il conduifoit au fecours de Rhodes les che- 
valiers d’Aragon , de Navarre , de Valence 
& de Maïorque ; que proche l’ile de Corfe , 
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VittiERsils avoient été attaqués par une efcadre' 'des 
galeres du grand - feigneur , qui l’avoien-t 

^ foudroyé à coups d’artillerie 3 que s’étant 

approchés de plus près , ils jettoient con- 
tinuellement des grenades & des feux d’ar- 
tifice dans fonvailfeau; qu’ils avoient même 
^ tenté plufieurs fois l’abordage , & que ne 
s’en pouvant pas rendre les maîtres , après 
un combat de fix heures , ils fe dilpofoient 
à y mettre le feu avec un brûlot ; mais que 
la nuit , un vent frais étant furvenu , il avoit 
fauve fon vaiiïèau , quoique brife' de toups 
de canon , & gagné le port de Saint-Boni- 
face , dans i’île de Sardaigne , d’où , avec 
beaucoup de peine & de péril, il s’étoit ren- 
du à Melfine. 

Le chevalier d’Albi , fils du duc de ce 
nom , étant parti do Cartagene avec les che- 
valiers de Caftille & de Portugal, eut un fort 
à-peu-près pareil ; il fe vit invefti par une ef 
cadre de corfiiires d’Alger , qui le mirent en- 
tre deux feux. Son grand mât fut abattu , 
fes voiles & Tes cordages brifés : il reçut même 
plufieurs coups de canon fous eau , fans vou- 
loir fe rendre ; 8c il écoit réfolu de fe brûler 
plutôt que d’abandonner le pavillon de la 
religion au pouvoir des infidèles. Heureufe- 
ment , de fa derniere bordée , il coula à fond 
l’amiral des corfàires ; &c ces barbares , pour 
fauver leur général 8c les-foldats qui étoient 
fur fon bord , ayant mis tous leurs efquifs 
en mer , le capitaine Efpagnol profitant du 
peu de relâche que cet avantage lui donna , 
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mit à la voile, gagna l’île de Biife , ou d’I- 
vica , une des Baléares , où il rétablit 
agrêts Sc fes manœuvres , & d’où il n’étoit ' ,■ 

arrivé dans le port de Mefline «ju’au com- 
mencement de décembre. Les chevaliers de 
Tofcane & de Lombardie repréfenterent a 
à leur tour qu’ils dévoient s’er/ibarquer fur 
des vailTeaux tjue le commandeur Tourne- 
bon , prieur de Fife , & d’une illuftre maifon 
de Florence , avoir loués fur fon crédit ; mais 
que ce chevalier , qui les devoir armer à les 
dépens , étant mort fubitement , ils s’étoient 
vus dépourvus des fonds néceffaires pour con- 
tinuer cet armement; qu’à la vérité ils avoient 
eu recours aux receveurs de Pife, de Venilê 
& de la Lombardie ; mais qu’on avoit été fi 
long-tems à ramafTer l’argent néceffaire pour 
fournir aux frais de cet armement , qu’ils n’a- 
voient pu fe rendre que les derniers dans le 
port de Mefline. 

Enfin le chevalier d’Auflronville ou de Vil- 
liers , qui avoit été député vers les rois de 
France & d’Angleterre , déclara que s’étant 
rendu à la cour de François I , Sc lui ayant 
repréfênté avec de vives inllances'Ie beloin 
prelfant que Rhodes avoit de fon fecours , 
ce généreux prince lui avoit répondu, que 
quoiqu’il fût attaqué de tous côtés par les ar- 
mées de terre Sc de mer de l’empereur 8c 
du roi d’Angleterre , cependant il alloit en- 
voyer ordre à André Doria , alors général 
de fes galeres , de lui en remettre trois des 
mieux armées , & qu’il pourroit tirer de fes 
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les vivres & les munitions dont il auroit 
DE l’isiE-befoin ; que s’étant acheminé enfuite pour fe 
ADAM, rendre à Londres auprès de Henri VIII, U 
avoit rencontré ce prince à Calais, qui l’avoit 
reçu froidement, & dont il n’avoit pu tirer au- 
cune elpece de fecours; qu’il étoit revenu en- 
fuite à Marfeille : que Doria, en confêquence 
des ordres du roi lui avoit remis trois ^leres, 
fa voir la Ferrare , la Trimouille & la Doria , 
fur lefquelles plus de trois cens chevaliers de 
trois langues de France s’étoient embarqués, 

' & qui menoient à leur fuite huit cens hommes 

tous foldats & braves guerriers ; que des de- 
niers de la religion il avoit frété trois vaif- 
feaux marchands qu’il avoit trouvés dans le 
port de Marfeille ; & qu’après les avoir char- 
gés de différentes munitions , il avoit pris la 
route de Meffine , lieu de l’affemblée ; mais 
qu’une affreufe tempête , qui dans le même 
tems avoit été fi funefte à d’autres vaifTeaux 
de la religion , avoit difperfé cette petite 
flotte ; que les vaifTeaux de tranfport avoient 
apparemment coulé bas; que la galcre la Fer- 
rare avoit auffi péri ; que la Doria avoit 
échoué le long des côtes de Sardaigne, & qu’il 
n’y avoit que la Trimouille qui fût arrivée 
heureufêment dans le port de Meffine. 

Tous ces faits ayant été conflamment avérés 
par le témoignage & les fermens des cheva- 
liers , & même des équipages de ces vaif 
féaux ; a Dieu foit à jamais loué, s'écria U 
» grand - maître , qui dans notre malheur 
«> commun , m’a fait la grâce de c^nnoître 
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*> qu’on ne pouvoir en attribuer la caufè àia VittiBus 
3» ne'gligence d’aucun de mes religieux »] Fai 
fàntenfuite approcher les prieurs & les grand- 
croix qui avoient été mis au confèil de guerre, 
il les embrafla tendrement. « Il falloir , leur 
3 > dit-il , mes chers freres , pour l’honneur de 
la* religion & pour le vôtre, que je fîffe 
. o> faire cette information , qui juftifiera à tous 
3> les princes vivans, & à la poftérité , que fi 
» Rhodes avoir pu être fauvée par les feules 
3> forces de la religion , ce boulevard de la 
M chrétienté ne feroit pas aujourd’hui en la 
V puilfance des infidèles ». 

Quelque juftes que fuflent ces railôns , 
elles n’adoucirent pas le chagrin fecret qu’a- 
voient caufé à ces chevaliers les informa- 
tions Sc les procédures criminelles du grand- 
maître. La plupart faifoient delTein de fê 
retirer incelTamment dans leurs prieurés & 
dans leurs commanderies ; 8c plufieurs fimples 
chevaliers , à leur exemple, le trouvant fans 
bien , étoient réfolus de retourner chacun 
dans leur patrie , Sc de chercher auprès de 
leurs fouverains une meilleure condition. Le 
grand-maître averti de cette efpece de com- 
plot , convoqua une afiemblée de tout ce 
qu’il y avoit de chevaliers’ à Mefiine ; il y fit 
faire la leclure du bref du pape , que le prieur 
de MeflTine lui avoit remis , par lequel il étoit 
défendu à tous les chevaliers , Ibus de grieves 
peines , de s’éloigner de la perfonne du 
grand-maître fans fes ordres , Sc fans fa per- 
inillion exprefle. Il leur dit enfuite qu’après 



Digitized by Google 







335 Hi STOIRÆ DE l'ordre 

iitiERsla perte de Rhodes, eux feuls > pour ainfî 

E L’isLE-dire , formoient le corps repréfentatif de la 
religion , & que fi dans une fi trifte conjonc- 
ture ils fe féparoient , l’ordre s’anéantirait 
infenfiblement , & tomberoit peut-être dans 
le mépris des princes ^uverains de la chré- 
tienté. Il ajouta qu’après avoir expofé tant de 
fois leurs vies en differentes occafions contre 
les infidèles , & fur-tout pour la défenfe de 
Rhodes, ilattendoit juftement de l’obéiffance 
qu’ils avoient vouée au pied des autels , la 
patience néceflaire pour procurer à la reli- 
gion , avant que de fe féparer , un établi (Te- 
ment qui remplaçât leur perte , Sc qui fût 
reconnu pour chef-d’ordre , 8c la réfidence de 
tous les chevaliers. 

Ce difcours , où il fit entrer adroitement 
de tendres exhortations, joint à la reprélèn- 
tation des ordres du pape , 8c foutenu de là 
propre autorité , calma les elprits , 8c appaifa 
les mécontens. On ne fongea plus qu’à cher- 
cher un port où la religion , fuivant fon infti- 
tut, pût continuer les lecours qu’elle donnoit 
depuis tant de fiecles aux chrétiens qui navi- 
geoient dans ces mers. 

Le deflein de l’Ifle-Adam étoit de fe ren- 
dre inceflamment à Rome pour en conférer 
avec le pape ; mais ce grand homme n’étoit 
pas encore à la fin de fes peines 8c de les 
travaux. Une affreufe pefte s’éleva dans Mef- 
fine ; Sc pour en éviter la contagion , il fit 
rembarquer les chevaliers fains , les bief- 
■fês , 8c tous les Rhodiens qui l’avoient lùivî. 

Ce 
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Ce nouvel embarquement fe fit avec autant i 
de précipitation que leur départ de Rhodes ; d 
il failoit même éviter un ennemi bien plus ■■ ■ ■ — 

redoutable que les Turcs ; mais malgré cette 
précaution, la pefte le glilfa dans les \aif-BoJîo,Ut, ix 
féaux de la religion; plulieurs chevaliers en 
moururent , Sc entr’autres Grégoire de Mor- 
gut , grand-prieur de Navarre, qui s’étoit fi- 
gnalé au fiége de Rhodes, & les chevaliers de 
S. Martin, Griniaul & Avogadre. Legrand- 
maître également malheureux fur terre & fiir 
mer , & portant pour ainfî dire, fon ennemi 
dans fon fein , réfolut , pour le foulagement 
des malades , de chercher un air plus pur; 8c 
avec la permillîon du viceroi de Naples , il 
débarqua fa colonie dans le golfe de Bayes. 

Après avoir reconnu le pays , il marqua un 
camp proche les ruines de l’ancienne ville de 
Cumes; on y conftruifit par Ion ordre des caba- 
nes & des baraques pour le logement des che- 
valiers & des Rhodiens ; 8c de peur de furpriiè 
de la part des corlàires de Barbarie, qui ro- 
doient le long de ces côtes, il fit entourer ce 
petit camp de larges foffés & de retranche- 
mens qu’il fit palilTader & fortifier par l’artil- 
lerie qu’on tira des vaifTéaux.Un prompt fuc- 
cès fuivit ce changement d’air: la plupart des 
malades guérirent; & après un mois deféjour 
dans un climat fi doux 8c fi tempéré, le grands 
maître dans l’impatience de conférer avec le 
pape au fujet d’un endroit convenable pour 
i’établurement de fon ordre , après lui avoir 
donné avis de fon départ, fe rembarqua avec 
Tome Ilh P 
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m' l’VsIe^ fa colonie , & arriva peu de purs après à Ci- 

AdIm. vita-Vecchia. Il envoya aufli-tôt à Rome le 

“ chevalier de Chevriere pour baifer de fa part 

les pieds au pape , Sc lui demander en méme- 
temsune audience au fujet de la trille révolu- 
tion qui venoit d’arriver dans fon ordre. Le 
faint pere fit partir l’cvéque de Cuença, pré- 
lat Efpagnol, Sc de fa famille, pour le félici- 
ter fur Ibn beureufe arrivée dans fes états. 
Mais au lieu de répondre à fon empreffement, 
il lui fit dire par cet évêque qu’il ne lui con- 
feilloit pas de fe remettre fi-tôt en chemin, fur- 
tout perdant les ardeurs de la canicule ; qu’il 
fe reposât tranquillement avec fa colonie dans 
Civita-Vecchia ; Sc que dans quelque tems U 
lui feroit favoir le jour qu’il pourroit lui don- 
ner audience; prétexte dont ce pontife fe fer- 
vit pour n’avoir pas le grand-maître pour té- 
moin d’une déclaration de guerre qu’il devoit 
faire publier folemnellement contre la France. 

Pour l’intelligence de ce point d’hilhoire , 
il faut fàvoir qu’Adrien ne fut pas plutôt 
élevé fur la chaire de faint Pierre , qu’à 
l’exemple de fes prédécefieurs il en avoit don- 
né avis au grand-maître , êc par le même bref 
il lui marquoit qu’il n’avoit été fenfible .à cette 
nouvelle dignité , que par le defir d’en em- 
ployer toute la confidération auprès des prin- 
ces chrétiens , pour les réunir dans une fainte 
ligue contre les infidèles protelration qu’il 
lui avoit réitérée depuis dans toutes fes let- 
tres. Mais comme li cette déclaration n’eût 
été que pur ftyie apoftoiique , au lieu de for- 
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mer une croifade contre les Turcs, il venoit yj 
de conclure une ligue entre lui, l’empereur ,de i.’isit- 
le roi d’Angleterre & le duc de Milan, pour 
attac[uer les états du roi très-chrétien , pen- 
dant que le connétable de Bourbon, fous pré- 
texte de quelque mécontentement particulier, 
devoir faire foulever une partie du royaume. 

La ligue ayant été lignée ,• le pape fe rendit 
à l’églife de fainte Marie Majeure le jour de 
l’Adomption : il y célébra la meffe pontifica- *5^3' 
iement, aflifté de tout le facré collège, & on 
publia enfuite folemnellement une déclaratidn 
de guerre contre la France. La plupart de» 
cardinaux n’étoient pas d’avis que le pape 
quittât le carac'tere de pere commun des fidè- 
les ; & plufieurs lui repréfentel^ent qu’il devoit 
fè réferver pour faire la fonction de médiateur 
entre l’empereur & le roi de France ; mais fa. 
paffion pour la maifon d’Autriche lui fit fer- 
mer l’oreille â de fi juftes confidérations ; 8c 
ce pontife quoique très-homme de bien Sc très- 
défintérefie, fe dévoua aveuglément à l’ambi- 
tion d’un prince qui vouloit envaldr laFrance î 
ce qui fait voir qu’il ne fuffit pas, pour le gou- 
vernement , d’avoir des vertus particulières , 

8c que dans les grandesplaces il faut de gran- 
des qualités Sc de grands talens. Mais foic 
que Dieu eût voulu punir ce pontife dès ce 
monde de cet efprit de parti ; ou, ce qui efl: 
plus vraifemblable, que la longueur de la cé- 
rémonie l’eût trop fatigué, il ne put fe trou- 
ver à un grand repas que le cardinal Pompée 
Colonne , à la fortie de l’églifê , donna à tout 
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le facré college , & aux aiTiballadeurs des 
princes qui etoient entres dans- la ligue. La 
fie'vre le prit en rentrant au palais ; il en fut 
incommode' pendant plus de quinze jours ; £c ce 
ne fut que vers le 25 du même mois , Se dans 
un intervalle que lui donna fa maladie , qu’il 
fit dire au grand -naître , qu’il e'toit cfifpofé à 
le recevoir dans Rome , & à lui donner au- 
dience. 

Le grand-maître , efeorté de tous Tes che- 
valiers , ie mit aulü-tôt en chemin. Anne de 
M ontmorency , mare'chal de France , fbn pe- 
tit - neveu , étoit alors à Rome : le roi fou 
maître l’y avoit envoyé, foit qu’il ne fû: pas 
encore inllruit de la démarche du pape, foit 
pour l’obliger à fe délifter de la ligue. Ce 
lèigneur François vint au-devant de fon oncle 
avec un fuperbe cortège , Sc le fut prendre 
bien loin de Rome ; 8 c lorfque le grand- 
maître s’approcha de cette capitale du monde 
chrétien, il trouva à la rencontre l’auditeur 
de la chambre du pape, fon maître- d’hôtel, & 
les premiers prélats de fa maifon, qui vinrent 
de fa part lui faire contpliment : ils étoient 
fuivis par les chevaux-Iégers Sc la garde Suifte 
de ce pontife. On vit paroître enfiite les fa- 
milles Sc les équipages des cardinaux ; le duc 
de Sefle , ambafladeur de l’empereur , le joi- 
gnit au champ de Flore , Sc l’accompagna 
jufqu’aii palais. Le grand-maître paflant fur le 
pont Saint- Ange, &: dans la place de Saint- 
Pierre, fut falué plufieurs fois par toute l’ar-* 
tiilerie de la ville Sc du château. La noblefle 
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Romaine Sc tout le peuple accourolt pour Viiiiers 
voir ce grand homme, qui avoir rempli Rome J 

& le monde entier de fa réputation , & de la — ■ 

valeur avec laquelle il avoit défendu Rhodes. 

Ce fut avec ce cortcge nombreux & magni- 
fique , qu’il entra dans le palais & dans l’ap- 
partement du pape. Ce pontife quoique très- 
affoibli par fa maladie . quand il le vit entrer 
dans la chambre , fè leva de delTus fa chaife ; 
il s’avança même quelques pas au-devant de 
lui, 8c le grand-maître s’e'tant profterné pour 
lui bailer les pieds, il l’embralfa tendrementi 
Il le fit affeoir enfuite au milieu des cardinaux 
qui fe trouvèrent à cette audience, Sc après 
lui avoir dit plufieurs chofes obligeantes fur 
la grandeur de Ibn courage , Sc fur la valeur 
de fes chevaliers , il l’affura qu’il n’oublieroit 
rien pour conlèrver un ordre fi utile à toute 
la chrétienté. Il le congédia enfuite en l’ap* ^ Ma^mu 
pellant le héros de la religion, & le généreux ^ 
défenleur de la foi ; titres qu’il avoit fi jufie- 
ment mérités, mais auxquels l’Ifle-Adam fut '•'nm'! pco pu- 
bien moins fenfible, qu’au refus conftant qu’a- 
voit fait le faint pere de lui envoyer lesp.io. 
fecours qu’on'lui avoit demandés tant de fois, 

& toujours inutilement. 

Le grand-maître ne vit le pape que cette 
feule fois; la fievre le reprit, Sc devint fi 
violente, que, fentant que la fin de fes jours 
approchoit, il fe fit apporter le faint Viati- 
que ; Sc ayant fait venir dans fà chambre tous 
les cardinaux, il les exhorta dans les termes 
les plus toucltens, 8c avec beaucoup d’humi- 

Pilj 
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342 Histoire de l'ordre 
lité , à lui donner un fucceffeur qui réparât 
les fautes q^u’il avoit pu commette dans le 
gouvernement de l’e'glife. Il mourut le 14 de 
feptembre , âgé de foixante-quatre ans. 

Ses obféques ne furent pas plutôt achevées, 
que les cardinaux, au nombre de trente- fix, 
entreront dans le conclave : & peu après il 
s’y en trouva trente - neuf. La garde de ce 
conclave fut confiée au grand-maître Sc à Tes 
chevaliers. Parmi ceux qui afpiroient à la 
tiare, Pompée Colonne & Jules de Médi- 
cis ptroifToient devoir y prendre le plus de 
part. La naiffance illuftre de Colonne , fes 
richefles, l’éclat de fa dépenfe , fes libérali- 
tés , un génie propre à conduire une intri- 
gue, lui avoient acquis parmi les cardinaux 
un grand nombre de partifans ; & il auroit 
été affez habile pour leur perfuader qu’en 
contribuant .à fon élévation , ils ne travail- 
loient chacun que pour leur fortune particu- 
lière. D’ailleurs , par la liaifon étroite Sc 
héréditaire dans fa maifbn , qu’il avoit avec 
l’empereur, il étoit aflure des cardinaux de 
la fadion de ce prince. On prétend qu’en en- 
trant dans le conclave , il ne lui manquoit 
que deux voix pour rendre fon éledion alTu- 
rée ; & il fe flattoit de les gagner par fes in- 
trigues dans le particontraire. Cependant Mé- 
dicis balançoit ces avantages par le fouvenir 
du feu pape Léon X , fon coufin-germain , 
•dont la mémoire étoit récente 5 c encore très- 
chere à la plupart des cardinaux, 5 c fiir-tout 
â ceux de fa création. 
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Jules de Me'dicis avoit toujours pafle pour vir r ters 
fils naturel de Julien de Medicis , jufqu’au de l’Isle- 
pontificat de Léon X. Ce pape, qui n’avoit ^ 
pour objet que la grandeur de fa maifon , le 
déclara légitime fur la dépofition d’un frere 
de fa mere , & le rapport de quelques moi- 
nes , qui certifièrent qu’.il y avoit eu entre 
fbn pere & fa mere une promeffe de mariage : 
témoignage un peu fufpecl dans une affaire fi 
délicate. 11 entra d’abord dans l’ordre des che- 
valiers de Rhodes , & par le crédit du pape, 

, il en obtint bientôt de riches commanderies 
Sc les premières dignités. Maisfe fentant plus 
propre pour les intrigues de la cour que pour 
la guerre , il embraffa l’état eccléfiaftique , 

& Léon X le créa cardinal en l’année 1513. 

11 le pourvut depuis de la légation de Bou- 
logne , des archevêchés de Florence , d’ Am- 
brun, de Narbonne , & de l’évcché de Mar- 
feille. Ce pontife qui en vouloir faire l’appui 
de fa maifon , le combla de biens ; mais avec 
ce pouvoir fuprême qu’il avoit dans l’églife , 
il ne l’en put jamais raffafier. Sous fon pon- 
tificat, & en qualité de cardinal neveu, Mé- 
dicis eut beaucoup de part au gouvernement : 

& pendant que Léon ne paroiffoit occupé que 
de fes plaifirs , lui feul en apparence foute- 
noit tout le poids des affaires. Il eft cepen- 
dant vrai que le pape avoit de bien plus gran- 
des vues que fbn neveu, plus de connoiffance 
de fes véritables intérêts, & l’efprit fur- tout 
plus ferme 8c plusdécifif. Lui feul formoit en 
iecret les projets de toutes fes entreprifes ; 

P iv 



Dlgitized by Google 




’f’itt lERS 
DE L’ISLE- 
A D A M. 



344 Ri STOIRE DE z'oRDRE' 
mais pour autorifer le cardinal neveu, & peiit" 
être par parefTe, il lui en lailToit l’exe'cution. 

Le cardinal difpofoit des charges & des di- 
gnite's de la cour ; il ne fe fit aucune promo- 
tion que par fes confeils & à fa recomman- 
dation : c’étoit comme un fécond pape ; & 
après la mort d’Adfien il étoit entré dans le 
conclave faivi de feize cardinaux , tous créa- 
tures de fon oncle , & qui avant que d’aller au 
fcrutin prenoient de lui l’ordre qu’ils dévoient ' 
tenir en donnant leurs fuffrages. Leur deffein 
étoit de l’élever fur la chaire de faint Pierre. ^ 
Mais la faétion de Colonne y formoit un 
obflacle invincible. Pour tâter le terrein & 
efi'ayer leurs forces, ces deux concurrens pro- 
poferent chacun dittérens cardinaux de leur 
parti. Colonne mit fur les rangs Jacobaccio, 
cardinal d’un efprit borné, mais qui lui étoit 
étroitement attaché Le parti de Médici.s lui 
donna aufli-tot l'exclufion , & Colonne faifoit 
la même manœuvre à l’égard de ceux qui 
étoient nommés par Médicis. Cetîe contefta- 
tion dura-plufieurs jours, fans que l’un vou- 
lût céder à l’autre. Ces deux partis animés 
par leurs chefs , prétendoient chacun avoir la 
gloire de les faire papes, ou du moins que le 
Ibuverain pontife fût tiré feulement de leur 
faêlion. Sous un calme apparent , les négocia- 
tions fecrettes n’étoient pas moins vives ; Co- 
lonne &c Médicis, foit par eux-mêmes, ou 
par leurs émilTaires , n’étoient occupés qu’à 
gagner quelques fuflVages , & à faire des con- 
quêtes dans le parti oppofé^ mais les cardinaux 
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<3e chaque fadion étoient fi fuleles à leurs 
chefs , qu’on ne vit point de transfuges. A d a m. 

Le cardinal de Me'dicis , comme s’il eût ' 

deTefpe'ré de parvenir au fouverain pontificat, 

& pour donner le change .à Colonne, mit fur 
le tapis des Urfins , cardinal très - capable par 
fon âge avancé, par fou érudition, & {ür-tout 
par fa capacité dans les affaires du gouverne- 
ment ; mais d’une maifon où la haine pour 
celle de Colonne étoit héréditaire, & ennemi 
déclaré lui-même du cardinal Colonne. Tous 
les cardinaux de la faction de Médicis, par 
fon ordre , lui donnèrent un jour leurs fufFra- 
ges ; ce fut un coup de foudre pour Colonne : 
il n’ignoroit pas que des Urfins, outre les 
créatures de Âlédicis , avoir dans fa faction 
même des amis particuliers, qui pourroient 
fè détacher de fon parti pour porter des Ur- 
fins fur le trône de l’églife. L’épouvante le 
prit , il craignoit de voir la tiare fur la ' 

d’un homme aufii habile , & qui fe ferviroit 
du pouvoir fouverain pour détruire fa mai- 
fon. Dans' la crainte de tomber fous fa domi- 
nation , & pour s’afTurer de fon e.xclufion , 
après avoir tenté inutilement clifférens moyens, 
il fe vit réduit X concourir lui-miême X l’élec- 



tion de fon rival ; il offrit de lui donner fa 
voix, B: toutes celles dont il diipofoit. Cep 
deux chefs de parti s’abouchèrent ; il fe fit 
encore différentes négociations, dans lefquel- 
les Colonne ne négligea pas fes intérêts. Mé- 
dicis, par un billet particulier, lui promit la 
charge de vice-chancelier de la fainte églife , 

Pv 
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8c Ton palais qui étoit un des plus fiiperbes 
bâtimens de Hoirie. Colonne , apres avoir pris 
— autant qu’il put Tes sûretés, au prochain feru-r 
tin lui donna Ta voix, 8c lui procura tous les 
fuffrages de fa faélion. Par la réunion de ces 
deux partis, toutes les conteftations étant fi- 
nies , après deux mois & quatre jours qu’avoit 
duré le conclave , le cardinal de Médicis fut 
élu d’un commun confentenient le 19 de no- 
vembre , 8c prit le nom de Clément VII. 

Les cardinaux créatures de Léon X, & le 
peuple fur-tout qui fe fouvenoit avec plai- 
fir de la grandeur 8c de la magnificence avec 
laquelle ce pontife avoit vécu , aux premiè- 
res nouvelles de l’éleftion de fon neveu , 
firent éclater leur joie. Ils difoient que Rome 
ne pouvoir qu’être heureufe fous le ponti- 
ficat d’un prince témoin des grandes quali- 
tés de fon oncle , Sc formé de fa main dans' 
le gouvernement. Mais perfonne ne prit plus 
de part à fon élévation que le grand-maître 
& fes chevaliers. C’étoit le premier religieux 
de cet ordre qui fût parvenu au fouveraln 
pontificat; & dans la trifte conjoncture où 
la religion fe trouvoit , errante , fans cou- 
vent , fans demeure fixe , Sc fans ports pour 
retirer fà flotte , ils regardoient l’éleélion 
d’un de leurs chevaliers comme un effet par- 
ticulier de la providence, qui par une grâce 
fi éclatante , avoit voulu adoucir l’amertume 
de leurs malheurs. Le grand - maître fentit 
moins la perte de Rhodes ; & fous le pon- 
tificat d’un chevalier de fon ordre Sc pat 
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la proîeftion , il fe flatta de trouver bientôt vu lipt» » 
un afyle , & meme un nouvel état, où fuivant d a 
fon inftitut , & par rapport à l’utilité com- ■— 

mune des princes chrétiens, la religion pût 
continuer Tes arméniens ordinaires contre les 
infidèles. 

De fi juftes elpérances ne furent pas trom- 
pées, & depuis la fondation de l’ordre, jamais 
pape n’avoit témoigné tant d’eflime , ni une 
fi grande afleclion pour les chevaliers de faint 
Jean. Le grand-maître, après la proclamation 
(ju’un cardinal fit de l’élecHon de Clément, 
ouvrit le conclave, & fut le premier qui baifa 
les pieds de ce pontife. Il en reçut des renier- 
ciemens publics fur le bon ordre & l’exacti- 
tude qu’il avoit apportés à l’égar-d du con-- 
clave : & le clergé de faint Pierre de Latran 
s’étant rendu auprès du nouveau pape pour le 
porter à l’églife ou il alla fuivi de tous les • 
cardinaux, le chevalier Julien Ricolfi, prieur 
deCapoue , 3c ambafladeur de l’ordre , armé 
de toutes pièces , Sc monté fuperbement , le 
précédoit immédiatement portant le grand 
étendard delà religion : fonction qu’en qualité 
de chevalier de faint Jean , ce pontife avoit 
exercée à l’éleètion de LéonX, fôn coufin. 

, Le pape ne fut pas plutôt débarralTé de 
cette toule de cérémonies inféparables de 
l’avénement au pontificat , qu’à la priere du 
grand-maître il lui accorda une audience en 
plein confilloire. Ce prince l’avoit dem ndée 
pour lui rendre compte du fiége de Rhodes , 

& pour faire éclater fuf le premier théâtre 

P v) 
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pblVsVe-^^ la chrétienté tout ce qui s’étoit pan¥ X 
Adam, la défenfe de cette place. Le vice -chance- 

lier de Tordre qui porta la parole, expofà 

de quelle maniéré fix cens chevaliers enfer- 
més dans Rhodes Tavoient défendue pendant 
fix mois entiers contre deux cens mille Turcs 
qui étoient au pied de fes murailles. Il re- 
préfenta enluite le tonnerre 8c le feu conti- 
nuel de leur artillerie, les fortifications rui- 
née.s , Tennemi logé au pied des murailles , 
des afiauts fréquens , les chevaliers jour Sc 
nuit aux mains avec les infidèles, & qui n’a- 
voient abandonné cette place qu’après avoir 
perdu prefque tous leurs confrères, leurs fol- 
dats, les plus braves des hr.hitans; Sc lorfque 
l’ennemi avoit poufTé les travaux jufqu’au 
milieu de la placye , Sc que le terrein même 
'leur manquoit pour fe retrancher Sc pour 
combattre. 

Cette relation excita en même-tems l’ad- 
miration Sc la compaflTion de tout le facré 
collège : plufieurs cardinaux , au récit de la 
mort de tant de chevaliers qui avoient facrifié 
leur vie à la défenfe de Rhodes, ne purent 
retenir leurs larmes ; Sic le pape , de concert 
avec tout le confiftoire pour conferver un' or- 
dre Sc un corps d’illuftres guerriers ü utiles à 
la chrétienté, en attendant qu’on pût trouver 
une île ou un pcwt où ils continuafTent leurs 
fon<5tions militaires , leur affigna pour réfi- 
dence la ville de Viterbe , fituée à quarante 

Wof. 1 2 , milles de Rhodes , dans le patrimoine de faint 

Pierre 5 Sc il cooTeotit que leurs vailTeaux Se 
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leurs jîaleres reftatTent clans le port de Ci- 

• xTi« delIs>l e» 

Vita-Vecchia. Adam. 

A cette grâce le faint pere en ajouta une ■ —• 

pleine 3 e ditlincHon pour l’ordre , & très- 
honorable pour Ton chefj & par un afte par- 1524. 
ticulier du 15 janvier, il ordonna que quand "• 

il tiendroit chapelle, le grand-maître auroit 
la première place à la droite du trône, 
que dans les cavalcades il marcheroit feul , ^ ’ 

& immédiatement avant fa fainteté : ce pon- 
tife voulut que ce réglement fût inféré dans 
les regiftres dû maître des cérémonies. Le 
grand-maître , pénétré de ces marques de là 
bienveillance, avant fon départ pour Viterbe, 
fe rendit au palais pour l’en remercier , & il 
en obtint depuis plulleurs audiences dans 
lefquelles il lui fit part de différentes propo- 
filions qu’on lui avoit faites au fujet d’un éta- 
bliffement fixe pour fon ordre, h qui rempla- 
çât la perte de l’île de Rhodes. li lui dit que 
pendant la vacance du faint fiége, on lui avoit 
parlé de drfférentes places en terre ferme , 
dont il auroit pu traiter; mais qu’il en avoit 
rejetté la propofition fur ce que cette fitua-* 
tion ne convenoit pas à fon inftitut^ dont la 
profeffion étoit de fervir d’efcorte aux pèle- 
rins , qui par dévotion , s’embarquoient pour 
vifiter les lieux faints , & de défendre en mê- 
tne-tems tous les chrétiens qui navigeoient 
dans les mers ; qu’ André V endramino , ancien 
religieux de l’ordre ic archevêque de Corfou , 
lui avoit confeillé de jetter les yeux fur le 
port de la Suda en Candie, on fur Tlle de 
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Cerigo, qui appartenoieiit à la république de 
Venife;mais que fa fainteté n’ignoroit pas 
que cette république , feinblabie a certaines 
femmes accoutumées à tout fouifrir de l’em- 
portement & de la violence de leurs amans, 
dilTimuloit fouvent les outrages du Turc : & 
que dans la crainte de s’attirer fon relTenti- 
ment, elle n’oferoit recevoir au milieu de les 
états un ordre militaire que le grand-feigneur 
regardoit comme Ton perpétuel ennemi : qu’on 
lui avoit parlé aufll de l’île d’Elbe fur les côtes 
de la Tofcane, mais que le roi d’Efpagne & 
le prince de Piombino étant maîtres des prin- 
cipales places doucette île , il ne convenoit ni 
à la dignité de l’ordre , ni même au bien com- 
mun de la chrétienté, que le grand-maître & 
le confeil fouverainde la religion fuOen: dans 
la dépendance d’aucun prince particulier. 11 
ajouta que quelques chevaliers Efpagnols des 
premiers de cette nation , peut-être de con- 
cert avec les minières que l’empereur tenoit 
en Italie, lui avoient propofé les îles de Mal- 
theSe du Goze, avec la ville de Tripoli , lituéa 
fur les côtes d’Afrique, qui appartenoient à 
ce prince en qualité de roi de Sicile j que cette 
derniere propofition , par rapport à difTérens 
ports qu’on trouvoit dans l’île de Malthe, ne 
lui avoit pas déplu, mais que l’empereur avoit 
des vues fi fines Sc fi cachées, qu’il craignoit 
que ce projet, en apparence l’effet de fa piété , 
ne produisît dans la fuite quelqu’efpece d’af- 
fujettifiement ; que fuppofé même que l’em- 
pereur leur accordât par une inféodation.pure 
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&: fimple les îles de Malthe 8c du Goze , ils 
ne fe chargeroient pas fans une grande répu- 
gnance d’une aufli mauvaife place que Tripoli , 
entourée de tous côtés de barbares & d’infi- 
deles, 8c que ce feroit envoyer à la bou- 
cherie tous les chevaliers qu’on y mettroit en 
garnifon. 

Cependant , malgré ces confldérations qui 
n’étoient pas iâns fondement , le pape après 
avoir mûrement balancé ces différens partis , 
s’arrêta à la derniere propofition. Mais com- 
me il n’ignoroit pas que l’empereur n’étoit 
pas elclave de fa parole, làns s’expliquer au- 
trement avec le grand - maître , il l’exhorta à 
prendre fi bien les mefures qu’il ne fût pas la 
dupe des delfeins fecrets de fes miniftres, qui 
peut-être n’avoient en vue que de faire des 
chevaliers de nouveaux fujets de leur maître. 
L’Ifle-Adam étant arrivé à Viterbe, dépêcha 
à ce prince , en qualité d’am.bafladeur , le 
prieur de Caftille, le chevalier Martinengue, 
cet excellent ingénieur qui avoit acquis tant 
de gloire au fiége de Rhodes, & le comman- 
deur Bofio , chapelain de l’ordre , mais que 
fon habileté dans les négociations avoit rendu 
recommandable. Ces ambafiadeurs étant arri- 
vés à Madrid où fe trouvoit alors l’empereur, 
lui demandèrent au nom de tout l’ordre, qu’il 
lui plût par une inféodation libre & franche 
de tout alfujettifTement , leur remettre les 
lies de Malthe 8c du Goze : & ils firent cette 
propofition fans parler de Tripoli , comme 
il leur avoit été etijoint par leurs InAruêtlonSf 
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ViiiiERsLes ambafTadeurs lui repréfenterent que par 
A Va*m.^' cette concedlon fi digne de la libéralité d’un 
"■ grand prince , il fe rendroit le rellaurateur , 

& comme le fécond fondateur d’un ordre, 
' qui depuis plufieurs fiecles , s’étoit conlacre 
à la défenfe des chrétiens , Sc que les cheva- 
liers, par leur établifTement dans ces îles, ré- 
primeroient les brigandages des corfaires de 
Barbarie, & mettroient à couvert de leurs in- 
curfions, les îles de Sicile 8c de Sardaigne, 
le royaume de Naples , Sc toutes les cotes 
d’Italie. 

C’étoit bien l’intention de l’empereur ; Sc 
quand il avoit fait infinuer ce projet au grand- 
maître, peut-être qu’il avoit moins agi par un 
mouvement de générofité , que pour fcn pro- 
pre intérêt. Outre les dépenfes confidérables 
que lui couroient les garnifons qu’il étoit 
obligé d’entretenir dans ces îles Sc dans Tri- 
poli, dont il feroit déchargé, ilcomptoit que 
les chevaliers, la terreur des infidèles , par 
leur valeur les tiendroient en refpe^l , & que 
les efcadres de cette religion ferviroient d’un 
rempart invincible contre les entrepriles du 
grand-leigneur, qui après la conquête de l’ile 
de Rhodes , pourroit être tenté d’attaquer 
celle de Sicile. 

Ces didérens motifs n’étoient que trop fuffi- 
fans pour le déterminer .i conclure ce traité ; 
mais ce prince, le plus grand politique de fon 
fiecle, êc qui droit fouvent plus d’avantage 
de fes négociations que de fes armes mêmes, 
£t dire aux ambalfadeurs qu’il n’av'oit pas d’é- 
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loîgnement pour les propofitions qu’ils étoient v 1 1 1 1 e f s 
venus lui faire; qu’il ne pouvoir pourtant fe ^ 
réloudre à aliéner Malthe & le Goze , fi Tri- ■ ' ' ■ 

poli n’étoit comprife dans le meme traité; 
qu’il exigeoit que le corps de la religion lui 
prêtât ferment de fidélité , comme à Ion fiju- 
verain ; qu’on créât de nouveau un fécond 
baiili de la langue de Caftille ; qu’en l’ab- 
fence de l’amiral , il n’y eût qu’un chevalier 
de la langue d’Italie qui commandât les ga- 
lères; Sc comme il fe doutoit bien que l’ordre 
ne fe réfoudroit jamais à lui prêter ferment 
de fidélité, il ajouta qu’il ne prétendoit point 
s’enc veer à fournir Malthe de grains à l’ave- 
nir. Par cofte réferve, il s’afiûroit une domi- 
nation abfolue fur les chevaliers qui ne pour- 
roient jamais fiihfiiler fans ce fecours. 

Le prieur de Cadrille Sc Marrinengue refte- 
rent .1 la cour de l’empereur: ScBofio de cou- pjg. 
cert avec eux, revint en Italie, 8 c fe rendit à 
Viterbe auprès du grand-maître, auquel il 
communiqua les intentions de l’empereur. De 
tout autre fouverain on ne les auroit pas écou- 
tées ; mais la religion ayant la plupart de fes 
commanderies dans la vafte étendue des états 
de ce prince , on réfolut d’attendre du béné- 
fice du tems & des bons offices du pape, quel- 
qu’adouciflément à des conditions fi dures : Sc 
cepepdant pour entretenir toujours la négo- 
ciation , on fit trouver bon à l’empereur, 
avant de lui rendre une réponfe décifive, que • 
l’ordre pût envoyer à Malthe , au Goze Sc 
à Tripoli huit commiffaires ; favoir, un do 
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chaque langue, pour vifiter ces places, & en 
faire enfuite leur rapport au conleÜ. 

. Le grand-maître avoir d’autant moins d’em- 
prelFementà conclure ce traité, qu’il fe prélen- 
toit aftuelleinent un nouveau projet bien plus 
glorieux, & plus avantageux pour l’ordre, qui 
étoit de rentrer dans Rhodes, & d’en chalîer 
les Turcs. L’auteur de cette entreprife étoit 
le bacha Achmet, celui même qui avoir le 
plus contribué à la prife de cette place. Ün 
a vu dans le livre précédent que Soliman n’é- 
tant pas content de Muifapha qui comman- 
doit fous les ordres au fiége de Rhodes, l’avoit 
dellitué de fon emploi, dont il avoir revêtu 
Achmet: mais qu’à la priere de fa fœur que 
Mullapha avoir époufée, ce prince l’avoit en- 
voyé en Egypte en qualité de beglier-beï. Il 
n’y ré'jfiit pas mieux qu’il avoir fait au fiége 
de Rhodes; foit incapacité pour les affaires 
du gouvernement , foit avarice , & qu’il ty-. 
rannisât ces peuples nouvellement fournis à 
l’empire des Turcs , il le fit un foulevement 
général dans les provinces : une armée prodi- 
gieufe d’Arates & d’Egyptiens le vinrent af~ 
fiéger jufque dans le grand Caire , dont les 
habitans , par le même motif, entretenoient 
des relations fecrettes avec les rebelles. 

La femme de Muftapha allarmée des périls 
où elle fe trouvoit expofée avec fon mari , 
eut recours au grand-leigneur fon frere. Ce 
.prince , qui avoir tant d’intérêt d’étouffer 
promptement cette rébellion , avoir envoyé 
en Egypte Achmet à la tête d’une puilTante 



Digitized by Cioogle 




DE M y 4 LT U E. Liv. IX. 355 

armde pour dégager Ton beaii-frere, 8c pren- 
dre en fa place le gouvernement de ces gran- 
des provinces. 

Le nouveau général battit d’abord les re- 
belles en quelques occafions;mais après avoir 
établi la réputation de fa valeur, 8c la crainte 
de Tes armes, il tâcha de gagner les mécon- 
tens par une conduite toute oppofée à celle 
de Muftapha : les tributs par fon ordre , fu- 
rent confidérablement diminués. Comme il 
afpiroit fecrettement à fe rendre indépendant 
8c maître abfolu de ce royaume , il éloigna 
les officiers Turcs odieux aux Egyptiens, en 
meme-tems qu’il fit remplir leurs places par 
des feignîurs de cette nation : 8c pour .s’atta- 
cher un corps de troupes qui ne dépendit que 
de lui , il ralfembla ce qui reftoit de Maihelus 
en Egypte, Sc qui, depuis la domination des 
Turcs , étoient di/perfés dans les provinces 
les plus éloignées. 11 s’en fit des gardes , aug- 
menta leur folde ordinaire; & pour-lors féduit 
par des démonftrations d’affieclion & d’at- 
tachement qu’il devoit moins à fon mérite 
qu’.à fa fortune, & fe croyant maître des cœurs, 
parce qu’il l’étoit du pays par fa dignité, il fut 
affez hardi pour prendre ouvertement le nom 
Sc les ornemens de fouverain. Comme il ne 
doutoit pas que Soliman , infiniment jaloux 
de fon autorité, n’envoyât contre lui une ar- 
mée , il chercha à fe faire un appui 8c des 
alliances parmi les princes chrétiens ; 8c il 
envoya un de fes partifans au pape Sc au 
grand-maître, pour leur propofer une ligue 
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^*“*®''* contre Soliman. Cet agent préfenta à l’un & 
A(*am. l’autre des lettres de Ton maître, par lef- 
— - • ■ quelles il leur mandoit que fi les chevaliers 

arrivoient devant Rhodes avec un corps de 
troupes, ils pouvoient compter, à la faveur 
des intelligences qu’il avoit dans cette place, 
de s’en rendre les maîtres, ou du moins qu’une 
de Tes créatures qui commandoit dans les deux 
tours du port, les y recevroit au premier ordre 
qu’il verroit de fa part. 

Le grand-maître écouta ces propofitions 
avec plus de joie qu’il n’en luüTa paroître. 11 
répondit à cet envoyé qu’il ne pou voit s’enga- 
ger dans cette entrepriiè fan.s l’avoir commu- 
niquée à la plûpirt des foaverains de la chré- 
tienté; mais que le beglier-be'i fon maître 
auroit bientôt de Tes nouvelles : & après lui 
avoir fait un préfent confidérab'e , il le con- 
gédia & trouva le moyen de le faire repafier 
avec sûreté en Egypte. Un projet de cette 
importance occupoit toutes les penfôes du 
grand-maître, lorfque le commandeur de la 
Roche- Aimon qui arrivoit de la mer, lui 
amena des Rhodiens qui le déterminèrent en- 
tièrement à tenter cette entreprife. 

Pour l’intelligence de ce point d’hiftoire , 
il faut favoir que le grand-maître, malgré 
toutes les difgraces arrivées .i.fon ordre, 8c 
pour tenir les chevaliers dans l’exercice con- 
tinuel des armes contre les corfaires,envoyoit 
fo îvent des vahleaux en courfe. Un de ^es 
vaifleaux commandé par la Roche-Aimon fut 
rencontré par quelques marchands Rhodiens, 
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qui navigeoient dans la Méditerranée': ilsVittiERs 
reconnurent le pavillon de l’ordre, & d’envie 

de pouvoir encore embraffer une fois un de > . 

leurs anciens maîtres, les fit arriver à bord. 

J Is .entrèrent dans le vaifiéau du chevalier, 
qui les reçut avec une joie réciproque , & qui 
les régala magnifiquement. Dans la chaleur 
du repas , & dans un lieu plein dè liberté & 
de confiance , ces Rhodiens fe répandirent en 
plaintes contre la tyrannie des Turcs ,& re- 
grettoient la jufte domination des chevaliers : 
de ces regrets ils pafferentà des vœifx & des 
fbuhaits pour le rétabliffement de la religion 
dans leur île. Comme ces marchands étoient 
des principaux citoyens de Rhodes, il examina 
avec eux les différens moyens dont on pourroit 
Te fervir pour chalfer les Turcs ; il y trouva 
tant de facilité, qu’il les engagea à venir avec 
lui en Italie ; & après être débarqués à Civi- 
ta-Vecchia, il les amena à Viterbe, Sc il les 
préfenta fecrettement au grand-maître , dont 
iis furent reçus avec beaucoup de bonté. 

Ces marchands que la Roche- Aimon avoit 
pris foin de déguifer, conférèrent en fecret 
avec l’Ifle-Adam, 8c lui repréfenterent que les 
murailles 8c les fortifications de Rhodes n’é- 
toient point encore rétablies; qu’il y avoit 
même une aflTez foible garnifon dans la place, 

5c que l’aga qui commandoit dans les deux 
tours du port, & dont nous venons de par- 
ler , chrétien renié, mais par foiblefie & par 
la crainte des tourmens, confervoit toujours 
une fecrette inclination pour la foi de fes 
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ViiLTFR S peres ; c[u’ii fervoit même autant qu’il le pou- 
** nuire, de protedeur à tous 

les chrétiens de l’île , 8c que le peuple ne 

verroit pas plutôt arborer les étendards de 
l’ordre , que pourvu qu’on lui portât des ar- 
mes, il les tourneroit avec plaifir contre les 
tyrans Sc les ennemis de la religion. 

Le grand-maître en habile politique flit ravi 
pour le fuccès de Tes defTeins , d’avoir dans la 
place plus d’une intelligence : il exhorta ces 
marchands à perfévérer dans leurs bonnes in- 
tentions pour l’ordre ; 8c après les avoir com- 
blés de carreflTes & de préfens , il les fit re- 
conduire avec le même fecret qu’ils étoient 
venus , iufqii’à l’endroit où leur vaifleau les 
attendoit. 



Ce prince de concert avec le pape, fit pafTer 
en fuite jufqu’à Rhodes le commandeur Bofio, 
excellent négociateur, qui entra dans la ville 
déguifé en marchand : il reconnut lui-même 
l’érat de la place, la force de la garnilbn , la 
difpofitionSc lenombredece quiy reftoitd’ha- 
bitans Grecs. Il poufia encore plus loin le 
fuccès de la négociation ; & par l’entremife 
du métropolitain Grec, ami de l’«*ga, il s’a- 
boucha avec cet offici'. r. 11 avoitpris la pré- 
caution avant'de fe trouver à cette entrevue, 
de remplir un des blancs-feings que le grand- 
maître lui avoit confiés , d’une lettre pour 
cet aga, dans laquelle il lui offroit de ma- 
gnifiques récompenfes , s’il vouloir tenir la 
parole qu’Achmet avoit donnée ; 8c en mc- 
me-tems il lui fit voir la lettre que ce beglier- 
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beï avoir écrite à fon fujet , & par rapport aux V u. r 
deux tours de Rhodes. L’aga après avoir été 
quelque tems fans rien répondre à Bofio, fe — — 
détermina tout d’un coup : il lui déclara qu’il 
y avoit long-tems qu’il ïbuhaitoit de rentrer 
dans le Tein de l’églife ; il donna fa parole à 
l’envoyé dugrand-maître de recevoir fes cheva- 
liers dans les tours où il commandoit, pourvu 
qu’outre les troupes néceflaires pour s’y main- 
tenir &c pour faire le fiége de la ville , on en- 
voyât incelTamment des vivres , des munitions 
de guerre & de bouche , & fur-tout de quoi 
armer les habitans de l’île.Tout fembloit faire 
elpérer un heureux fuccès de cette entreprife, 
lorfqu’on apprit que le grand -- feigneur avoit 
prévenu les delfeins d’Achmet l’avoit fait 
périr. Ce prince inllruit de fa rébellion , avoit 
envoyé contre lui , à la tête d’une puiffante 
armée, fon favori appellé Ybrahim, Àlbanois 
de naiiTance, & aulfi bon général qu’adroit 
courtifan. 

Achmet s’étoit flatté que i’entreprile de 
Rhodes cauferoit en fa faveur une puiffante 
• diverfion^ mais du côté de l’ordre, & même 
' par l’impuiflance des chevaliers , on n’avoit 
ejncore fait aucun mouvement : ainfl l’entrée 
d’Ybrahim dans l’Egypte jetta une confterna- 
tion générale parmi les partifans d’Achmet. 

Il ne laifl'a pas, en homme de courage, de fe 
préparer à foutenir la guerre. 11 envoya des 
ordres de tous côtés pour faire avancer les 
troupes des provinces les plus éloigtiées ; 
lunais il fut mal obéi : une autorité ufurpée n’sR 
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viLMERs jamais bien aiTermie dans les commencemens 
d’une nouvelle domination; plufieurs de les 
■ principaux chefs , fous differens prétextes , 

évitèrent de fe déclarer ouvertement contre 
leur légitime fouverain. Ybrahim , averti de 
cette difpofition , leur promit une ample am- 
nirtie, 8c même des récompenles, s’ils fè défai- 
foient de ce rebelle. Ces traîtres l’étoufferent 
dans le bain, ouvrirent les portesdugrand Caire 
à Ybrahim , & fe fournirent à fbn autorité. Ce 
général envoya auffi-tôt la tête d’Achmet au 
f rand-feigneur , qui par cette prompte expé- 
dition fe vit délivré de l’embarras de fbutenir 
la guerre dans un pays éloigné, & parmi une 
nation ennemie de tout tems des Turcs, & où 
fa puilîance n’étoit pas encore alTez affermie. 

La mort de ce rebelle eflfaya l’aga de Rho- 
des; la crainte d’être découvert 8c enveloppé 
dans fa difgrace , l’obligea de preffer l’exécu- 
tion de l’entreprife oîi il étoit entré : Sc parle 
même motif, le grand-maître qui ne pouvoir 
plus efpérer de fêcours ni de diverfion du côté 
de l’Egypte , avant que de s’engager plus 
avant , voulut preffentir les princes chrétiens, 
& voir quelles forces il en pourroit tirer. 

Pendant ces révolutions arrivées en Egyp- 
te , les commiffaires que le grand-maître & 
le confeil avoient envoyés pour vifiter Mal- 
the , Goze & Tripoli, à leur retour firent 
leur rapport de l’état où ils avoient trouvé 
ces îles, 8c la ville de Tripoli. Ils dirent 
que l’île de Malthe n’étoir autre chofe qu’un 
rocher de pierre de tuf, qui pouvoir avoir 
’ fix 
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fixàfept lieues de longueur Cur trois ou quatre Vitiim 
de largeur, & environ vingt lieues de circuit; 
qu’on ne trouvoit au plus fur la fuperficie de 
ce rocher que trois ou quatre pieds de terre, 
encore toute pierreule , peu propre à pro- 
duire du bled & d’autres grains ; mais abon- 
dante en figues , en melons & en d’autres 
fruits qui y étoient trè»-commun€ , & que le 
principal commerce de cette île confiftoit en 
miel , en coton & en cumin , que les habitans 
échangeoient contre des grains; qu’à l’excep- 
tion de quelques fontaines qu’on rencontroit 
dans le fond de l’île , on y manquoit d’eaii 
vive & même de puits , à quoi les habitans 
fuppléoient par des citernes ; que le bois n’y 
ctoit pas plus commun , qu’on le vendoit à la 
livre, & que les habitans pour faire cuire 
leurs viandes, étoient réduits à fe fervir de 
fiente de vache féchée au foleil,ou de char- 
dons (auvages;que la capitale de l’île appellée 
la Cité notable, étoit fituée au milieu de cette 
île fur une colline , & de difficile accès à caufè 
des rochers dont la plaine étoit remplie ; que 
cette place n’avoit que de fimples murailles, 
fans autres fortifications que quelques tours 
elevées fur les portes de la ville ;«que fur la 
côte méridionale de l’île , on n’y trouvoit ni 
ports , ni golfes , ni cales ; que tout le rivage 
en cet endroit n’étoit bordé que de grands 
rochers & d’écueils , contre lefquels les 
vaifl'eaux poufTés par un vent violent , & 
fiirpris par quelque tempête, faifoientfouvent 
naufrage ; mais que du côté oppofé Qn dé- 
Tome lll, Q 
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couvrolt plufieucs pointes ou caps , 8c des 
endroits en forme de golfes & de cales propres 
■ pour y pouvoir mouiller. Ils ajoutèrent qu’ils 
étoient entrés darts le grand port qui étoit 
défendu par un fort appellé U Château. Sainte 
yînge y 8c qu’ils avoient trouvé au pied de ce 
château une petite ville appellée communé- 
ment le Bourg ce port n’étoit féparé 
d’un autre appellé le port Mufciet , que par 
une langue ou pointe de rochers ; qu’outre la 
capitale , le château 8c le bourg , il y avoit 
encore environ quarante calâles ou bourgades 
compofées de plufieurs hameaux répandus 
dans la campagne , 8^ où l’on trouvoit environ 
douze mille habitans , hommes , femmes 8c 
enfans , la plupart pauvres & miférables à 
caufe de la ftérilité du terroir. 

Ces commiflaires préfenterent au grand- 
maître 8c au confeil un plan de cette -île , 
où l’on avoit pris foin de marquer exaélement 
plufieurs petits golfes ou cales où fe retiroient 
ordinairement des pêcheurs , Sc quelquefois 
des corfaires. Ils ajoutèrent que la commodité 
de tant de ports fi favorables aux armemens 
de la religion , leur failbit croire qu’on ne 
devoir pa%rejetter les propofitions de l’em- 
pereur, pourvu qu’il ne prétendît pas par 
cette donation les afiùjettir à tourner leurs 
armes contre fes ennemis particuliers. 

. A l’égard de l’île du Goze , appellée par 
Tes habitans Gaui/iych, ils dirent qu’elle n’étoit 
réparée de celle de Malthe que par un canal 
é»roit , appellé Freo , d’une lieue 8c demie ou 
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deux lieues de lareeur, au milieu duquel w 

• croient placées les pentes îles ou rochers adam. 
appelles Cumin & Cuminot ; que le circuit du • 

Goze étoit d’environ huit lieues; là longueur 
de trois , &: fa largeur d’une & demie ; qu’ils • < 

n’y avoient trouve' aucun port; que cette île ' 

étoit environnée de rochers efcarpés & d’é- i 

cueils; de forte qu’on n’y pouvoir aborder 
qu’avec bien de la difficulté. Cependant que , 

le terroir leur en avoir paru fort fertile ; qu’il , 

y avoitenvironcinqmiileperfonneSjhommes, ' < 

femmes & enfans dilperfés en différens villa- 
ges , 8c que pour leur sûreté contre les cor- 
fàires, on y avoit conftruit un château fitué 1 

fur une montagne, mais q /il leur avoit paru 
mal fortifié , 8c de peu d’importance ; que tout 
foible qu’il étoit, ils ne croyoient pas qu’il fût 
de la prudence du conleil d’accepter l’offre 
qu’on faifoit de l’île de Malthe féparément de 
celle du Goze , qui en étoit trop voifine , & 
qui pourroit fervir un jour de retraite à leurs 
ennemis. 

Ces commiffairesne formerentpas le meme 
jugement de la ville 8c du château de Tripoli : 
ils repréfenterent au confeil que cette place 
lîtuée fur la côte de Barbarie, 8c à près de 
quatre-vingts lieues de Malthe , n’avoit au- 
cunes fortifications ; qu’il étoit même prefque 
impoffible d’y en conftruire fur un terrein & 
un fond fablonneux & plein d’eau ; que les 
fofl'és étoient peu larges & encore moins pro- 
fonds ; le port & le château commandés par 
une montagne voifine ; enfin que cette ville 
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viLUBRs étoit environnée des états du roi de Tunis , 
dt l’Isle- qui n’y fouifriroit pas long- tems des chrétiens; 

a»am. que l’éloignement où elle étoit de Malthe , ne 
■ permettroit pas , fi elle étoit attaquée , d’y 

jetter un prompt lecours ; que le bled étoit 
encore plus rare à Tripoli qu’à Malthe , à 
caulè de la ftérilité du terroir, qui ne porte 
que des dattes ; d’où ils conclurent qu’en, fè 
chargeant de la défenfe de cette place , on 
s’expoferoit à perdre tous les chevaliers qu’on 
y enverroit en garnifon. 

j-j- Legrand-maître fit part au pape de cette 
Août, relation , & il le pria d’interpoler fes bons 

— offices auprès de l’empereur, pour l’obliger à 

décharger l’ordre de la défenfe de Tripoli , & 
autres conditions otiéreufes qu’il vouloir 
attacher à l’inféodation de Malthe. Mais dans 
cette conjontlure, il ne pouvoit guère choifir 
d’interceffeur auprès de Charles-Quint , qui 
fût moins agréable, & plus fulpeélàceprince, 
que Clément VII. Il fe négocioit aèiuellement 
une ligue entre ce pontife, le roi d’Angleterre 
& les Vénitiens , pour maintenir la liberté de 
l’Italie, menacée d’une entière invafion depuis 
la perte de la bataille de Pavie , où François 
premier, roi 'de France, avoit été fait prilon- 
nier par les généraux de l’empereur. 

Ce prince fi digne d’une meilleure fortune , 
étoit entré en armes dans le duché de Milan , 
, qu’il prétendoit lui appartenir , & à la reine 

Claude, là femme, du chef de Valentine 
Vifconti , femme de Louis , duc d’Orléans , 
frere de Charles VI. LesSforces s’en étoient 
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emparés au préjudice des princes de la maifon viiirt rs , 
* d’Orléans. François Stbrce en étoit aétuelle- 
ment en pofleffion ; l’empereur, fous prétexte ... 
de le maintenir comme fou vailal , avoit fait 
entrer une puilTante armée dans le Milanois ; , 

& depuis la bataille de Pavie , Tes généraux 
agiffoient moins en qualité de protecteurs , Sc | 

comme commandant des troupes auxiliaires , 
qu’en conquérans. Ils mirent au nom de l’em- 
pereur des garnirons dans les principales villes 
de ce duché, fous prétexte que le. nouveau duc 
n’en avoit pas reçu encore l’inveftiture. Le 
pape & les princes d’Italie, qui au commence- 
ment de cette guerre redoutoient également ' 
le voifinage de deux princes fi puifrans,eulTent 
bien fouhaité que les François n’euffent point 
troublé Sforce dans la polfenion du Milanois. 

La prifondu roi ramena dans le parti de la 
France , non-feulement les princes d’Italie, 
mais encore le roi d’Angleterre : Sforce meme 
qui ne craignoit plus rien du côté d’un prince 
prifonnier, & opprimé lui-même par les Impé- 
riaux qui continuoient à le dépouiller de fes 
états , négocioit une ligue contre celui qui 
vouloir engloutir toute l’Europe, & qui afpi- 
roit à la monarchie univerfelle. 

Telle étoit la fituation des affaires , & le 
fu jet ou le prétexte d’une guerre , dont l’ambi- 
tion de Charles-Quint étoit la véritable caufe 
& la feule origine. Après la mort de l’empe- 
reur Maximilien, ce prince &: François pre- 
mier avoîent été concurrens dans l’éleftion 
pour l’empire. Cette rivalité, des droits 8c des 
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ViutERs prétentions dont les fbuverains ne mandiient 

DE I I V . .. J r 

Adam. g’Jcre quand ils ne manquent pas de forces, 

des qualités excellentes , mais oppofëes dans 

l’un & l’autre, tout cela avoit excité entre ces 
deux grands princes une émulation de gloire , 
fuivie , depuis l’éleélion de Charles-Quint , 
d’une auimofité, que le fang de tant de milliers 
de leurs fu jets n’avoit encore pu éteindre. On 
admiroit à la vérité, dans François premier , 
un courage à l’épreuve des plus grands périls 
delà guerre, une nôblefranchifeôc digne d’un 
meilleur fiecle , une foi inviolable dans fes 
traités , de la bonté 3c de la clémence à l’égard 
de fes fLijets ; mais il eut été à fouhaiter que 
ce prince eût eu moins d’attachement pour 
fes plaifirs , plus de lecret dans fês affaires , 
d’attention i de fuite dans l’exécution de fes 
deffcins , 8c que de fes favoris il n’en eût pas 
fait fes minières 8c fes généraux. Charles- 
Quint.au contraire avoit toutes les qualités 
d’un grand politique; mais peu de ces vertus 
du cœur qui honorent un particulier ; plein 
d’une ambition fans bornes, n’agiffant que pour 
fon intérêt, impénétrable dans fes deffeins , ne 
perdant jamais de vue les différentes difpofi- 
tions de tous les princes de l’Europe , plus 
habile que tous fes miniflres, heureux dans le 
choix de fes généraux, infenfible aux plaifirs 
de la table ; Sc s’il n’étoit aufli chalîe que 
l’exigent les préceptes du chriftianifme , au 
moinspour éviter le fcandale,il prenoit autant 
de précautions pour dérober fes galanteries â 
l’œil pénétrant du courtifan , que les autres 
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princes de fon tems affeéîoient de les faire Vuiier* 
éclater. Du relie, fans foi,làns probité , fans 
parole, même fans reconnoiffance; & cepcn- — 
dant n’oubliant rien pour fe donner les appa- 
rences & tous les dehors de ces vertus. 

11 étoit bien difficile qu’avec de fi grandes " 
qualités , deux princes tous deux ambitieux , 
braves , puifi'ans & voifins , demeuralTent 
long-tems en paix, Sc y laiflalTent le relie de 
l’Europe. Sur leurs portraits que nous n’avoos 
fait qu’ébaucher , le lecteur jugera fans peine 
que la fortune devoir le déclarer pour le plus 
habile; auffi François premier avoit luccombé 
fous la puiflance de fon ennemi: il étoit alors 
quellion de négocier la paix & la liberté. 
Charles-Quint mettoit l’une fie l’autre à un fi 
haut prix , que le roi rebuté de la dureté des 
conditions, protelloit. hautement qu’il remet- 
troit plutôt la couronne au dauphin fon fils, 
que d’en arracher lui-même an des plus beaux 
fleurons. 

Mais la régente fa mere,fans s’arrêter à un 
delTein que le chagrin de la prilôn avoit pro- 
duit, prit le parti d’envoyer en Elpagne la 
ducheïle d’Alençon fa fille Sc fœur du roi , 
princefie ornée de toutes les grâces de la 
nature, élevée dans les intrigues de la cour , 

& d’un génie auffi fouple que fi elle ne fût 
pas née avec cet orgueil 8c cet empire que 
donne une rare beauté , foutenue fur-tout par 
une naifiance fi illuftre. La régente fe flattoit 
qu’elle obtiendroit de l’empereur la liberté 
du roi fon frere , à des conditions moins 
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odieafes. Elle nonirr.a j'Oi’r l’alFifter dans cette 
importante négociation l’archevétjii^ d’Em- 
■ brun, connu depuis luus le nom de cardinal 
deTournon, l’évèque ce Tarbes, d^puir. car- 
dinal de Gramont, Seine, preiTiicrpréfident 
du parlement de Paris. L’annaUlte de l’ordre 
*de Saint-Jein de Jérufalem rapporte que la 
régente prévenue <fe l’afietlion du grand- 
maître , pour la perfonne & le fervice du roi 
fon fils, lui dépêcha un Courier pour le prier 
de vouloir bien conduire en Efpagne fur les 
galeres de la religion la princefi'e fa fille ; que 
le maréchal de Montmorency fon petit neveu 
lui en écrivit par crdre de la régente dans les 
termes les plus preffans ; & que ce feigneur, 
pour le déterminer par fon propre intérêt à 
faire ce voyage , lui repréfenta que dans le 
befoin que fon ordre avoit d’un établiflTement 
fixe & affuré, il applaniroit par fa préfènee , 
& en traitant lui-même avec l’empereur, ce 
nombre infini de difficultés que les miniftres 
de ce prince en Italie faiforent naître auflijet 
de l’inféodation des îles de Malthe , du GoZe , 
Sc de la ville de Tripoli. 

, L’ifle - Adam communiqua au pape , les 
dépêches de la régente. Clément qui étoit 
aéluellemient en liaifon avec cette princefle , 
approuva fort ce voyage : iEdefiroit la liberté 
du roi , peut-être moins par confidération 
pour le roi même , que par crainte de la 
puiffance redoutable de fon ennemi : il fe 
flattoit que fi on pouvoit rompre les chaînes 
de François premier , ce prince , pour fe venger 
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<3e la dureté de fa prifon, ne manqueroit 
de reprendre les armes, 8c que la guerre a dam. 

allumée entre deux ennemis fi implacables , 

feroit la sûreté des autres Ibuverains , & ^5^5; 

maintiendroit lapaix dans le refte de l’Europe. ’ 

Le grand-maître, fur la réponfe de fa fainteté, 
s’etnbarqua fur les galeres de U religion à 
Civita-Vecchia, Sc fe rendit à ISl^feilIe »oti 
il falua la régente. En attendant la duchefie 
d’Alençon , il eut plufieurs conférences avec 
cette princeffe. 

Les miniftres de l’empereur allarmés 8c 
jaloux de ce voyage dont ils ignoroient le 
motif, firent faifir en Italie tous les revenus 
de la religion. L’empereur ne manqua pas 
d’approuver leur conduite : ce prince étoit 
d’ailleurs mécontent du grand-maître 8c du 
confeil. Nous avons dit qu’il leur avoit offert 
pour retraite , les îles de Malthe , du Goze , 

& la ville de Tripoli : la lenteur que l’ordre 
avoit apportée à lui rendre une réponfe pofi- 
tive , l’engagea à en écrire en particulier aux 
langues d’Aragon 8c de Caftille , dont les 
chevaliers éfoient nés fes fujets : & il envoya 
au confeil un chevalier Efpagnol , appellé . 
Pierre Fernandez Hérédia , ou Erréra , qui 
étant arrivé à Vitefbe , repréfenta de fa part 
aux feigneurs du confeil, que dans la penfée 
que la religion accepterôit avec autant de joie 
que de reconnoifl'ance , un établiflement aufli 
confidérable, il avoit différé depuis dix-huit 
mois à fortifier ces îles ; qu’il demandoit que 
le confeil s’expliquât nettement fur ces pro- 
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ViiiiERs pofitions. Cet envoyé ajouta avec hauteur que 
DAM. ^ trouvoit quelque langue qui s’y opposât, 
■ l’empereur fon maître làuroit bien y donner 

ordre. 

Ce prince ébloui par une confiante profpé- 
rité , &: devenu plus fier par la prifon du roi , 
fe croyoit ^ état de donner la loi à toutes les 
puifTancestË l’Europe; & cet efprit de domi- 
nation s’étoit répandu jufques dans les langues 
originaires de fes états. La plupart des che- 
. valiers Espagnols vouloient dominer dans le 
confeil; & ils demandoient qu’on acceptât 
fur le champ les offres de l’empereur avec la 
dépendance & l’affujettiflement qu’il y atta- 
choit: quelques-uns même laiffoient entrevoir 
que fi les François ne fe conformoient pas à 
leur difpofition , ils s’en fépareroient ; qu’il^ 
s’établiroient dans Malthe indépendamment 
du grand-maître ,& qu’ils efpéroient obtenir 
de l’empereur l’union de l’ordre de Monteze 
fondé en Efpagne , à leur congrégation parti- 
culière, pour dédommager l’ordre de ce qu’il 
perdroit en France par l’éloignement des 
commandeurs & des chevaliers François. 

Mais le confeil 5c les plus fages mêmes des 
langues d’Efpagne, qui avoient horreur d’un 
fchifme , répondirent â cet envoyé, que tout 
l’ordre étoit très-reco -noiffant des offres gé- 
néreufes de fa ma) (lé impériale ; mais que 
dans une af aire aufli importante , ils ne pou- 
voient prendre aucune réfolution décifive fans 
la préfence du grand-nultre , Sc le confenre- 
ment exprès du pape; qu’ils en alloient écrire 
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inceflamment à l’un & à l’autre ; qu’ils appre- viriiros 
noient que le grand-maître étoit pani pour fe nr 1 1 ^ le- 
rendre à la cour de l’empereur dans le cleHein 
d’ctre inftruit par lui-méme de Tes intentions 
aufujetdel’île de Malthe, & qu’ils elperoient 
que pour le bien & l’honneur de la religion , 
ce grand prince voudroit bien relâcher quelque 
chofe des conditions attachées à cette inféo- 
dation. 

Le confeil dépêcha auffi-tôt en France le 
commandeur Bofio, pour donner avis à l'ille- 
Adam du léqueftre que les minières de l’em- 
pereur avoient fait des biens que la religion 
polTédoit en Italie, & des propofitions que le 
chevalier Erréra venoit de fairç en plein 
confêil. Le grand* maître différa .à répondre 
au confeil, jufqu’â ce qu’il eût vu l’empereur; 
il ordonna à Bofio de le fuivre , & il partit 
pour l’Efpagneavec la ducheffe d’Alençon, à 
laquelle le roi d’Angleterre avoit procuré un 
fàuf-conduit. 

Cette princeffe ne fut pas plutôt arrivée à Cukh-udiji 
Madrid, qu’après que l’empereur fut débar- 'f'"- 

raffé du cérémonial & des premiers honneurs — 

qu’il lui rendit, il donna une audience parti- 15^5» 
culiere au grand-maître , qui l’entretint d’a- 
bord de tout ce qui s’étoit pafl'é au fiége Sc à 
la perte de Rhodes. Ce grand homme lui 
repréfênta enfuite les pertes que fon ordre y 
^ivoit faites , & l’état déplorable où fe trouvoit 
alors tout le corps de la religion: Sc voyant 
l’empereur touché Sc attendri de tant de dif- 1 

grâces , il le plaignit modeftement de l’arrêt 

Qvj j 
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que fes miniftres avoient fait fur les biens des 
commanderies d’Italie , fous pre'texte qu’en 
venant en Efpagne , il étoit paflTé par la - 
France avant que de fe rendre à fa cour. Pour 
prévenir les deffeins que l’empereur auroit pu 
avoir en cédant l’île de Malthe aux chevaliers , 
d’en faire fes vafTaux , il lui infinua adroite- 
ment que quoiqu’ils fulTent tous nés fujets de 
difFérens fouverains, l’ordre en général par là 
profefficm , ne dépendoit d’aucun; qu’un che- 
valier François de nation n’étoit pas plus 
attaché au roi de France qu’à la majefté impé?-' 
riale ; que l’unique objet de Ton inftitut étoit ’ 
de détendre également tous les chrétiens 
contre les incuflions des infidèles ; que depuis 
tant de fiecles que fon ordre fubfiftoit avec 
quelque forte de gloire, on n’avoit point vu 
qu’il eût jamais pris parti contre aucun prince 
chrétien en faveur d’un autre. Il entra enfuite 
dans l’alfaire de Malthe ; & fqns s’arrêter à la 
dureté des conditions que l’empereur vouloir 
prelcrire , il lui dit en général qu’il y avoit 
long-tems que la religion auroit profité “^des 
bontés de la majefté impériale , fi on n’avoit 
pas été retenu par l’elpérance de rentrer 
dans Rhodes ; qu’il y avoit un parti formé 
pour l’exécution de cette entreprife ; & là- 
deffus avec la permifflon de l’empereur , il 
fit entrer dans fa chambre le commandeur 
Bofio , qui lui rendit compte en détail de 
toutes les mefures qu’il avoit pri/es à ce fujet 
avec les principaux habitans. Il ajouta qu’il 
ne manquoit à l’ordre que l’argent néceftaire 
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pour lever trois ou quatre mille hommes, & vu tir* s 
pour porter en même-tems des armes 

habitans que les Turcs avoient d<^farmés avec ^ 

grand foin. 

L’empereur entra dans les vues du grand- 
maître ; cependant, avant que de s’y engager 
•plus avant , il lui confeilla d’en conférer avec 
le duc.d’Albe, le plus habile de fes généraux. 

Il ajouta que fi ce feigneUr en trouvoit l’exé- 
cution pofîible , il donneroit volontiers , pour 
en faciliter le fuccès , vingt-cinq mille écus ; 
qu’il fouhaitoit que les autres fouverains de 
la chrétienté y voulufient contribuer ; mais 
que fi ce projet n’avoit point de fuite , l’ordre 
pour fon établifi'ement pourroit toujours 
compter fur l’île de Malthe ; Sc pour pré-' 
mices de fa bonne volonté, il donna fur le 
champ une pleine & entlere main-levée de 
tous les revenus que fes minières en Italie 
avoient fait arrêter, L’Ifle-Adam, qui n’igno- 
roit pas que les fouverains ne veulent jamais 
avoir tort, remercia ce prince de cet efl'et de 
fa jufiice,dansles mêmes termes que s’il en eût 
obtenu une grâce. Avant de fe retirer, il lui 
demanda la permiflion de pouvoir laluerle roi 
de France ; ce que l’empereur lui accorda 
volontiers , dans la vue que le grand-maîrre 
pourroit contribuer àlanégociation de lapaix. 

Un officier de fes gardes par fon ordre 
le conduifit dans l’appartement de François 
premier. Ce prince y étoit plutôt gardé en 
criminel d’état , qu’en prifonnier de guerre. 
Charles-Quint, quoique vaffiil du roi, pour 
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‘arracher de fon feigneur une rançon immenfe, 
& des conditions exorbitantes , n’avoit rien 
oublié pour lui rendre fa prifon infupportable. 
Des traitemens fi indignesSc fi pleins de dureté 
avoientjettéFrançoi<!premierdansune{bmbre 
mélancolie, quifutfuivieci’une fievre violente. 
L’arrivée de la princeflTe fa fœut qu’il aimoit- 
tendrement, lui cau'a le premier mouvement 
de joie qu’il eûtreflenti depuisfa difgrace Sa 
fanté fe rétablit, & le grand-maître dans cette 
conjonfture ayant été introduit dans fa cham- 
bre , le roi l’embraffa tendrement , loua la 
généreufe défenfe qu’il avoit faite à Rhodes , 
& ordonna aux miniftres qui avoient accom- 
pagné la princelTe fa fôeur de ne rien traiter 
dans leurs négociations avec les miniftres de 
l’empereur, fans la participation de l’ifle- 
Adam. Ce feigneur fut admis dans toutes 
leurs conférences J il y faifoit la fonélion de 
médiateur. Sa dignité, fa haute réputation, ia 
prudence & fon habileté donnoient un grand 
poids à fes remontrances ; & il n’oublioit rien 
pour concilier les intérêts de ces deux princes , 
& pour les porter par une paix folide à réunir 
leurs armes contre l’ennemi commun du nom 
chrétien. La ducheffe d’Alençon de fon côté 
employoit tous lés charmes de fon efprit pour 
vaincre la durete & l’obftination de l’empe- 
reur; mais ce prince uniquem«?nt occupé de 
fes intérêts , & qui par la prifon du roi le 
flattoit d’être bientôt maître d’une partie de 
la France, ne faifoit que des propofitions 
dérailonnables. Outre les renonciations qu’on 
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lui oflroit de la part du roi à Tes droits fur le v i iuEît! 
Milanois & fur le royaume de Naples , à 
l’hommage des comtés de Flandres & d’Ar- - 
tois , & outre des fommesimmenfes, Charles- 
Quint demandoit encore le duché de Bour- 
gogne, pour être en état , fi la guerre recom- 
mençoit , de porter les armes dans le cœur de 
la France & jufqu’aux portes de Paris. Le roi 
qui connoifToit l’importance de cette aliéna- 
tion , en rejetta la propofition avec beaucoup 
de fermeté ; & pour faire voir à l’empereur 
qu’il renonceroit plutôt à fa liberté, qu’à une 
portion fi importante de fa couronne, il réfo- 
lut de le léparer de la duchelîe fa fœur, & de 
fe priver de la préfence d’une princefTe qui 
failoit Ion unique conlblation. Il la fit partir 
pour retourner en France , & elle fut même 
obligée de prendre ce parti fur des avis qu’elle 
reçutfecrétementquel’empereur ne cherchoit 
qu’un prétexte pour la faire arrêter. 

Charles-Quint , le prince de fon tems le 
plus artificieux , pour laifler expirer le fauf- 
conduit qu’il lui avoir donné, avoir fait traîner 
exprès les négociations. Le départ de la 
duchefle le lurprit, & il envoya ordre fitr les 
confins d’Elpagne de l’arrêter le jour que le 
terme de fon lauf conduit feroit expiré; mais 
la princefTe bien avertie de cette fupercherie , 
failoit en s’en retournant la même chemin 
en un jour, qu’elle n’avoit fait qu’en quatre 
en entant en Efpagre. Cette diligence , Sc 
fon arrivée fur la» frontière avec une grolTe 
efcorte , le dernier jour du fauf- conduit , 
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empêcha les officiers de l’empereur d’entre- 
prendre fur fa perfonne : & par-là l’empereur 
, ne put tirer aucun avantage de fon artifice. 

Le de'part de la princeflTe ne ralentit point 
le zele du grand-maître , & fes bons offices 
pour la paix. Il en repréfentoit fouvent la 
nécefiité à l’empereur & à fes niiniftres , & 
il leur faifoit envifager que pendant que les 
armes de ce prince étoient occupées contre 
la France , Soliman étendoit fes conquêtes 
, fur la Hongrie, & s’ouvroit un chemin pour 
pénétrer jufques dans l’Autriche Sc les pays 
héréditaires. Quand d’un autre côté ce feigneur 
approchoit du roi, il lui faifoit comprendre 
combien fa préfence étoit néceffaire dans fon 
royaume ; mais il lui faifoit fentir en même- 
tems qu’il n’obtiendroit jamais fa liberté de 
l’empereur , que par la ceflion du duché de 
Bourgogne, Enfin il agit fi heureufement 
auprès de ces deux princes , qu’il les fit con- 
venir d’un traité de paix. François premier, 
prévenu qu’il ne pouvoir aliéner le domaine 
de fa. couronne , & que des aftes extorqués 
dans une rigoureufe prifon ne pouvoient 
jamais être valides , après avoir fecrétement 
protefté contre la violence qui lui étoit faite 
par fon vaffal, foufcrivit à tout ce qui lui fut 
préfenté. On convint que le roi feroit recon- 
duitdans le dixiéme de février en fon royaume ; 
& que pour l’entiere garantie du traité , ce 
prince donneroit en otage deux princes fes 
enfans, outre plufieurs autres articles qui ne 
Font point du fujet de cet ouvrage. L’Ifle- 
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Adam , toujours attentif aux intérêts de laVitiiess 
religion, y fit inférer que l’empereur & le roi ^ t a*m 
de France folliciteroient conjointement le— — — 
pape à travailler à une croifade contre les 
infidèles , Sc qu’ils y coiitribueroient de tout 
leur pouvoir. 

Depuis la fignature de ce traité, l’empereur . 

& le roi fe virent plufieurs fois, mais toujours 
en ennemis réconciliés , 8c avec plus de poli- 
telTe que de frànchife. La première fois que 
l’empereur rendit vifite au roi, il voulut être 
accompagné du grand-maître , qu’il appelloit 
fon pere. On remarqua que Charles-Quint & 

François premier, étant fortis enfiemble , 
l’empereur au pafiage d’une porte déféra le 
pas au roi , & que ce prince le refufa , fur 
quoi ils appelèrent le grand maître pour en 
décider: «Je prie Dieu ,/eurc/ù ce ve'ne- Brfto.t-fr 
Si rable vieillard f <\u’i\ n’y ait jamais de^’ ’ 

Si différend de plus grande importance entre 

vos majeftés » ; & adrejfant la parole au 
roi de France : « Perfonne , lui dit-il j Sîre, 

» ne difconvient que l’empereur ne foit le 
SS premier prince de la chrétienté ; mais étant 
Si dans fes états & dans fon palais , il me femble 
» que vous ne devez pas refufer les honneurs 
Si qu’il croit devoir au plus grand roi de 
Si l’Europe a. Une réponfe aufli prudente & 
aufli adroite contenta l’un & l’autre; l’empe- 
reur fur-tout lui en fut très-bon gré; il l’honora 
depuis de plufieurs marques de dilîjnftion; & 
dans des audiences publiques, où il étoit fur 
fon trône, il voulut que le grand-maître fût 
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VitiiERsaffis fous le même dais. EnSn , quand l’Ifle- 
Adam prit congé de lui après le départ du roi, 
pour retourner à Viterbe,il lui renouveüa 
les promelTes qu’il lui avoir faites de l’île de 
Malthe , & il ajouta' qu’il rendoit le pape 
maître 3c arbitre des conditions de cette 
inféodation. 

Id.ibii. Mais avant que le grand-maître partît 
d’Efpagne , il termina par fa prudence un 
différend qui s’étoit élevé en Portugal au fujet 
du grand-prieuré de Crato. Depuis la perte 
de Rhodes & la retraite du couvent à Viterbe, 
plufieurs fouverains de l’Europe peu affec- 
tionnés'à l’ordre , & fous prétexte qu’il n’ar- 
moit plus fuivant fon inftitut contre les infi- 
dèles, ou s’emparoient des revenus des com- 
manderiesjou bien au préjudice des ftatuts 
de la religion & des droits d’ancienneté, ils 
en dirpofoient en faveur des chevaliers qui 
leur étoient les plus agréables. Le prieuré de 
Crato étant vacant par le décès de Jean de 
Ménezés „le roi de Portugal, au préjudice du 
chevalier Gonzalve de Pimentel , le conféra 
ai prince Louis fon frere : & pour dédommager 
Pimentel , il lui fit offrir une penfion de neuf 
mille livres. Les chevaliers Portugais , pour 
ne point fouffrir qu’on fît cette breche à leurs 
droits, refusèrent de reconnoître dom Louis. 
Le roi irrité de leur oppofition , les menaça 
de faire faifir tous les biens que l’ordre poffé- 
doit dans fes états ; & fous prétexte qu’il reftoit 
à Viterbe dans une inaéîion contraire à fes 
ftatuts, il déclara qu’il en employeroit les 
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revenus dans une guerre fainte, Sc contre les 
Maures de Barbarie. 

Le grand - maître prévoyant (âgement 
qu’une pareille entreprife , quoiqu’injufte , 
pourroit être d’un dangereux exemple par 
rapport aux autres fouverains, accommoda 
cette affaire, il crut que dans des tems fi 
fâcheux iidevoit diffîmulej une injuffice qu’il 
ne pouvoit empêcher ; il (confentit que dom 
Louis retînt i’adminiftration du prieuré, & 
comme en commende ; mais en échange il 
obtint du roi une confirmation authentique de 
tous les droits & de tous les privilèges de Ton 
ordre. Ce prince s’engagea folemnellem’ent à 
ne plus troubler les chevaliers dans la jouif- 
fànce des commanderies qui écherroient à 
chacun félon Ton rang d’ancienneté. Comme 
l’entreprilè de Rhodes étoit le feul ol^et & 
l’unique point de vue auquel fe réduiloient 
tous les deffeins de l’ifle- Adam, il fut ftipulé 
parle même traité, que pour une guerre fi 
fainte, le roi fourniroit à l’ordre quinze mille 
crufâdes, elpece de monnoie d’argent , valant 
en ce tems-là chacune environ quatre francs & 
demi. 

A peine le grand-maître étoit revenu en 
France, qu’il apprit que Henri Vlll, roi 
d’Angleterre , fur le même prétexte dont 
s’étoit lèrvi le roi de Portugal, 8c comme fi 
l’ordre par la perte de Rhodes eût été entiè- 
rement éteint , avoit empêché le chevalier 
Nefton de prendre pofTeffion du grand-prieuré 
de ce royaume J qu’il prétendoit même réunir 
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s.à fon domaine les revenus de toutes les côin- 
A D A tïianderies, ou que tous les chevaliers Angiois 
- ferviflent de garnifon dans Calais. Des pré- 

tentions fi odieufes affligèrent fenfiblement 
l’ifle- Adam ; il voy oit avec douleur que malgré 
tous fes foins , les biens de fon ordre alloient 
devenir infenfiblement la proie des princes Sc 
de leurs courtifans. Les papes , en qualité de 
fouverainsjs’étoient mis depuis quelque tems 
comme en pofTefflon de nommer au grand- 
prieuré de Rome , 3c aux commanderies va- 
cantes dans le patrimoine de faint Pierre , & 
dans leurs états. Les miniftres de l’empereur 
en Italie de leur côté s’emparoient fans feru- 
pule des plus riches bénéfices; ils croyoient 
encore faire grâce à l’ordre en prenant fà 
croix comme une marqne qu’ils n’en jouif- 
foient qu’à titre de chevaliers. Dans un bri- 
gandage & une défolation fi générale , le 
grand-maître eut recours au roi de France , 
le feul prince de la chrétienté, fi on peut 
parler ainfi , qui parmi tant de difgraces arrivées 
à la religion de Saint-Jean, lui eût confervé la 
meme eftime & fa première affeftion. 

Le grand-maître fit paffer par fa cour le 
prieur de Saint-Gilles & le commandeur de 
. ^ Bourbon, qu’il envoyoiten Angleterre. Ces 
envoyés, ou fi l’on veuf, ces ambafiadeurs , le 
prièrent de fa part de vouloir honorer l’ordre 
de fa proteélion auprès de Henri VIII. Le roi 
lui en écrivit dans les termes les plus préffans, 
8c il Lui marquoit par fa lettre que fi l’ordre 
depuis la perte de Rhodes n’avoit pu continuer 
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la guerre contre les infidèles, ce n^avoit été vimiek^ 
que faute de ports , où ils puflTent faire des°® 
attïiemens j qu’on étoit en traité pour l’île de 't 

Malthe ; qu’il le conjuroit de contribuer à cet 
établiffement ; qu’on n’en auroit pas plutôt • 
fait le chef-d’ordre & la place d’armes de la 
religion, que les chevaliers le remettroient en 
mer fuivant leur profefllon , & que les mar- 
chands Anglois fes fujets ïeroient peut-être 
les premiers qui éprouveroient combien cet 
inflitut militaire, quoiqu’indépendant d’aucun 
prince chrétien, étoit cependant utile â toute 
la chrétienté. 

Mais des motifs fi juftes, & tous les offices 
du roi de France , touchèrent peu le roi 
d’Angleterre : non-feulement il n’eut àucdn 
egard aux mémoires que lui préfenterent les 
députés de la religion ; mais il leur défend it de 
faire fortir de fès états , ni argent , ni effets , 
provenans des biens de l’ordre : il congédia 
même ces envoyés affez brufquement 8c fans 
beaucoup d’égard pour leur caraêcere. Ces 
miniftres à leur retour ayant rendu compte au 
grand-maître du peu de fiiccès de leur négo- ^ 
dation , ajoutèrent qu’ils croyoient avoir 
démêlé qu’une injuftice fi criante venoitdece 
que ce prince , le plus fier de fon fiecle , fe 
tenoit offenfé que le grand-maître eût vifité 
le TOI de France & l’empereur fans lui rendre 
les mêmes devoirs de civilités ; 8c cette con- 
jecture n’étoit pas fans fondement. Quoique 
les états de Henri VIII ne fuffent pas fi étendus 
,que ceux de Charles- Quint 8c de François 
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V I L L I E R S premier , il n’en étoit pas moins redoutable à 
^‘ces deux princes, dont il balançoit tour-à-tour 
— ~ la puiflance ,fuivant le parti que fon intérêt Jui 

faifoit prendre dans leurs démêlés : par cette 
conduite adroite , il fe faifoit rechercher 
par l’un & l’autre de ces deux potentats , qui 
le ménagedient avec de grands égards. Le 
perfonnage* important qu’il faifoit dans les 
affaires de l’Europe , l’autorité abfolue qu’il 
avoit acquife dans /es états, quoique les îoix 
y foient plus refpeêlées que les fouverains , & 
l’habileté avec laquelle il avoit toujours fit 
tourner les parlemens dansfes vues^tout cela 
faifoit qu’il fe regardoit & vouloit être confi- 
déré comme l’arbitre de la chrétienté. Le 
grand-maître eut d’abord bien de la peine à 
croire que le défaut d’une formalité & d’une 
cérémonie qu’il ne devoir point, eût pu exciter 
le reffentiment de ce prince ,♦& le porter à 
traiter la religion avec tant de dureté. Mais 
comme après tout les princes les plus puiffans, 
& les fouverains fur-tout , élevés dans la flat- 
terie , ne refpiroient ordinairement qu’un air 
, plein d’orgueil 8c de vanité, l’ifle- Adam crut 
acheter a bon marché , par une fi légère défé- 
rence , la main-levée des biens de fon ordre. 
Ce vénérable vieillard , fans confulter ni fon 
âge, ni la rigueur de la faifon, partit pour 
l’Angleterre , & il fe fit précéder par le com- 
mandeur Bofio , le plus habile négociateur 
qu’il y eût dans l’ordre, & peut-être dans la 
chrétienté. Ce religieux s’adreffa d’abord au 
cardinal de Wolfêy, premier miniflre du roi 
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d’Angleterre , auquel il rendit une lettre du Viiti ers 
grand-maître , qui le prioit de préfenter Ic^ada^m.^" 
Cô^nmandeur au roi , & de vouloir bien appuyer — 

auprès de ce prince les intérêts de la religion. 

Le cardinal lui procura une audience : Bofîo 
présenta à Henri une lettre du grand-maître, 

Sc lui apprit en même-tems que ce prince , 
venoit exprès d’Italie pour le faluer ; mais 
‘ qu’il n’avoit pas cru devoir entrer dans fes 
états làns favoir s’il l’auroit agréable. Henri 
adouci par cette démarche, lui répondit qu’il 
étoit plein de vénération pour la perlonne de 
rifle- Adam ; qu’il feroit ravi de voir un fi 
grand capitaine ; cependant qu’il étoit fâché 
qu’il fe fût mis en chemin dans une faifbn fi 
rigoureule; mais qu’en touttems ilferoitreçu 
dans fes états, avec la confidération qui étoit 
due à fa dignité & à Ibn mérite. Le roi renvoya 
Bofio au grand-maître qu’il trouva à la cour 
de France ; & il lui rendit deux lettres , l’une 
du roi, l’autre de fon miniflre, datées ^iu 25 
février , toutes deux très-obligeantes, 8 c dans 
lefquelles on l’invitoit à pafler au plutôt en 
Angleterre. Il s’y rendit en diligence ; & après 
s’être repofé quelques jours dans la comman- 
derie ou le prieuré de Saint- Jean , ilpartit pour 
la cour, fuivi des grand-croix, des com- 
mandeurs 3c des chevaliers d’Angleterre Sc 
d’Ecofle , qui s’étoient rendus de différens 
endroits auprès de lui. ' 

. Ce cortege étoit nombreux & magnifique : 

8c pour lui donner encore plus d’éclat , le 
roi envoya bien loin au-devant de lui plufieurs 
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■ milords des plus confidérables de fa cour. Ce 
' fut avec une fi noble efcorte qu’il entra dans 
le palais. Henri lui fit un accueil gracieux ,'Sc 
on s’apper^ut qu’il l’envifageoit avec cette 
attention que lui infpiroit la première vue 
d’un prince que fa conduite Sc fa valeur avoient 
rendu également fameux dans l’Europe & 
dans l’Afie. Le grand-maître , après lui avoir 
rendu les civilités qu’il croyoit devoir à un 
roi fi puifiant , ne jugea pas à propos d’entrer 
dans aucun détail des affaires qui l’amenoient 
en Angleterre ; il fe contenta de demander en 
général à ce prince fa proteèHon pour fpn- 
ordre. Tout fe paffa enfuite de la part du roi 
en louanges fur la défenfe de Rhodes , plus 
glorieufe, dit Henri , que la conquête d’une 
province entière ; & lorfque le grand-maître 
voulut fe retirer, ce prince ordonna à fes 
officiers de le loger dans fbn palais : il y fut 
fervi avec la magnificence convenable à fbn 
rang 8c à l’eftime que le roi faifoit d’un hôte fi 
illuftre. 

Ils eurent depuis plufieurs conférences 
particulières au fujet du fiége, de Rhodes , 
Sc d’un endroit néceffaire pour l’établifTement 
du couvent. Le grand - maître lui fit voir 
que malgré la puiffance formidable de Soli- 
man , la religion feroit encore maitreffe de 
Rhodes , C les princes chrétiens îivoient 
daigné y faire paffer le moindre fecours. Il 
ajouta que manquant de vivres, de munitions 
de guerre, fur-tout de poudre, qu* après 
avoir vu périr à la défenfe de cette place la 

plupart 



Digitized by Google 




I 



DE Malt B E. Llv. IX. 385 \ 

plupart de fes chevaliers , & même des ha- ViruEns j 

bitans , que les Turcs ayant poulTé leurs tra- 

vaux jufqu’au milieu de la place, il gVrri;f _ ^ 

, vu re'duit à la derniere extrémité, & contraint 
de leur abandonner le peu de terrein qui* lui 
reftoit ; qu’il ^étoit embarqué avec les débris 
de fa fortune ; que dans ce voyage il avoit 
été battu de rudes tempêtes; & que croyant 
trouver un afyle dans le port de Meiîîne , il 
en avoit été chalTé par la pefle; qu’en atten- 
dant qu’il eut trouvé une retraite sûre & fixe» 
le pape Clément lui avoit permis de fe re- 
tirer dans Viterbe ; que la perte les en avoit 
chafTés une fécondé fois ; qu’une partie du 
couvent, du confentementdu duc de Savoye , 
avoit été reçue dans fa ville de Nice; que les 
vaiflèaux Sc les galeres de l’ordre étoient en- 
trés dans le port de Ville-Franche ; que les 
autres chevaliers s’étoient, de fon conlente- 
tnent , difperfés dans les dirterentes provin- 
ces de la chrétienté , où fbn ordre avoit des 
commanderies; que la perte étant diminuéf à 
Viterbe, ils s’y étoient rartembléslbus la pro? 
teclion du faint fiége ; & que dans une fituation 
fi incertaine 5 c fi déplorable , l’empereur lui 
offroit généreufement les îles de Malthe 5 c du 
Ooze ; mais que fes minirtres attachoient d 
cette donation des conditions peu compatibles 
avec l’indépendance nécefiàire dans Ibn or- 
, & que les chevaliers ne pouvoicnr. re- 
connoître un prince particulier pour leur lou- 
veraia, fans le rendre fufpedls aux autres ; 
d’ailleurs qu’il ne défelpérgit pas de rentrer 
Tmc UL R 
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! VitiiERs dans Rhodes; qu’il y avoit actuellement uH 
n^^’is^E-parti formé pour en chaffer les Turcs; que les 
-- principaux habitans de l’île , & même des offi- 

ciers de la garnifon étoient entrés dans cette 
confpiration ; qu’il ne manquoit à l’ordre pour 
tenter cette entreprife que les fonds nécefTai- 
res pour lever des troupes , & pour équiper 
les vaifleaux de la religion ; que fi ce projet « 
n’avoit point de fiiccès, il accepteroit Malthe, 

& qu’il efpéroit de la générofité de l’empe- 
reur , qu’il voudroit bien difpenfer l’ordre 
d’un affujettiflement qui donnoit atteinte à 
leur liberté, & à cet efprit de neutralité dont 
les chevaliers faifoient profeffion. 

Le roi d’Angleterre trouva le defiein de 
reconquérir Rhodes , digne du courage 8c de 
la vertu du grand-maître t 8c pour participer 
en quelque maniéré à une fi noble entreprife , 
il lui promit vingt mille écus , dont il paya 
depuis la valeur en canons & en armes à feu. 
On ne parla plus de faifie , ni d’arrêt des 
biens de l’ordre , 8c encore moins de difpofer 
des prieurés & des commanderies. Le roi 
pria feulement le grand-maître de vouloir 
bien conférer le grand - prieuré d’Irlande au 
turcopolier , appellé frere Jean Ranfon , qui ^ 
avoit déjà fervi utilement ce prince dans 
le gouvernement de cette île , Sc qui avoit 
fu , par fa douceur , en apprivoifer les ha- 
bitans , nation encore farouche 8c à demi- 
barbare. 

Le grand - maître , pour complaire à un 
roi que l’ordre avoit tant d’intérêt de me- 
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nager, obligea le chevalier Babington de re-ViLiiERS 
metrre le prieuré d’Irlande à Ranfon , *iui 
en échange , fe démit en fa faveur de la com- ■■ ■— 
manderie de Dinemor , & de la dignité de 
turcopolier. L’Ifle-Adam les fit encore con- 
venir que fi Babington parvenoit au grand- 
•prieuré d’Angleterre , il Ce chargeroit en fa- 
veur de Ranfon d’une penfion annuelle de dix- 
huit cens livres. Le roi parut fort content de 
la diligence & de l’exaélitude avec laquelle le 
grand-maître avoit exécuté ce qu’ilavoit exigé 
de lui : il lui en fit des remercimens , confirma 
tous les privilèges de Ibn ordre : 8c quand ce 
prince prit congé de lui pour retourner en 
Italie , il lui envoya de fa part , & de la part 
de la reine un balfin 8c une coupe d’or , en- 
richis de pierreries , que le grand-maître r^ 
mit depuis au tréfor de la religion. 

. L’Ifle-Adam revenoit en Italie avec la joie 
d’avoir maintenu en France, en Efpagne , 
en Portugal & en Angleterre les droits & les 
privilèges de foh ordre ; & dans l’elpérance 
de tirer des fouverains de ces états , Sc fur- 
tout du pape , des forces capables de faire 
réulfir l’entreprife de Rhodes. Mais pendant 
que cet illullre vieillard parcouroit les prin- 
cipales cours de l’Europe , il étoit arrivé 
dans Rome différentes révolutions qui ne 
lui permettoient plus de pouvoir compter 
fur les fecours que le pape lui avoit promis. 

Nous avons dit que Clément , pour balancer 
la puiflance de Charles-Quint , devenue for- 
midable depuis le gain de la bataille de Pavie^ ' . 

Rij 
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> VTLiiEHsavoit fait une ligue pour la sûrete' & la li- 
DE de l’Italie , avec leVoi de France, ce- 

»_JllüL.lui d’Angleterre, les Vénitiens, Sforce, duc 
de Milan , & les Florentins. On l’avoit ap- 
pellée LA SAINTE Ligue, parce que le 
pape étoit à la tête. Clément , comme la plu- 
part de les prédécefTeurs , ne craignoit rien 
tant que le rétabliflement de l’autorité impé- 
riale en Italie. Mais les exploits de cette ligue , 
par les difFérens intérêts des alliés, ne répon- 
dirent pas à l’ardeur avec laquelle elle avoir 
été formée. ' 

L’empereur , par le moyen des Colonnes Tes 
partifans , fufcita une guerre civile dans les 
états de Clém'ent ; & ce pontife retenu par la 
crainte de la dépenfe , s’étant laiffé endormir 
par un' traité qu’il fit avec les miniftres de l’em- 
pereur & les Colonnes , congédia les troupes 
qu’il avoit dans la Romagne. Ses ennemis -le 
voyant défarmé , au préjudice de leur foi , 8c 
du traité qu’ils vcrioient de figner , entrèrent 
en armes dans Rome. Le cardinal Pompée 
Guïc-Wii/n, Colonne , le plus furieux des ennemis du 
!.. 17. pape , étoit à la tête de ces rebelles ; on pré- 
^ tend qu’il en vouloit à fa vie; que par fa mort 
^ * & la force des\ armes il afpiroit à s’élever fur 

le trône de faint Pierre. Le pape n’eut que 
le tems de fe fauver dans le château Saint- 
Ange ; mais il n’y avoit pas de vivres pour 
long-tems, 8c il fut contrait de recevoir la loi 
de fes ennemis. On l’obligea de figner une 
trêve de quatre mois avec- l’empereur, de par- 
, donner aux Colonnes, & de do#ner des ôtages 
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pour 5Ûrete de fa parole. Mais il n’en étoit 
pas efcîave , Sc il n’eut pas plutôt reçu quel- 
que fecours du roi d’Angleterre , qu'il reprit 
les armes , 8c rompit la trêve , fous prétexta 
qu’on la lui avoit fait ligner, le poignard lur 
la gorge, 8c que les Colonnes fur-tout , qui 
étoient vafîaux du faint fiege , n’avoient pas. 
pu forcer leur fouverain à capituler. Pour 
venger l’infulte qu’ils lui avoient faite , il 
commença à faire éclater Ton relTentiment en 
privant folemnellement Pompée Colonne de 
la dignité de cardinal ; il fit marcher enfuite 
centre les feigneiirs de ce nom des troupes 
qu’il avoit levées de nouveau pour fà sûreté. 
ViteÜi fon général ravagea leurs terres, pilla 
les villes & les châteaux qui appartenoient à. 
cette maifon , en rafa les murailles , Sc laiiTa 
par-tout de funeftes marques du relTentiment 
de Ton maître. . 

L’Italie entière étoit en proie aux diffé- 
rentes armes de l’empereur 8c des confédé- 
rés ; on ne peut exprimer les pillages , les 
violences & les inhumanités que tant de trou- 
pes de nations différentes exerçoient dans les 
provinces où chaque parti Te trouvoit le plus 
fort. Les foldats n’avoient fouvent pour folde 
que la licence 8c l’impunité : 8c leurs géné- 
raux confultoient moins les ordres qu’ils re- 
cevoient de leurs fouverains , que les moyens* 
de faire fubfifter leurs troupes. 

Le connétable de Bourbon , prince du 
fang de France , quç" le dépit de fe voir 
perfécuté par la mere de François premier , 

R iij 
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iTirziEnsavoit jetté dans le parti de l’empereur, ne 
pouvant fournir'àla paye d’un corps d’armée 

qu’il commandoit , pour a'ppaifer les plaintes 

de fes foldats , leur prxjmit le pillage d’une 
des .plus riches villes d’Italie , fans défigner 
plus ouvertement quel étoit l’objet de cette 
entreprife. On avoit vu peu de généraux qui , 
fans argent & fans donner de folde à leurs 
troupes, eulTent acquis coceme lui leur con- 
fiance & un empire abfolti ; mais certain air 
de grandeur que produit une haute naifTance , 
& que le refpeft fuit toujours; fa rare valeur, 
fa capacité dans le métier de la guerre , & 
meme des maniérés familières , fans lui faire 
rien perdre de fa dignité , lui avoient attiré 
l’affeftionde fes foldats, qui l’aimoient jufqu’à 
l’adoration : Sc ils jurèrent tous de le fiiivre , 
dit Brantôme, quelque part qu’il voulut aller : 
Fut-ce y s’écrioient-ils, à tous les diables. 

La marche de cette armée qui s’acheminoit 
en diligence vers la Tofcane, épouvanta le 
pape : il retomba dans des incertitudes ordi- 
naires.* Les miniftres de l’empereur en profi-f- 
terent , & ils tâchèrent de lui perfuader qu’il 
ne trouveroit d’avantages folides , Sc même 
de sûreté , que dans une étroite alliance avec 
leur maître. 

Clément , quoiqu’il eût déjà été trompé 
par fes miniftres , comme nous le venons de 
voir , fut bien aife de les croire , & de chaf- 
fer de fon efprit des irréfolutions qui lui mon- 
troient le péril fans lui donner les moyens 
I de l’éviter ; il figna utxe nouvelle trêve. 
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Lannoy , vice-roi de Naples , avec lequel il viir-itn! 
traitoit, lui re'pondit qu’il n’avoit plus rien à dk l’Ish. 

craindre de Bourbon 8 c des autres généraux de „ 

l’empereur. H s’en flatta, & il regarda ce trai- 
té comme une barrière invincible qui fer- 
moir aux troupes Impériales l’entrée desterres 
de l’églife. Mais Bourbon , foit de concert 
avec Lannoy , foit contre l’avis de ce minif- 
tre , continua fa marche , & on le vit bien- 
tôt aux portes de Rome. Il préfenta l’efca- 

lade ; & en appuyant lui-même une échelle 152,1. 
contre la muraille , il reçut un coup de mouf- * 
quet, qui ne lui laiffa que deux heures de 
vie. Ses foldats furieux de la mort de leur 
général , forcèrent ceux qui défendoient la 
muraille , fe jetterent dans la ville l’épée à la 
main , 5 c tuerent tout ce qui fe préfenta devant 
eux. Ils fe répandirent enfuite dans les dift’é- 
rens quartiers de cette capitale du monde chré- 
tien ; ils entrèrent dans les maifons ; & fans 
égard pour la dignité, l’âge ou le.fexe, ils y 
commirent des cruautés & des violences qu’à > | 

peine on auroit pu craindre des nations les 
plus barbares. Ce qui eft de plus déplorable, . • 
c’eft que cette aftreufe fcene ne dura pas feu- 
lement vingt-quatre heures , comme il arrive I 

ordinairement dans les places emportées d’af^ 
faut; mais que pendant plus de deux mois les 
Impériaux renouveiloient tous les jours les j 

mêmes violences : 8 c pour fatisfaire leur ava- 
rice & leur lubricité , ils n’épargnerent ni les | 

facriléges , ni le viol , ni les meurtres de 
fang-froid. 

Riv 
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VittiERs Le pape avec treize cardinaux, s’étoit ré- 

i)E L’isLE-fiigié dans le château Saint- Ange : il s’y vit 
bientôt inverti ; cependant avec ce qu’il y avoit 
de troupes , il tint près d’un mois ; mais les 
vivres lui manquant, il fut obligé de capituler 
une fécondé fois avec fes ennemis. Les condi- 
tions de ce nouveau traité auroient été hon- 
teufës , fl elles n’euflent été nécelTaires : les 
Impériaux exigèrent de lui qu’il s’obligeât de 
payer quatre tens mille ducats pour la folde 
de l’armée. On ajouta qu’il demeureroit pri- 
Tonnier jufqu’à ce qu’il eût fourni le tiers de 
cette fomme ; qu’il feroit enfuite transféré 
dans le château de Naples , pour y attendre ce 
qu’il plairoit à l’empereur d’ordonner de fa 
perfonne, 5c qu’il livreroitles châteaux Saint- 
Ange, d’Ortie, de Civita-Vecchia , de Caftel- 
lane , & les villes de Parme, de Plaifance 8c 
■de Modenei 

Charles-Quint fut ravi de voir une fécondé 
fois un de fes plus grands ennemis tombé dans 
fes, fers ; mais bien loin de lairtèr échapper 
fes véritables fèntimens, par refpeèi: pour la re- 
ligion, il les couvrit des apparences d’une fèn- 
fible alHicrtion ; 8c aux premières nouvelles 
qu’il eut de la prifon du pape , 8c comme fi ce 
pontife eût été fait prifonnier par des Tares 
ou descorfaires, il prit publiquement le deuil , 
8c fit faire dans toute l’Efpagne des procelfions 
folemnelles pour demander à Dieu fa liberté : 
arteèlation qu’il poufiatrop loin, Sc dont même 
parmi fes lujets , il n’y eut au plus que le pe- 
tit peuple qui 'en fut la dupe. 
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Pendant qu’il joiioit cette comédie en Ef- ' 
pagne d’une maniéré fi peu convenable à un' 
grand empereur , de peur que ibn prifbnnier , 
ne lui échappât, il envoya des ordres à Rome, 
«ju’on en remît la garde à un vieil officier Efpa- 
gnol , appelle Alarçon , qui avoit été chargé 
à Madrid de celle de François premier. Cet 
officier n’eut pas moins de dureté pour le pape, 
qu’il en avoit fait efluyer au roi de France : & 
il fe comporta envers un prifonnier de cette 
conféquence , moins en fbldat Sc en officier , 
que comm.e auroit pu faire un comité ou un 
geôlier de criminels. Mais ce qui fut plus fen-, 
fible à ce pontife que le fac de Rome, 8c fa 
prifon , c’efl qu’il apprit que les Florentins , 
aux premières nouvelles qu’ils eurent de Tes 
malheurs , chafTerent toute la maifon de Mé- 
dicis , non-feulement de la ville , mais de tout 
l’état de Florence , fous prétexte qu’elle y 
étoit trop puifTante & trop autorifée. 

L’e/prit de parti alla jufqu’à arracher ‘les 
armes de cette famille de tous les endroits oîi 
on les avoit placées : tout cela ie faifoit par 
l’inftigation des miniilres de l’empereur. Le 
pape craignoit même que fon geôlier n’eîit des 
ordres fecrets de fe défaire de lui ; mais on 
lui doit cette juflice , qu’il n’étoit pas capa- 
ble de commettre un fi grand crime , & qu’en 
tenant le pape refferré , Sc fans lui accorder 
le moindre adoucifi'ement dans fa prifon , il 
ne faifoit que fuivre fon humeur farouche 
Sc défiante. Il eft bien vrai que nous apprenons 
d^un hiftorien , que le cardinal Colonne le 
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spreffa plufieurs fois de faire périr ce pon- 
'tife : outre que ce cardinal ne relpiroit que 
. vengeance , il fe flattoit encore de trouver dans 
cette vengeance fa propre élévation. Mais , 
foit qu’une proportion fi déteftable fît jufte- 
incht horreur à cet officier , ou que par la mort 
du pape il craignît de perdre fà part delà ran- 
çon, il eft toujours certain qu’il rejetta avec 
une fermeté invincible les indignes follicita- 
tions de ce cruel cardinal , 8c que tant que le 
pape refta fous la garde , il veilla autant à la 
confervation de fon prifonnier qu’à la sûreté 
de fa prifon. 

Le grand-maître qui étoit ami particulier de 
Clément, attaché étroitement à fa perfonne Sc 
à fies intérêts, fut fenfiblement touché de la 
diigrace de ce pontife. D’ailleurs l’inimitié dé- 
clarée qui étoit entre lui & l’empereur, fa pri- 
fon , la guerre allumée dans toutes les provin- 
ces d’Italie , la part qu’y prenoient la plupart 
des Souverains de l’Europe , des ligues & des 
traités qui fe négocioient en même-tems de 
tous côtés , ne permettoient guère aux che- 
valiers de fàint Jean d’efpérer que l’empereur, 
dans le tumulte des armes, voulût entendre 
parler de l’affaire de Malthe ; & fur-tout que 
ce prince ambitieux 8c infatiable de domina- 
tion fe relâchât fur une elpece de vaffalité qu’il 
vouloir attacher à l’inféodation de cette île. La 
plupart des chevaliers, & fur-tout les Fran- 
çois , dans la crainte de tomber fous la puif- 
lance de Chj rles-Quint , montroient autant 
d’éloignement pour Malthe, que’les Elpa- 
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tiTiols avoient de paffion de s’y voir établis. 

• L,e grand-maître jugea bien qu il n y avoit que a u a m. 
le pape qui , par Tes bons offices , pût obtenir 
de l’empereur une ceffion pure & franche ; mais 
que ce pontife , tant qu’il ne feroit pas recon- 
cilié avec l’empereur, ou ne s’en raêleroit pas , 
ou s’en mcleroit inutilement. Ainfi on réfolut 
dans le confeil de l’ordre d’attendre du béné- 
fice du tems un éclaircilTement dans les affaires’ 
de l’Europe; quelle feroit la deftinée du pape , 
fie le parti qu’on prendroit décifivement au 
' fujet de Rhodes ou de Malthe. 

Outre la différence qu’il y avoit entre ces 
deux îles , foit pour leur grandeur , l’étendue de 
leur domination , & leurs richeffes, le grand- 
maître affligé de fe voir le trille témoin des 
guerres continuelles entre le^ princes chré- 
tiens , fe fouhaitoit au fond de l’Afie , & tous 
fes vœux fe portoient dû côté de Rhodes: 
il n’y avoit pas long-tem.s qu’il en avoit re^'U 
des nouvelles. 

Eutimius , métropolitain Grec de cette 
île , le premier mobile de l’entreprife , auffi 
inquiet du retardement , qu’un chef de parti 
le peut être , & dans la crainte d’être dé- 
couvert, avoit envoyé au grand-maître Cou- 
rier fur Courier , pour en apprendre des nou- 
velles , fie pour en hâter l’exe'cution. Le grand- 
maîtrô lui écrivit que la religion n’étant pas 
en état de fournir feule aux frais d’un fi grand 
armement , il avoit été obligé de'pafîér lui- 
même en France , en Efpagne 8c en An- 
gleterre pour tâcher d’en tirer quelque fe- 
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D^itized by Google 




39 <î Histoire de l'ordre 

riLi .1 ERS cours ; qu’on armoit aéhiellement les tîeux 

)E L’isLE- grandes caraques de la religion; qu’il faifoit . 
^ conftruire en mefne-tems trois galeres ; que la 
France lui en avpit donné les forçats , l’An- 
gleterre, les courfiers &: l’artillerie; qu’il étoit 
obligé de fe.trouver au chapitre général de Ibn 
, ordre , qu’il avoit convoqué à Viterbs; mais 
qu’il elpéroit paroître peu après devant Rho- 
•des avec une âotteSc des troupes capables d’en 
chafTer les infidèles. Il chargea de cette lettre 
le commandeur Bofio , l’ambafTadeur 8c le né- 
gociateur général de toutes les affaires de l’or- 
dre , & il le fit repaffer en orient une fécondé 
fois pour reconnoître la difpofition des ef 
prits , 8c afin de prendre avec les principaux 
habitans de l’île les dernieres mefures pour 
l’exécution d’un deffein fi important. Les 
guerres continuelles qui agitoient toute l’Eu- 
rope , ne permirent pas aux chevaliers qui 
étoient les plus éloignés de l’Italie de fe renr 
dre au chapitre : le grand-maître en fit l’ou- 
verture par un difcoiirs également grave Sc 
touchant. Il rappella dans le fouvenir de l’af- 
femblée la perte de Rhodes, les tempêtes qu’il 
avoit fallu effuyer, la pefte Sc la maladie dont 
le couvent avoit été affligé, l’avidité des fécu- 
liers à envahir les biens de l’ordre,& la crainte 
d’un avenir encore plus fâcheux , fi on ne le 
prévenoit par une réfidcnce fixe & dans quel- 
que port de mer , d’où les chevaliers, en re- 
nouvellant la guerre contre les infidèles , ôtaf* 
fent aiix fouverains peu affeèHonnés à la re- 
ligion , le prétexte de s’emparer de fes biens. 
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'Dcfplorant enfuite fâ vieillefTe , fes courfes , 
fes voyages , fes longs travaux , le malheur 
des tems, Sc les miferes publiques : «Falloit- 
il , s'écria, ce grand homme , que je furvé- 
cuflTe à la perte de Rhodes , pour être en- 
w core témoin à l’extre'mité de ma vie , de la 
sn diffipation , & peut-être de la ruine entière 
*> d’un ordre fi faintement inftitué , & dont le 
35 gouvernement m’avoit été confié ? Alors 
adr®int la parole à tous les chevaliers , il les 
conjura dans les termes les plus preflans , au 
nom de leurs prédéceffeurs , fondateurs de 
l’ordre f&z par le fang qu’eux-mêmes & leurs 
confrères venoient de répandre à la défenfe 
de Rhodes , de faire cefler des divifions qui 
ne pouvoient qu’être très-funeftes à la reli- 
gion, & de fe réunir tous dans un même fen ti- 
trent au fujet du choix d’un port pour la ré- 
fîdence du couvent. 

Un difeours fi touchant , fes cheveux qui 
avoient blanchi à la guerre & fous le cafque , 
fbn défintérefTement , fon zele & fon affeêlion 
infinie pour la confervation de l’ordre, atten- 
drirent toute *raffemblée ; 8c comme il n’y 
avoit que deux ou trois des principaux du cou- 
feil qui fuffent le fecret de l’affaire de Rhodes, 
toutes les voix des différentes nations , fe réu- 
nirent à demander à l’empereur l’île de Mal- 
the , mais franche de toute fujétion , 8c à 
condition feulement de faire dire tous les ans 
une meffe en mémoire de ce bienfait, le jour 
que fepafferoit cette donation , 8c d’envoyer 
à fbn vice - roi* de Sicile un faucon , mais 
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fans députation , & par qui on jugeroit â 
propos. 

On fit partir auffi-tôt des députés pour la 
cour de Madrid, qui, à ces conditions, avoient 
ordre de traiter avec les miniftres de l’empe- 
reur; mais ils les trouvèrent plus froids & plus 
concertés qu’on ne leur avoit fait efpérer. 
Quelque defir que l’empereur eût d’abord 
fait paroître d’établir l’ordre de faint Jean 
dans l’île de Malthe, & de s’en fervir cfihme 
d’un boulevard pour mettre à l’abri des incur- 
fions des infidèles , la Sicile & les côtes du 
royaume de Naples , on lui fit craindre depuis 
que dans la conjoncture préfente , & pendant 
qu’il étoit en guerre avec la France, le grand- 
maître , François de nation, n’ouvrît fes ports 
aux flottes de fon ennemi & de fes confé- 
dérés, Sc qu’il ne favorisât leurs entreprifes. 
D’ailleurs l’attachement des chevaliers pour 
les intérêts du faint fiége , n’étoit pas moins 
fufpeêt à l’empereur. D’un autre côté , celui 
des députés de cet ordre qui avoit le fecret 
des affaires, 8c qui favoit que le grand-maître 
confervoit toujours l’efpérance de rentrer 
dans Rhodes , ne preffoit pas beaucoup cette 
négociation ; ainfi , par les différetites vues 
de ceux qui traitoient , elle traîna encore 
long-tems , & on jugea bien que cette grande 
affaire ne fe concluroit que dans une paix 
générale , ou tout au moins par la liberté du 
pape , Sc fa réconciliation feinte ou véritable 
avec l’empereur. 

On la croyoit encore bien* éloignée ; mais 
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la marche de l’arme'e de France commandée vittiEs s 
par le maréchal de Lautrec , qui s’avançoit 

côté de Rome , en hâta la c(fnclufion. Cette ar- . ‘ .l-. 

mée étoit compofée de vingt-fix mille hommes 
de pied , de mille hommes d’armes , fans comp- 
^ ter la cavalerie légère. Il n’y avoit au contrai- 
re dans Rome qu’un malheureux refte de trou- 
pes Efpagnoles & Allemandes , qui avoient 
faccagé cette grande ville ; le pillage & le bu- 
tin avoient fait déferter un grand nombre de 
foldats : il n’en étoit pas moins péri par la 
crapule , la débauche & les maladies conta- 
gieufes, qui infeftant alors dilFérens cantons 
de l’Italie , avoient achevé de ruiner cette 
armée. 

Ainfi l’empereur prévoyant qu’il ne pour- 
roit pas empêcher les François de remettre le 
pape en liberté , voulut s’en faire honneur. 

Mais comme Ton intérêt étoit fort fupérieur à 
de f mples vues de générofité , il ordonna à fes 
miniftres, en traitant avec lui , d’en tirer tous 
les avantages qu’ils pourroient. Hugues de 
Moncade qui fe trouva chargé de cette négo- 
ciation J lui dit qu’il avoit ordre de l’empereur 
de le mettre en pleine liberté ; & même pour 
lui en faire goûter les prémices , il fut moins 
refTerré. Il exigea d’abord qu’il fe détachât de 
la ligue , &: qu’il reprît le caraêlere de pere 
commun de tous les chrétiens. Il n’y eut pas 
beaucoup de difficultés fur cep article : le pape 
peu fcrupuleux fur fà parole , pour fe tirer 
d’embarras, auroit figné tous les jours de nou- 
veaux traités. Mais on lui demanda Hypoiite 
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S Sc Alexandre de Médicis en otage, Sc pouf 
A ü A^M.^ de l’exécution du traité. Le minii^re 

•“——Impérial ajouta quS quoique ce ne fût pas l’in-» 
tention de fon maître , cependant il ne pou- 
voir lui ouvrir entièrement les portes de fa 
■"prifon , qu’il n’eût payé comptant les quatre 
cens mille ducats dont on étoit convenu dans 
le précédent traité, & que fans cette condi- 
tion préalable, il craignoit que les foldats de 
l’empereur , la plupart luthériens , 8c dont il 
n’étoit pas le maître, n’attentafl'ent à la per- 
fonne de fa fainteté. 

Ce pontife entendit bien ce langage.; mais 
il craignoit encore plus Moncade lui -même 
que fes foldats. Pour fe tirer plutôt de fes 
mains , il promit de payer comptant quatre- 
vingt-quinze mille ducats ; de donner une 
pareille fomme quinze jours après fa. fortie 
de Rome, Sc lefnrplus dans les trois mois fui- 
vans. Pour fournir cette lomme, il fallut, dit 
Guichardin , avant defortir du château Saint- 
Ange, aliéner des biens de l’Eglife, vendre, 
linfi dire à l’encan , & à de très-indignes 
, trois chapeaux de cardinal , & cela , 
dit cet hiftorien , pour foudoyer des héréti- 
ques aux dépens & du confentement du vi- 
caire de Jefus-Chrift , qui fut encore obligé, 
pour sûreté de fa parole , de donner en 
otage outre fes neveux , plufieurs cardinaux 
qui lui étoient les plus attachés. 

On fixa au 9 de décembre le Jour qu’il 
devoir être mis en liberté ; mais comme mal- 
gré tous les traités il regnoit de part Sc d’au- 
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tre une de'fiance re'ciproque , le pape crai- viitikrs 
gnant que Moncade ne lui manquai de pa- 
rôle, pendant qu’il e'toit moins obfervé, trou- à —U— 
va le moyen , la nuit précédente, de fortir du 
château, dégiiifé en marchand : & ayant monté 
fur un cheval d’E/pagne, il gagna en diligence 
le château d’Orviettè, où il fe retira. 

Ce pontife perfuadé qu’il ne devoir la li- 
berté qu’à la foiblefTe des troupes de l’em- 
pereur, & à l’approche de l’armée de France, H. iUl. 
en écrivit une lettre fort obligeante au ma- 
réchal de Lautrec ; & comme fi par un léger 
compliment il eût làtisfait à fes premiers en- 
gagemens , il fe tint depuis dansi une efpece 
de neutralité , dont il eût été à fouhaiter , 
pour l’édification de l’églife , qu’il ne fe fût 
jamais éloigné. Cependant , la guerre entre 
l’empereur Sc les confédérés , dura encoré 
près de deux ans avec différens fuccès ;.mais 
toujours avec la m'me fureur & la même 
animofité. 

Pendant ce tems-là , le commandeur Bo- 
fio , que le grand - maître ayoit envoyé à 
Rhodes, comme nous l’avons dit, en revint 
aVec de mauvailès nouvelles. Le projet dont 
/I s’agifl'oit avoit été communiqué à trop de 
perfonnes , & l’exécution en avoit été trop 
long-tem.s difierée pour qu’il eût pu demeu- 
rer fecret. Les Turcs en eurent quelque foup- 
çon ; le grand - feigneur changea au (fi - tôt 
la garnifon , fit mourir plufieurs chrétiens 
Grecs , & même des mahomiétans : & ce ne 
fut qu’avec des peines infinies & au travers 
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VîrtiERs de mille périls, que le commandeur Bofio 
DE x-’isLE-put échapper aux perquifitionsdu gouverneur 
^ de Rhodes. Pour le conlblef de ce mauvais 

fuccès , ce religieux d’un génie très-profond, 
& fertile en reflburces , propofa au grand- 
maître le deflfein de s’emparer de la ville de 
Modon , 8c-d’y transférer la téfidence & l’ha- 
bitation de l’ordre. 

y* Cette ville fituée dans la Morée avoit ap- 
* partenu aux- Vénitiens dès l’an 1124. Baja- 
zet II s’en empara en 1498. Un Rhodien ap- 
pellé Lomelin Del-Campo , & retiré à Mef- 
line depuis la perte de Rhodes , lit envilager 
à Bofio, à fon paiïage pour cette île , qu’il ne 
feroit pas difficile .à l’ordre de fe rendre maî- 
tre de Modon , par le moyen de deux Turcs 
Grecs & chrétiens de naiffiance , avec lefquels 
il entretenoit une relation affiez particulière 
aufujet du commerce , 8c qui lui avoient con- 
fié les remords qu’ils fouffroient d’avoir renon- 
cé à la foi , 8c le defir fincere de rentrer dans 
le fein de l’églife, fi-tôt qu’ils en trouveroient 
i’occafion favorable ; que l’un de ces renégats 
appellé Calojan , commandoit fur le port , & 
que l’autre appellé Scandait , en qualité de 
. grand-douannier, étoit maître de la porte du 

Mole , & que tous deux feroient ravis de fa- 
vori fer une entreprilè qui remettroit une place 
auffi importante au pouvoir des chrétiens. 
Bofio toujours vif & entreprenant, quand il y 
alloit des intérêts de la religion , voulut re- 
connoître lui-même la place , 8c s’aboucher, 
s’il le pouvoit , avec les deux Turcs. Dans 
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cette vue, il prit des lettres de Lomelln pour vu tims 
l’un & l’autre , & en paiïant proche de l’île de l’isi e- 
de Sapienza , qui eft proche la côte n'e'ridio- 
riale de la Morce , vis-à-vis de la ville de 
Modon , à la faveur d’une cale , il s’y tint 
couvert, & envoya à Modon dans une barque 
de pêcheur , un i^hodien de fa fuite , appelle 
Stefi Marquer J qui remit de fa part fes lettres 
aux deux Turcs. Ils fe rendirent la nuit à fon 
bord ; il les trouva pleins d’un fîneere repentir 
de leur faute , & réfolus de l’expier aux de'* ' • 
pens meme de leur vie. Le commandeur les 
confirma dans une fi eénéreufe re'folu.tion , Sc 
après avoir examiné enfemble les difFe'rens' 
moyens d’exécuter leur projet , ils s’arrêtè- 
rent à celui-ci , qu’à la faveur de cette intel- 
ligence , on cacheroit un nombre de cheva- 
liers dans des vailTeaux marchands ; qu’une 
partie de ces chevaliers feroit introduite la 
nuit dans la tour qui commandoit le port , & 
que les autres le faifiroient de la porte du 
Mole ; qu’on tireroit enfuite un coup de ca- 
non pour fignal , & que pour lors la flotte 
chrétienne cachée derrière l’île de Sapienza 
s’avanceroit , & que les troupes , après être 
débarquées, entreroient par la porte du Mole , 
le jetteroient dans la place & s’en empareroient. 

Bofio trouvant beaucoup de facilité dans 
cette entreprife , donna de grandes louanges 
aux deux renégats. Il les exhorta à perfévé- 
rer confiau:ment dans le defiein que le ciel 
leuravoit infpiré pour leurfalut; Scenmêm.e- 
teras il leur promit de grandes récompenfes , 
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ViLtiERss’ils contribuoient à la conquête de Modon. 

CE L’isLE II continua enfliite fbn voyage ; & à ion re- 

, tour en Italie , il rendit compte au grand- 

tnaitre de cette nouvelle négociation ; lui re- 
preTenta que Modon étoit fituée dans un paya 
fertile & abondant , 5c où on pourroit s’é- 
tendre , fl l’entreprife avoit un heureux fuc- 
cès; que la place n’étoit commandée par au- 
cune hauteur voifine ; que la mer l’environ- 
noit de deux côtés, 5c qu’elle- étoit féparée 
de la terre ferme par un foffé qu’on pouvoit 
élargir ; que le port étoit fpacieux Sc affuré 
par le moyen d’un grand mole , Sc de plu (leurs 
écueils qui en défendoient l’entrée , & que 
l’île de Sapienza en étant voifine , on y pouf- 
foit conftruire une citadelle , .qui ferviroit 
d’une fortification avancée à l’égard de la 
ville de Modon. 

Le grand-maître ne rejetta pas cette pro- 
pofition : mais corrime c’étoît un elprit fblide, 
voyant l’affaire de Rhodes abfolument échouée, 
il préféra l’établifTement certain de Malthe à 
des elpérances incertaines de la conquête 
de Modon. Cependant , comme dans ce der- 
nier projet il y vit de la facilité , il en remit 
l’exécution après qu’il auroit pris pofTeffion 
des îles de Malthe Sc du Goze , Sc il envoya 
Bofio au pape , le folliciter de (à part , Sc 
de celle de tout l’ordre , de vouloir bien in- 
tervenir dans le traité qu’on propofoit au 
fujet de Malthe , Sc d’en adoucir , par foa 
crédit , la rigueur des conditions. 

Ce pontife éloigné de Rome , épuifé d’ar- 
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gent , rebuté des malheurs de la guerre , tra-virriRRs 
vailloit alors par un nouveau traité aveco® l’isle- 
Charles-Quint, à réparer Tes pertes : & ce prin- adam.^ 
ce', s’il eût pu fe fier à fa parole , n’y auroit pas 
eu d’éloignement ; il auroit même été bien 
aile, par une réconciliation d’éclat, d’effacer 
du fouvenir des chrétiens le fcandale qu’il 
avoit caufé par la prifon du faint pere , & par 
le faccagement affreux de la ville de Rome. 

Clément n’avoit, pour ainfi dire, qu’un en* 
droit fenfible» qui étoit le rétabliffement de 
la maifon dans Florence. Charles-Quinf le 
prit de ce côté-l.à ; il lui offrit Marguerite 
d’Autriche , fa fille naturelle , pour Alexan- 
dre de Médîtis, petit-neveu , d’autres difent 
fils de ce pontife. Les négociateurs ajoutè- 
rent que l’empereur s’engageoit à le faire fou- 
verain de la ville & de l’état de Florence , & 
que dans le cours de l’année 1530, & après la 
cérémonie de fon couronnement, il enVerroit 
devant Florence une puiffante armée , com- 
mandée par lès plus habiles généraux , pour 
y faire reconnoître l’autorité du jeune Alexan- 
dre lôn neveu. Des propofitions fi avantageu- ' 
lès, & telles que le pape n’auroit pij efpérer , 
quand meme la ligue auroit été viélorieulè » 
lui firent oublier les difgraces , Sc les outra- 
ges de l’empereur* il s’engagea de lôn côté , 
pour contribuer à une conquête qui lui étoit 
Îî importante , de fournir à fes dépens huit 
mille hommes pour cette entreprife. Il pro- 
mit en même-tems de donner à l’empereur 
l’inveftiture du- roygume de Naples , fans 
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ViitTïRs autre redevance annuelle, que d’uoe haquenee 

DE L’i s LE- blanche : & il convint avec les agens de 

„ l’empereur, qu’il fe tranfporteroit à Bologne 

au plus tard dans le mois de janvier de Tanne'e 
fuivante , pour y couronner folemîiellement ce 
prince : ce traité fut ligné le 29 de juin de 
l’année 1529. La ducheife Louife de Savoye, 
mere du roi , & Marguerite d’Autriche , tante 
de l’empereur, gouvernante des Pays-bas , 
en lignèrent un autre à Cambray , au nom du 
roi & de l’empereur , qu’on ^pella le traité 
des Dames. ' 

Tel étoit l’état de l’Europe , lorfque Bo- 
lîo arriva à la cour du pape : 8 c quoique l’af- 
faire de Rhodes n’eût pas réufli , ce pontife 
fut lî content de la maniéré dont il lui rendit 
compte de fa négociation , & de celle qu’il 
avoit commencée pour Modon , que comme 
il étoit grand négociateur lui-inême , ou , 
pour mieux dire , qu’il avoit le goût des né- 
gociations , fans en avoir ni le talent , ni 
l’habileté , il le retint auprès de lui en qualité 
de fon camericr fecret , & il lui ordonna 
d’écrire au grand-maître qu’il efpéroit d’ob- 
tenir de l’empereur , à leur entrevue à Bo- 
logne , l’île de Malthe pour fon ordre , avec 
un affranchilTement entier de toutes les condi- 
tions onéreufes que fes miniftres y vouloieni 
attacher. L’empereur , vers la fin de l’année , 
paffa d’Efpagne en Italie , & fe rendit enfuite 
à Bologne. Le pape y fit la cérémonie de 
fon couronnement ; ils prirent dans leur en- 
trevue des mefures pour établir dans Flo- 
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rence le jeune Médicis en qualité de fouverain. viiiiers 
Le pape voyant cet heureux acheminement”® 
au rétablUTement de fa maifon , recommanda 



,à l’empereur , avec les inftances les plus preC- 
fantes , les intérêts de l’ordre de faint Jean , 
dans lequel il avoit été élevé , & qu’il con- 
fidéroit , pour ainfi dire , comme fa féconde 
maifon. Quoique l’empereur fut peu en prifè 
aux follicitations dans lefquelles il ne trou- 
voit pas fon intérêt ; cependant , dans la con- 
jonêlure de fa réconciliation avec le pape , 
il ne put lui rien refufer : 8c on peut dire que 
e’eft à ce pontife que la maifon de Médi- 
cis , & l’ordre de faint Jean doivent leur ré- 
tabliflement. Le traité concernant les cheva- 



liers fut figné le 24 de mars àCaftel-Franco , 
petite ville du Bolonois. L’empereur y dé- 
claroit qu‘en confidération de l’affeêHon par- 
ticulière qu’il avoit toujours portée à cet or- 
dre , & des fervices importans qu’il rendoit 
depuis tant de fiecles à la république chrétien- 
ne , 8c pour le mettre en état de les continuer 
contre les ennemis de la foi , il avoit cédé Sc 



donné à perpétuité, tant en fbn nom que pour 
fes héritiers, 8c pour fes fucceffeurs , au très- 
révérend grand - maître dudit ordre , Sc à la- 
dite religion de faint Jean , comme fief no- 
ble , libre 8c franc , les châteaux , places 8c 
lie de Tripoli , Malthe 8c Goze , avec tous 
leurs territoires 8c jurifdiélions , haute 8c 
moyenne jufiice , 8c droit de vie 8c de mort , 
avec toutes autres maifons , exemptions , pri- 
vilèges, rentes 8c autres droits 8c immunités | 
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I Vit 1 1ER S à la charge qu’à l’avenir le grand-maître 
I ^ chevaliers tiendroient ces places , de 

-1 ' & de les fuccefleurs au royaume de Si- 

I cile , comme fiefs nobles , francs & libres , 

I & fans être obligés à autre chofe qu’à don- 

\ ner tous les ans au jour de la ToulTaints , un 

j faucon ; & que dans la vacance de l’évêché 

; de Malthe , le grand-maître & le couvent fe- 

» roient obligés de lui préfenter , & à les liic- 

celTeurs , trois perfonnes pieufes Sc favantes, 
I dont il choifiroit une pour remplir cette digni- 

i té , & que le préféré feroit honoré de la 

I grande croix de l’ordre , avec le privilège en 

I cette qualité d’entrer dans le confeii. On peut 

, voir cet aêle tout au long , à la fin de ce troi- 

' liéme volume. 

L’empereur ne l’eut pas plutôt ligné, qu’il 
le remit au commandeur Bofio , pour le por- 
' ter au grand - maître. Ce zélé miniftre le 

I mit auffi-tôt en chemin ; mais comme pour 

lâtisfaire Ton impatience , Sc faire une plus 
grande diligence , le cocher preflbit fes che- 
vaux , le carolTe verlâ , l’ambafladeur fut 
blefle confidérablement ; Sc pour furcroît de 
malheur, un chirurgien mal adroit, qui avoit 
été appéllé pour le faigner , au lieu d’ouvrir 
la veine , lui piqua l’artere fans s’en apper- 
cevoir , Sc le fang s’extravafant au travers 
des chairs Sc des mufcles du bras , y caulà 
une enflure qui fut bientôt fuivie de la gan- 
grène , qui termina les jours de cet excel- 
lent homme. Mais avant que d’expirer , il 
confia à un gentilhomme Rhodien , appellé 

Statigogulo i 
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Statigogulo, & qui étoit attaché à fa per-VitiiïRs 
fonne, le paquet de l’empereur pour le rendre ” adam. 
au grand-maître , & il le chargea de l’exhorter ' ' 
de fa part à entretenir toujours l’intelligence 
de Modon, & dont il étoit perfiiadé, dit-il, 
que l’ordre tireroit un jour de grands avanta- 
ges. Le Rhodien s’acquitta exactement de là 
commiflion. 

Ce ne fut qu’avec une lenfible douleur que' 
le grand-maître apprit la mort de Bofio ; pour 
lùivre fes vues , il envoya depuis le même 
Rhodien à Modon avec de riches préfèns pour 
les deux renégats. Il le chargea de reconnoître 
leur caraêtere, la dilpofition où ils étoient , 

Sc s’ils n’avoient point changé de lentiment : 

& en cas qu’il les trouvât pleins de fermeté, 

& capables de tout entreprendre pour le 1èr- 
vice de la religion , il en devoit tirer un plan 
de la ville & des environs , afin de pou- 
voir. régler d’avance l’ordre des attaques. Ce 
gentilhomme , après avoir débarqué à Mo- 
don , déguifé en marchand Grec , trouva les 
deux T urcs conftans 8c inébranlables dans leur 
liélblution. Ils.lui firent voir la facilité de l’en- , 

treprifè par l’autorité qu’ils avoient, l’un dans 
La tour du port, 8c l’autre par les chefs de la 
porte du mole qui étoit en leur difpofition.. 

Ils lui dirent que l’entreprife étoit immanqua- 
ble , pourvu que les chevaliers s’y prctalîent 
avec un bon corps de troupes, capable de vain- 
cre la garnifon & les habitans. Après plufieurs 
conférences, ils convinrent de remettre l’exé- 
cution de ce projet vers la fin de l’été fuivant, 

ToihC lll, S 
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.Vit tiEKs qyg jg fuccès en étoit favorable, com- 
|, Adam, nie on avoit fujet de l’efpérer, la nouvelle 
'■■■" n’en étant apportée à Conftantinople que dans 
I l’automne , les Turcs ne puflent fe mettre 

en mer pendant l’hyver 5c que les che- 
1 valiers euflent le tems de s’affermir dans leur 

conquête. 

Le grand-maître 8c le confeil n’eurent pas 
plutôt reçu & examiné le diplôme qui con- 
tenoit la donation de Malthe, qu’ils dépê- 
chèrent deux des principaux commandeurs 
pour en remercier l’empereur au nom de tout 
l’ordre. Ils envoyèrent en même-tems une 
copie authentique d’un afte aufli important au 
prieur Salviati leur ambaffadeur à Rome, 5c 
neveu du pape , afin qu’il en obtînt la con- 
firmation de ce pontife, le premier fupérieur 
de l’ordre. Clément l’accorda avec beaucoup 
de joie en plein confiftoire; Sc pour rendre 
cet aéle plus folemnel , il en fit dreffer 8c 
publier une bulle en date du 25 avril. Le 
grand-maître , peu de tems après, envoya en 
Sicile de la part delà religion, Hugues de 
Copones , général des galeres de l’ordre , 8c 
* Jean Boniface, bailli de Manofque , de la lan- 

gue de Provence , en qualité d’ambaffadeurs, 
pour prêter le ferment de fidélité entre les 
mains d’Heêlor Pignatelli , duc de Monté- 
léon , vice-roi de Sicile. Les ambaffadeurs s’ac- 
quittèrent de ce devoir dans l’églife de Pa- 
lerme : 8c après les cérémonies ordinaires , 
ils reçurent i’aèle d’inveftiture qu« le vice-roi 
leur remit au nom de l’empereur. Ce Tei- 
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j^eur nomma enfuite fix commiflàires , qui vittiïRs 
s’embarquèrent fur les memes galeres de la de i’im*. 
religion qui avoient apporté les ambaffadeurs ^ ^ '" i * , 
en Sicile , & ils allèrent de concert à Malthe, 
au Goze , & à Tripoli , dont ces commiflàires 
les mirent en polfelTion. En vertu des pou- 
voirs qu’ils avoient du grand-maître & du 
confeil , ils firent ferment en leur nom de con- 
lèrver aux habitans & au peuple de ces îles 
leurs droits , coutumes & privilèges. Ils laif- 
fèrent par ordre du grand-maître dans l’île 
de Malthe pour gouverneur & capitaine 
d’arme , le commandeur Aurelio Botigella, 

& chevalier Auguftin de Ventioville pour 
fon lieutenant. 

Un officier Efpagnol appelLé Alvarez de 
Nava , qui commandoit dans le château Saint- 
Ange , leur ayant remis ce fort , on en confia 
la garde au commandeur Pierre Piton , qui 
y entra avec une compagnie d’infanterie. Le 
grand- maître envoya peu après deux galeres 
& un galion chargés d’un bon nombre de 
chevaliers à Tripoli, dont il nomma pour 
gouverneur Gafpard de SanguefTe, commaa- 
deur d’Aliagne. Les commiflàires , après avoir 
pourvu à la défenfe de ces places , fe rem- 
barquèrent , & fe rendirent en Sicile , & à 
Saragofle , où le confeil , pour la commodité 
du tranfport à Malthe , s’étoit déjà rendu de- 
puis quelque tems. 

Le grand-maître avant fon départ , envoya 
à Malthe un grand nombre d’ouvriers & de 
jonatériaux pour rétablir le logement du cha- 

S ij 
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ttiERs teau Saint- Ange , qui étoit abfolument rui^ 
>E L’isLE-né, & les mêmes vaifleaux y portèrent de la 
' poudre; & des munitions de gugrre. Mais 
quand il fut queftion d’y faire pafl'er desgrains, 
le vice - roi de Sicile exigea les droits de 
traite -foraine , & le maître de la monnoie 
fit fignifier au confeil que l’empereur ne fouf- 
friroit pas qu’on en battît à Malthe à d’autre 
coin que le fien , & même par les feuls offi- 
ciers. Ces difficultés retardèrent le départ de 
tous les chevaliers. Le grand-maître & le 
confeil n’ignoroient pas que Malthe ne pou- 
voit fubfifter fans le fecours des bleds de la 
Sicile , & ils regardèrent ces droits de traite 
dont les habitans de Malthe, en qualité ^e 
regnicoles de la Sicile , avoient toujours été 
affranchis , comme un impôt & un tribut indi- 
reft auquel la religion alloit être affujettie. 

, Ils n’étoient pas moins indignés qu’on pré- 
tendît priver un ordre libre & fouverain des 
droits de battre monnoie ; tout cela faifoit 
craindre que l’empereur, prince dangereux 
dans fes traités , Sc dont les paroles les plus 
claires en apparence , cachoient fouvent des 
équivoques, ne fe fît un jour un droit de ces 
ptétentions, & qu’il ne s’en fervît pour tenir 
l’ordre dans une dépendance abfolue. De pa- 
reilles réflexions allarmerent la plupart des 
chevaliers : il y en avoit plufieurs qui fbute- 
noient que la religion ne conferveroit jamais 
fa liberté dans le voifinage d’un prince fi am- 
bitieux & fi puiffant ; d’autres plus emportés , 
Sc qui outroient les chofes , difoient haute- 
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•inettt qu’il falloit rompre le traité ; que Malthe v 
étoit une île fte'rile , ou plutôt un rocher ® 
où ils mourroient de faim; que les deux éle'- 
mens de la nourriture de l’homme , le pain 
.& l’eau , y manquoient , & que le. pre'ienç 
que Charles- Quint leur avoit fait, ne valoic 
pas le parcheniin qu’on avoit employé -à 
écrire l’aclie de la donation. Mais le grand- 
, maître & le confeil , plus fàges & plus mefii- 
rés dans leurs vues Sc dans leurs paroles, 
jugèrent à propos de s’éclaircir des intentions 
de l’empereur par lui-même ; on lui dépêcha 
exprès deux ambaifadeurs , quipfurent char- ' 
gés de lui repréfenter que fa majellé impé- 
riale n’ignoroit pas que bien loin de tirer 
aucune utilité des îles de Malthe , du Goze, 

& de la ville de Tripoli, elle dépenfoit tous 
les ans plus de trois cens quarante mille 
livres pour en entretenir les garnifons ; que 
les habitans n’y auroient jamais pu fubfifter, 
s’ils n’avoient été reconnus de tout tems 
pour regnicoles de la Sicile , & fi en cette 
qualité ils n’avpient pas joui de.la traite libre 
des grains; que la religion avoit été furpriiè 
qu’on voulût rendre fa condition pire que celle 
des peuples qu’on lui offroit pour les fujets; 
qu’il ne paroifibit pas moins extraordinaire 
que par l’aèle de la donation l’ordre fût re- 
connu pour fouverain , & cependant qu’on 
voulût l’empêcher de battre monnoie, le 
priver par-là d’un des plus beaux droits réga- 
liens , & dont le grand-prieur d’Allemagne 
jouiifoit même pleinement dans l’empire. On 
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VitiiEHsordonna aux ambaffadeurs de tenir ferme fût 
deux articles, &c par une inftruéHon par- 

.L-ticuIieré on les chargea expreffément, en cas 

que l’empereur ne voulût pas fe relâcher des 
prétentions de Tes miniftres , de lui remettre 
fur le champ l’aéVe de fa donation , de pren- 
dre cong^ de ce prince , Ss de s’en revenir 
aufft-tôt. 

Ces deux ambalTadeurs étant arrivés à la 
cour de l’empereur , & admis à Ibn audience , 
au lieu de lui parler d’abord du principal 
fujet de leur voyage, lui dirent qu’ils étoient 
envoyés parleurs fupérieurs pour remercier 
/a majefté impériale de l’exaftitude & de la 
facilité que Tes commiflaires avoient appor- 
tées pour mettre la religion en pofleffion des 
îles & des places qui’il avoit eu la bonté de 
lui céder, & que le grand-maître étoit à la 
veille de s’y tranfporter avec tout le couvent. 
Ils ajoutèrent enfuite qu’il feroit même déjà 
parti , s’il n’étoit furvenu quelques difficultés 
que le vice-roi de Sicile n’avoit fait naître 
que par le zele pour fou fervice; mais que 
tout l’ordre efpéroit que fa majefté, par une 
fuite de Tes bontés , voudroit bien les réloudre 
Sc terminer là-deflTus. Après lui avoir rappor- 
té en peu de paroles en quoi confiftoient les 
prétentions du vice-roi, comme fi l’empereur 
n’en eut pas été inftruit, ils lui infinuerent 
adroitement, que quoique le grand-maître 
& le confeil connufient bien l’importance 5c 
le prix de la donation de l’île de Malthe, 
cependant l’acceptation ne s’en étoit pas faite 
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par un confentement unanime de tous lesvuiiERS‘ 
chevaliers; que les François , fur-tout élevés de l’vsle| 
à Rhodes , & dans l’indépendance que produit _ < 

une pleine fouveraineté, en avoient témoigné I 

le plus d’éloignement; qu’il étoit à craindre * 

qu’ils ne fe fiiTent un prétexte des difFéren- | 

tes prétentions du vice-roi pour s’Oppofer à 
la tranflation du confeil , que fa majefté im- | 

périale n’ignoroit pas que dans une république 
libre & compofée de chevaliers de différen- 
tes nations, & élevés dans une certaine hau- 
teur de courage , les fupérieurs ne dévoient 
ufer de leur autorité qu’avec un extrême mé- 
nagement ,'& fur-tout dans une affaire où 
chaque particulier fe croyoit aufli intéreffé 
que les fupérieurs : ce qui engageoit le grand- 
maître & le confeil à conjurer fa majefté 
d’achever lui-même fon ouvrage , & de vou- 
loir bien lever par fa fouveraine autorité les 
obftacles que formoient fes minillres, Ils fini- 
rent en l’affurant qu’il trouveroit dans la re- 
connoiffance libre èc volontaire des chevaliers, • 

& dans leur zele pour la défenfe de fes états 
contre les infidèles, un dédommagement bien 
fupérieur à toutes les prétentions du vice-roi. 

Quoique l’empereur en cédant à l’ordre de 
Saint-Jean l’île de Malthe,eût pour objet d’en 
faire un boulevard qui couvriroit fes états de 
Sicile & de Naples; cependant ce prince ne 
fe relâchoit jamais fur le moindre intérêt , 
que dans la vue d’en tirer un plus confidéra- 
ble. Il tint ferme fur les prétentions du vice- 
roi , 8c il crut que l’affaire étoit trop engagée , 
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4 ^^ JJrSTOÏRE DE L*ORDRE 

Vitti ERS pour que Tordre, fur le refus de ces deux 

DE L’isLE- articles , rompît le traité. Ainfi,pour aug- 

- menter fes droits de traite , il déclara qu’il ne 

^louvoit confêntir que la religion tirât du 
bled de la Sicile, à moins de payer une 
fomme dont on conviendroit par chaque ton- 
neau ; & pour fe procurer une efpece de droit 
de fbuveraineté fur la religion , il ajouta qu’il 
ne {ouflPriroit point que Tordre battît mon- 
noic, ni qu’aucune autre eût cours dans Tîle, 
que celle qui feroit frappée à fon coin. 

Si ces deux rciniftres enflent fuivi au pied 
de la lettre leur inftriié^ion, toute négocia- 
tion auroit été rompue; mais ils la trouvè- 
rent affez importante pour demander de 
nouveaux ordres au confeil. Ils en écrivirent 
en diligence au grand-maître, qui en fit aulfi- 
tôt part au pape , le protefteur de la religion. 
Ce pontife dépêcha à l’empereur le prieur 
Salviati lôn neveu, qui réfidoit auprès de fa 
fainteté de la part du grand-maître 8c de 
tout Tordre ; Sc ce minifîre fe fervit fi uti- 
lement du crédit qu’avoit alors le pape auprès 
de l’empereur, qu’il en obtint un nouveau 
traité, où les deux articles concernant la traite 
du bled 8c la monnoie furent inférés en faveur 
de la religion. 

Il ne manquoit plus pour l’entier établiffe- 
ment des chevaliers dans Malthe , que le 
paflage du grand-maître , du confeil & de 
tous les chevaliers dans cette île. On embar- 
qua d’abord fur cinq galeres,deux grandes 
caraques, & diflérens vaifleaux de tranfport, 
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;Ce peuple de Rhodes qui s’étoit attaché à lavittiERs 
fortune & à la fuite de la religion, ün i-’isle- 

dans les vailTeaux les effets 3c les titres de - 

l’ordre , avec des meubles , des vivres Sc des 
munitions de guerre & de bouche. Un grand 
nombre de chevaliers & de troupes qui 
étoient à leur folde , pafferent fur cette petite 
flotte , qui avant que d’arriver effuya une 
furieufe tempête , dans laquelle, une galere ' 

qui échoua contre un écueil, fut entièrement 
brifée. Une des caraques penfa auffi périr, 
elle étoit déjà entrée dans le port de Mal- 
the , lorfqu’il s’éleva des vents fi violens , 
que quoiqu’elle fût arrêtée par trois ancres, 
les cables fe rompirent : 8c après avoir été 
pouffée deux fois contre terre, elle s’en- 
fonça dans le fable. On la croyoit perdue , 
mais un vent contraire la releva , & on la 
remit à flots, fans que le corps du vaifléau 
fe trouvât endommagé. Ceux qui tournent 
tout en augures , ne manquèrent pas de 
publier que le ciel, par cet événement par- 
ticulier , fembloit défigner la deftinée de 
l’ordre , qui après avoir effuyé tant d’orages 
Sc de périls, fe fixeroit enfin heureufement- 
dans l’île de Malthe. 

Cette île eft fituée fous le trente-neuvième 
degré de longitude, 8c le trente- quatrième 
de latitude : elle a la mer Méditerranée à 
l’orient : ff^Sicile, qui n’en cff éloignée que 
de quinze lieues , au fcptentrion ; Tripoli 
de Barbarie au m.idi ; 8c les îles de Pantala- 
rée, de Linofe Sc de*Lampadoufe , à l’occi- 
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BE L'ISLE- 
Adam, 



418 Histoire de iIordre 
dent : Sc cet endroit de la mer qui fepare cetfff 
île de la Sicile, eft appellé communément le 
canal de Malthe. Suivant la tradition du 
pays, cette île avoit été anciennement fous 
la domination d’un prince Africain appellé 
Battus. Les Carthaginois s’en empareront de- 
puis; 8c dans le tems que les chevaliers de 
Jean s’en mirent en polTeflion , on y trouvoit 
encore, fur des morceaux de marbre & de 
colonnes brifées, des infcriptions en langue 
Punique. Les Romains pendant les guerres de 
Sicile en chafTerent les Carthaginois. Depuis 
la décadence de l’empire , 8c vers le neuvième 
fiecle , les Arabes s’en emparerent. Roger le 
Normand , comte de Sicile, vers l’an 1190, 
conquit cette île fur ces barbares; & depuis ce 
tems-l.i, elle demeura annexée au royaume de 
Sicile , dont elle fuivit toujours la fortune- 
Le grand-maître , le confeil 8c les prin- 
cipaux commandeurs entreront dans le grand 
port le 26 octobre; 8c après être débarqués^ 
ils allèrent droit à l’églife paroifTiale de fàint 
Laurent. Après y avoir rendu leurs premiers 
hommages à celui que l’ordre reconnoifïbic 
pour fon unique (buverain , on fe rendit au 
bourg fitué au pied du château Saint-Ange. 
A peine le grand-maître y put trouver une 
mailbn pour fe loger : ce n’étoient que des 
cabanes pour des pêcheurs , da<J^ lefquelles 
les commandeurs 8c les chevaliers fe difper- 
ferent. L’Ifle- Adam fe logea dans le château r 
quelques jours après Ion entrée , il fut prendre 
polTelIion de la capitale fituée plus avant dans 
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les terres, $c environ au milieu de l’île. ElleviMiFns 
cft appelle'e par Ptolomée, Alelira, du nom de l’Isle- 
commun à toute l’île, d’autres la nomment A r> a m. _ 
ville notable. On prétend que cette capitale - 
n’avoit pas treize cens pas de circuit : c’étoit 
la réfidence ordinaire de l’évéque. Le grand- 
maître, après y avoir fait reconnoître Ibn au- 
torité, parcourut toute l’île, pour trouver un 
endroit fur & commode où il pût établir le 
confeil & le corps entier des chevaliers. 

Nous avons dit que les deux plus grands 
ports étoient féparés par une langue de 
•terre , ou rocher appellé le Mont Sccberras , 
qui les commandoit. Cette fituation paroiiïbic 
très-commode pour y fonder & y conftruire 
une nouvelle ville. Le grand-maître eut bien 
voulu , en cas que l’ordre pût l'ubfifter dans 
cette île, établir le couvent en cet endroit ; 
mais comme un pareil defTein, tout utile qu’il 
fût jugé, étoit au-defTus des forces de la reli- 
gion, il fallut dans ces commencemens que le 
grand-maître 5c le confeil fe fixafl'ent dans le 
château Saint- Ange , la feule place de défenle 
qu’il y eût dans cette île, & les chevaliers 
s’étendirent dans le bourg qui étoit fitué au 
pied de ce fort : ce fut leur première réfidence. 

Cette bourgade étoit fans fortifications, & 
commandée de tous côtés. Pour n’être pas fur- 
pris par des corfaires, l’iHe- Adam la fit en- 
fermer de murailles : on y ajouta depuis des 
flancs avec des reffauts d’efpace en efpace , 
i caufe de l’inégalité 8c de la pente du ter- 
rein. Le defiein du grand-maître n’étoit pas 
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410 ïïiSTOIRE rtE l'ordre 
^iiriERs de s’arrêter long-tetns en cet endroit : il vou- 
ada*m avant que de s’y fixer abfolument, tenter 

i . l’entreprife de Modon, ville riche , peuplée, 

& ce qui le flattoit le plus , peu éloignée de 
Rhodes, que la religion auroit pu furprendre 
à la faveur de quelque guerre civile entre les 
Turcs, ou même dans d’autres conjonctures, 
attaquer à force ouverte. En cas que l’entre- 
prife de Modon manquât , & que la religion 
fût réduite à refter à Malthe, fon projet étoit 
de ccmftruire une nouvelle ville fur cette 
pointe de rocher dont nous venons de parler, 
& qu’on appelloit Mont Scèberras.yi 2 \^ les* 
dépenfes immenfes que la religion avoit faites 
depuis huit ans pour faire fubfilter en Italie 
les Rhodiens & les chevaliers ; fes différen- 
tes tranllations de Candie à Meffine, de Mefi- 
fine à Civita-Vecchia , de-là à Viterbe, de 
Viterbe à Nife , à Ville- Franche , & en 
d’autres places d’Italie, & même de Sicile, 
ou les chevaliers , pour fubfifter plus aifément 
s’étoient difperfés avec la permiûion du grands- 
maître ; tant de courfes , de voyages , de 
tranflations d’un peuple entier qui compofbic 
cette colonie , avoient épuifé le tréfor de 
' l’ordre , 8c ne permettoient pas à l’Ifle-Adani 
de pouvoir exécuter un fi grand projet. Tout 
ce qu’il voyoit même dans l’île de Malthe , 
l’en dégoùtoit.'la ftériiité du terroir, le pain 
qu’il falloir , pour ainfî dire , aller chercher 
jufqu’en Sicile; la pauvreté deshabitans, leurs 
maniérés fauvages & grolîleres ; nulle place 
de défenfe, fi on étoit attaqué, de fi trilles 
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D£ Ma LT HE, Liv, IX. 421 
confidérations l’alPiigeoient fenfiblement, & viimep ^ 
rappelloient avec douleur dans fon efprit le° ^dam. 
fouvenir de Rhodes , abondante en grains , - - 

riche par fon grand commerce, puiflante par 
fes flottes 8c ies armemens , Sc la capitale de 
cinq ou fix autres îles ou places, dont la moin- 
dre étoit bien mieux fortifiée que Malthe. 

Mais comme ce grand-maître avoit un coura- 
ge 8c une grandeur d’ame fupérieurs aux plus 
fâcheux e'vénemens , il prit généreufement fon 
parti ; 8c fans perdre de vue l’entreprife de 
Modon, il donnoit tous fes foins à conflruire 
quelques maifons pour le logement des che- 
valiers , afin de leur rendre le féjour de cette 
île plus fupportable. Ce fut de ce dernier e'ta- 
blilfement qu’ils prirent le nom de Cheva- 
i.iERS DE Malthe, au lieu de celui de che- 
valiers de Rhodes, qu’ils avoient illuftré par 
tant de grandes avions pendant glus de deux 
flecles. 



Fin du neuvième Livre, 
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DONATION 

DE LTSLE DE MALTHE, 

Taite par VEmpereur Charles-Quint à Ia 
R eligion de S. Jean de Jètufalem» 

O U s Cliarles V , par la clémence Divine , 
empereur des Romains , toujours Aiigufte , Jeanne 
fa merc, & le meme Charles par la grâce de Dieu , 
rois de Camille, d’Arragon , de Tune & de l’autre 
Sicile , de Jériifalem , de Léon , de Navarre , de 
Grenade, de Tolede, de Valence, de Galice, de 
Majorque , de Seville , de Sardaigne , de Cordoue ÿ 
de Corfe, de Minorque, de Geen , des Aigarbes , 
d’Alger , de Gibraltar , des îles Canaries , & des 
îles des Indes, de la Terre-Ferme, & de l’Océan; 
archiduc d’Autriche , duc de Bourgogne , de Brabant, 
&c. duc d’Athènes , & de Neopatria ; comte de 
' Roufllillon & de Ceritania ; marquis d’Oripono & 
de Gocciano : Salut & amitié aux nobles chevaliers 
de Saint -Jean de Jérufalem» • 

Pour réparer & rétablir le couvent , l’ordre & 
la religion de l’Hôpital de Saint- Jean de Jérufa- 
lem , & afin que le très- vénérable grand-maître de 
l’ordre , & nos bien-aimés fils les prieurs , baillifs , 
commandeurs , & chevaliers dudit ordre, lefquels 
depuis la perte de Rhodes, d’oi\ ils ont été chafles 
par la violence des Turcs , après un terrible fiége , 
pniffent trouver une demeure fixe, après avoir été 
errans pendant plufieurs années , & qu’ils pulflent 
faire en repos les fondions de leur religion , pour 
J’avantage général de la république chrétienne, Sc 
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employer leurs forces &: leurs armes contre les per- 
fides ennemis de la l'aintc foi , par l’atle£fion par- 
ticulière que nous avons pour ledit ordre, nous 
avons volontairement réfolu de lui donner un lieu 
ori ils puilTent trouver une demeure fixe, & ne foient 
pas obligés d’errer d’un côte ou d’autre. 

Ainfi par la teneur, & en vertu des préfentes 
lettres , de notre.certaine fcience , autorité royale, après 
de mûres ri. flexions & de notre propre mouvement ^ 
tant pour nous que pour nos fuccelTeurs & héritiers 
dans nos royaumes, à perpétuité, nous avons cédé, 
& volontairement donné, audit très-révérend grand- 
maître dudit ordre , & à ladite religion de Saint- 
Jean de Jerufalem , comme fief noble, libre & franc,, 
les châteaux , places & îles de Tripoli , Malthe , 
Goze , avec tous leurs territoires & jiirifdiélions , 
haute & moyenne fuftice , & tous droits de pro- 
priétés, fcigneuric & pouvoir de faire exercer la^ 
ïbuveraine juflice , & droit de vie 3c de mort, tant 
fur les hommes que fur les femmes qui y habitent , 
ou qui y habiteront ci-ap*rès à perpétuité, de quelque 
ordre, qualité Sc condition qu'ils puilTcnt être, avec 
toutes autres raifons , appartenances , exemptions , 
privilèges, rentes, 3c autres droits & immunités. 

A la charge poutfant , qu’à l’avenir ils les 
tiendront comme fiefs de nous en qualité de rois 
des (leux Sicilcs , & de nos fucceffeurs dans ledit 
royaume tant qu’il y en aura, fans être obligés à 
suitre chofe qu’a donner tous les ans au jour .de 1» 
ToufTaints , un faucon , qu’ils feront obligés de 
mettre entre les mains du vice- roi , ou préfident , 
qui gouvernera alors ledit royaume , par des per- 
fonnes qu’ils enverront avec de bonnes procurations 
de leur part , en ligne qu’ils reconr.oiiïent tenir de 
BOUS en fief lefdites îles. Moyennant quoi ils de- 
meureront exempts de tout autre fcrvicc de guerrs, 
ou auttes chofes que des vaflaax doivent i leux» 
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leigneurF. A la charge aulfi qu’à chaque cliange>i 
ment de règne, ils feront obligés d’envoyer des an> 
baiïadeurs à celui qui aura fuccédé , pour lui dematv- 
der & recevoir de lui l’iuveftiture defdites îles > félon 
que l’on a accoutumé d’en ufer en tels cas. 

Celui qui fera alors grand- maître s’obligera auflî, 
tant pour lui qu’au nom de tout l'ordre » lors de 
l’inveftitute, de promettre par ferment qu’ils ne 
fouffriront pas que dans lefdites vHles , châteaux , 
places & îles , il foit jamais fait tort ni préjudice , 
ni injures à nous, à nos états, royaumes & feigneu- 
ries , ni à nos fujets , ni de nos fuccelTeurs apres 
nous , par mer ni par terre i qu'au contraire ils feront 
obligés de leur donner du fecours contre ceux qui 
leur feroient ou leur vondroient faire du tort. Que 
s’il arrivoit qu’aucuns de nos fujets de nos royaumes 
de Sicile aUàlTent fe réfugier dans quelqu’une def- 
dites îles inféodées , Us feront obligés , à la première 
réquifition qui leur en fera faite par le vice- roi, 
préfident, ou premier officier de ,'uftice dudit royau- 
me , de chafTer lefdits fugitifs, à l’exception pourtant 
de ceux qui feront coupables de crime de lèze- 
majefté , ou d’héréfîe , voulant quant à ceux-là 
qu’ils foient pris à la réquilîtion du vic*-roi , & 
lemis entre fes mains. 

De plus , nous voulons que le droit de patro- 
nage de l’évêché de Malthe demeure au même état 
qu’il eft aujourd’hui , à perpétuité à nos fuccelTeuts 
dans ledit royaume de Sicile ; de forte qu’après la 
mort de notre révérend confeiller Baltafar IValtkirk, 
chancelier de l’Empire , qui a été dernièrement nom- 
mé par nous audit évêché, ou en autre cas de va- 
cance à l’avenir, le grand-maître & le couvent dudit 
ordre fera obligé de nommer au vice-roi alors de 
Sicile, trois hommes capables & dignes d’un tel 
caraûere , defquels un pour le moins fera pris de 
DOS fujets , ou Je nos facceffsurs , & defquels trois , 
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BOUS & nos fuccelTeiirs après nous feront obligés 
o’en choifir un , lequel après avoir été choifi, nom- 
mé , & mis en polfeirion dudit évêché , le grand- 
maître d’alors fera obligé de le faire grand-croiy, 
& de l’admettre dans tous les confeils , comme les 
prieurs & les baillifs. 

Que l’amiral de la religion fera de la langue & 
nation Italienne , & qu’à fon ablence celui qai 
commandera en fa place , fera de la meme langue 
& nation , ou pour le moins capable de cet emploi , 
fans être fufpedl à perfonne. Que tous les articles 
précédens feront convertis en loix & ftatuts perpé- 
tuels dans ledit ordre en la maniéré accoutumée ^ 
avec l'approbaiion & confirmation du pape &c du 
S. Siège; Sr que le grand-maître de l’ordre , aujour- 
d’hui vivant , & fes fucceflèurs à l’avenir feront 
obligés à jurer folemnellemcnt l’obfervation exaéte 
des fufdits articles, qui feront gardés à perpétuité 
dans ledit ordre. 

Que s’il arrivoit, ( ce que Dieu veuille, ) que 
ladite religion vînt à recouvrer l'île de Rhodes , & 
que pour cette raifon , ou autre , elle fût obligée 
de quitter ces îles & places pour s’établir ailleurs , 
. ils ne pourront transférer ou aliéner lefdites îles & 
places en faveur de qui que ce foit fans le confen- 
tement exprès & là permillion du feigneur de qui 
ils la tiennent en fief; & au cas qu’ils le fiffent fans 
fon confentement , lefdites îles & places retomberont 
en notre puilTance, ou en celle de nos fucccireurs. 
Que ladite religion pourra fe fetvir pendant trois 
ans de l’artillerie & munitions qui font préfentement 
dans le cliâtean de Tripoli, à la charge qu’elle en 
fera un inventaire , 8c déclarera ne les tenir que 
pour la défenfe de cette place, & par prêt, & s’obli- 
gera de les rendre après lefdits trois ans, à moins que 
par notre bon plaifir & grâce fpéciale, nous ne trour 
vions à propos de leur en prolonger la jouilTahce. 



I 



I 



\ 
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Finalement, que les dons & grâces que non» 
pouvons avoir accordés à quelques perfonnes par- 
ticulières defdics lieux , à tems ou à perpétuité en 
fief, comme une récompenfe de quelque fervice ren- 
du, ou pour quelqu'aucre confidération , demeure- 
ront fermes & inviolables , jufqu’à ce que le grand- 
maître & l’ordre en jugera autrement , & alors ils 
feront obligés de donner l’équivalent en autre chofe 
aux légitimes poflTefleurs. Et afin d’éviter toutes 
conteftacions en des cas femblables, nous voulons 
qu’il foit eboifî deux arbitres, l’un par notre vice- roi 
de Sicile, & l’autre par le grand-maître, lefquels 
auront plein pouvoir de juger les différends * après 
avoir oui les parties :& en cas que lefdits arbitres ne 
pulTciic convenir entr’eux , que les parties convien- 
dront d’un tiers pour l’entiere décifion du différend, 
& que jufqu’à la décifion finale, les polTeireuis 
defdits dons , rentes , dignités & honneurs , en 
jouiront paifiblement. 

Sous les conditions ci-deffus expliquées & fpécifiées 
& non autrement , chacune en particulier & toutes en 
général, nous cédons & donnons en fief Icfdites îles 
& places audit grand-maître & ordre , en la maniéré 
plus utile & plus entière que l’on pourroit imaginer; 
le. voulons qu’elles demeurent en leur pouvoir pour 
en jouir, les pofTéder, tenir, y exercer tous droits 
feigneiiriaux , fans y être troublés à perpétuité } & 
ainii nous donnons, cédons & remettons audit grand* 
maître, ordre & religion, fous lefdites conditions, 
toutes les raifons , noms , aéfions réelles & perfon- 
nelles, en la même maniéré que nous les avons 
polTédées jufqu’à préfent fans aucune oppofition. Vou- 
lons enfin qu’ils puilTent faire valoir les raifons & 
droits que nous leur cédons, en toutes caufes, tant 
en demandant qu’en défendant , dedans & dehors 
jugement en la même maniéré que nous l’avons fait, 
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' les mettant entiétement en notre lieu 5c place , fans 
aucune autre réfervation pour nous , ni nos luc- 
cefTeurs , que le feul droit de fief. 

Pour cet eifet , nous ordonnons par ces prcfentes , 
& commandons en vertu de notre autorité, à tontes 
fortes de perfonnes de l’un & de l’autre fexe , de 
quelque qualité Sc condition qu’elles foient, qui font 
habit. .ns defdites villes , îles, terres, châteaux, «u 
qui y habiteront ci-après, de reconnoltrc ledit unind- 
maître , religion & ordre de Saint-Jean de Jérui'a- 
lem, pour leur (èigneur utile & leiidarairc, légitime 
pofrdrarr defdites îles , villes & châteaux , & qu’en- 
cette qualité ils lui rendent l’obéiffance que de 
fidèles vafTaux font obligés de rendre à leur (cicneur, 
comme auffi l’hommage & le ferment "de fidélité 
pratiqué en femblables occafions, Ainfi dès le mo- 
ment qu’ils leur auront prêté le ferment de fidélité, 
nous les tenons quittes de tout autre lcrment qu’ils 
nous peuvent avoir fait , par lequel ils demeure- 
loient obligés envers nous , ou nos fucceffeurs ati 
royaume de Sicile après nous , hors Je lêrmcnt de 
fidélité qui nous cft dû par les fetidataires. 

A ces caufes, nous déclarons au très-illuftre 
prince d’Autriche, notre très-cher fils aîné, qui doit, 
fl Dieu le permet, être notre fuccelTeur & héritier 
de tous nos toyaufnes après notre mort, que Dieu 
veuille renvoyer bien loin , nous lui 4^1arons en 
lui donnant notre bénédiéfion paternelle , que telle 
eft notre vcrita’oie intention. Nous ordonnons de 
plus & commandons en vertu de notre puiffancc & 
autorité, à tous nos illulâres, magnifiques, fi leles & 
amés confeilleis , le vice-roi, & capitaine -général 
de la Sicile ultérieure, au grand- jufticier & à foa 
lieutenant, à tous juge» de notre cour royale, maî- 
tres de comptes , intendans de nos bâtimens , tréfo- 

' tier , confervateiir de notre patrimoine royal, pro- 
cuieur-fifcal > à cous gouverneurs de places, commis 
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aux ports, fecrëtaires, & généralement à tous noS ^ 
autres officiers & fujets dans notredit royaume, 8c par- 
ticuliérement des îles fufdites , & de la ville & château 
de Tripoli, préfens & à venir, qu’ils ayent à obéir 
à notre prélénte libre donation & conceffion , en 
tous fcs chefs, à peine d’encourir notre dilgrace, & : 

d’être condamnés à l’amende de lo mille onces d’ar- 
gent applicables à notre tréfor. 

De plus, nous donnons pouvoir à notre vice- roi, 
d’aller lui-même en perfonne fur les lieux, ou d’y 
envoyer un ou plufieurs commiflaires , qu’il trou- U 
vera bon de nommer en notre autorité en vertu des 
préfentes , pour l’exécution de tout le contenu en 
elles, & faire tout ce qui fera néceflaire en faveur 
dudit grand-maître & ordre , pour les mettre en 
polTeffion réelle de tout ce que delTus ; lui donnant 1 
pour cet effet tout pouvoir néceffaite en telles oc- 
ca/îons , de lailTer la place vuide , & de la céder 
incontinent & fans délai audit ^rand-maître 8c ordre , 
ou à leurs procureurs ; 8c apres les en avoir mis en ® d 
pofTeffion , de les y maintenir 8c protéger , 8c leur 
faire rendre compte de tous fruits, revenus, rentes, ipou 
gabelles, 8c de tous autres droits que nous leur Tiè 
avons cédés 8c donnés en la maniéré fufdite , en ‘i: di 
fief perpétuel. üs 1 

Et pour mieux faciliter l’exécution de toutes ces ^ac 
chofes , nMs déclarons que nous dérogeons en tant 
que de beloin .à tous défauts de formalité, nullités, aitin 
omiffious qui fe pourroient trouver dans les préfen- ■“«) 
tes, Sc voulons qu’elles foient exécutées , nonobftant - fit! 
toutes oppofitions que l’on y pourroit faire, aux- 
quelles nous dérogeons , en vertu de notre pleine ivan 
puiflTance 8c autorité royale. En foi 8c témoigna- -“u 1 
ge de quoi , nous avons fait expédier les préfen- * ga 
tes , fcellées du fceau ordinaire de notre royaume 
de la baffe Sicile. Donné à Caftel-Franco , le ïcs 
mars, indiéUoo III; l’an de Notre Seigneur 
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’an 10 de notre empire, & le de nos royau- 

ncs de Caftille , de Léon & autres. 

CHARLES. 

ACTE DU SERMENT 

FyiiT au vice-roi de Sicile par les amhaf- 
fadeurs de Malthe pie zp Mai 1530. 

iNf O U s frere Hugue de Capones, enfeigne & 
capitaine- général des galeres de la fainte religion 
de Jérufalem , & frere Jean Boniface , baillif de 
Manoafta, & receveur- général dudit ordre, procu- 
reurs 5 c ambaffadeurs de rüluririllime & révéren- 
dilTime feigneur frere Philippe de Villiers de l’Iflc- 
Adam , grand-maître de la facrée inaifon de l’Iiô- 
pital de Saint-Jean de Jérufalem, & de tout le cou- 
vent de l’ordre, tant pour lui que pour tous fes 
fuccefleurs dans fa charge, pour toute ladite religion 
5 c pour nous-mêmes. 

Très-excellent feigneur Don Hcélor Pignatello, 
duc de Monteleone , vice -roi & capitaine-général 
dans le préfent royaume de la Sicile ultérieure , & 
îles adjacentes, comme repréfentant la perfonne de 
fa majefté impériale & catholique, Charles, & de 
la reine Jeanne, fa mere, férénilTimes rois de Sicile , 
nous jurons devant vous, & vous faifons le ferment 
de fidélité ordinaire, & vous promettons devant 
Dieu, par la croix de N. S. Jefus-Chriit , & fur 
l’évaiigile que nous avons touché, tanfau nom de 
ceux qui nous ont envoyés, que pour nous-mêmes', 
de garder 5 c reconnoître tenir en qualité de fiefs 
nobles, libres & francs, conformément aux condi- 
tions contenues dans l'aéle de donation de fa 
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niajefté impériale , des fénériflîmes rois, & de lenrs 
fucceflêurs après eux dans lefdits royaumes, l’ile de 
Maltlie, du Gozc, & la ville & châreau de Tripoli, 
qui ont été donnés depuis peu audit grand - maître, 
& d’obferver & garder tout ce qui eît contenu plus 
amplement dans ladite donation & privilège. Fait 
en préfence du feigneur François Dtlboc, bartm de 
JBalida , lieutenant de roi dans la charge dç gmnd- 
jufticier de ce royaume ; des magnifiques Don An- 
tonio di Bologna , Girolamo di Famia , juges dans 
la grand'cour, Jacques Bonanno , maître des comptes, 
Jérôme de la Rocca , lieutenant de roi du tréfor, 
Sc plufieuts autres. Par ordre du très-iUuftre & très- 
excellent feigneur vice -roi, moi Louis Sanches ca 
ai drelTé le préfeot aéle de ma propre main. 
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garde de François I> & à Naples de celle de 
Clément VII, 393. Rélifte aux f'ollicitations du 
cardinal Colonne , îUi. feq. 

Alhy ( le chevalier d' ) entreprend inutilement de 
porter du fecours à Rhodes, 331. 

Alen~on ( la duchefi'e d’ ) eft conduite en Efpa- 
gne par le grand-maître, 368. RcpaiTe en France, 

575. 

Alexandre VI y comment il parvient à la papauté, 
148. Tableau de fes mœurs & de Ton gouverne- 
ment , ibid, ï6p , 170. Il renferme Zizim au châ- 
teau ^aint-Ange, 14p. Met fa vie à l’enchere, 
ryo. Se précautionne contre l’arrivée de Charles 
VIII, & fe renferme lui-même au château Saint- 
Ange, Tout le monde demande jufticc de 
fes crimes, ibid. Fait un traité avec le roi, 153, 
Fait empoifenner Zizim , 1^4. Forme une ligue 
contre ce prince , Ses violences à l’égard 
de la religion, iy8. y forme une ligue puilTante 
contre le Turc, i6oj & n’y contribue eu rien, 
i6z. Il travaille à élever la fortune du cardinal 
Borgia, fon fils, 153 , 1^4. Renouvelle fes in- 
jufticts à l’égard de l’ordre , 166. 

Alicincgne , ( le grand-bailli d' ) cette dignité eft 
attadiée à la langue d’Allemagne, 20. 

Amaral , ( André d’ ) Portugais , commandeair -de 
la VcTZCVUx , eft fait commandant des galères de 
la religion, fbn caradere, 182. Son attachement 
opiniâtre à fon fentiment, 1S3. La part qu’il a 
à la victoire navale fur les Sarrafins , ibid. 11 
confpire contre la religion, & traite avec Soliman, 
204 if feq. Suites de fa tra.bifon , 2ip, Z20, 
F.lle eft enfin découverte, iSj. Il eft arrêté, con* 
damné à mort, & exécuté , 28^ Êr* feq. 

Amhoïfe, 



-^.1 

by G» 




•TABLE DES MATIERES. 435 
Amboife , ( Emeric d’ ) cft élu grand-maître , 169. 
marques d'cAiibe pour ce prince de la part de 
Charles Vlll, 171. tient un «hapitre général, 

• ibid. G* * feq. fait rennportcr à fon ordre plufieurs 
. avantages , & même une viétoire navale fur le 

loudan d’Egypte, 178 &• feq. tait uu faint ufage 
de fes biens; meurt: Ton éloge, 187. 

Amiral , dignité, de Tordre attachée à la langue 
, d’Italie, zo. ~ 

Amurat , Hls de Ziaina, fe fait Chrétien, 8c eft en- « 
tretenu par la religion à Rhodes , 191. oA il cft 

• réduit à fe cacher, lotfque les chevaliers en fot^ 
tent, gié. eft amené à Soliman, 313, & éttan » 

. glé, i^id. 

Angleterre , ( la langue d* ) pofféde la dignité da 
, turcopolier , io« 

Arckangel, bourg ou le grand-maître de Milly fait 
conftruire un fort, 10. 

Arragon ( la langue d* ) peiTéde la dignité de grande 
confervateur , 

Aubuffon ( le commandeur d’ ) obtient de Charles 
Vil des recours d’ar^nt : eR lait lür-intendflnt 
des fortifications de 1 île de Rhodes , 34. eft en - 

• voyé au feconrs des Vénitiens dans l’île de Negte. 
fpont, 3^. devient grand- prieur d*Auvergne ,~dc 
enfin grand-maître, 49 , fo. lés premiers foins , 
51. Il termine prudemment quelques démêlés 
avec les Vénitiens, 53. il rachète quelques prw 
•fonniers, f4. convoque un chapitre général , & 
ordonne à tous les chevaliers de le rendre â 
•Rhodes, ^6. convient d.*une fafpenfion d’arme» 
avec Mahomet II, 61. fait un tûité avantageux 
avec le foudan d’Égypte 8c le roi de Tunis, 6^ 

feg. eft revêtu de l’autorité fouveraine, 66» 
pourvoit à la détenle de Rhodet , 67 &• feq. fon 
•origine , 68. déféré à la prière du confeil à Antoire 
d* Aubuffon , fon ainé , le commandement général 
des armées , 69, figoale Ton courage & la ptu» 
Tome III. T 
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dencc au (ïége de Rhodes y qu’il fait enfin levet 
au hacha Paléologue « 77 & feq. entre dans la 
ligue contre Bajazet II, 113. accorde à Zizim 
un afyle dans Rhodes, 116 G* d’où il le 
détermine à palTer en France : Tes motifs en cela, 
entre en négociation avec le fultan , 
11,7 G* feq. Quel ufage il faifoit du pouvoir qu’il 
' avoit fut la perfonne de Zizim , 140. convient 
avec Innocent VIII de le faire conduire à Rome: 
-articles du traité, ibid. tr feq. fa confiernation 1 
la nouvelle de la mort de Zizim, 154. Il eft prié | 
par Charles VIII de conduire fon entreprife contre 
•les Turcs, fait faire par Ferdinand, roi 
d’Arragon , des plaintes au pape Alexandre VI, 
1^8 G* feq. Louis XII le détermine par une lettre 
obligeante à entrer dans la ligue contre le Turc, 
161 G* feq. Il tâche inutilement de la ranimer, 
1(54. bannit les Juifs de l’île de Rhodes, ibid. 
rétablit la modeftie dans les habits, 165. écrit 
fortement au pape, dont les injuftices â l’égard 
de l’ordre avoient recommencé, z66. meurt de 
chagrin de n’y pouvoir remédier : fon éloge, ibidm 
réflexions fur lès fucceffeurs, 167. 

Aubujfon , ( Antoine d’ ) vicomte de Monteil , 69, 

Il reçoit le commandement général des armées , 
ibid. fe diftîngue au liège de Rhodes, 77 G* feq, 
ajlîfte à l’entrée de Zizim à Rome , 145. 

Aaffonville ( le chevalier d’ ) rend compte de fs 
négociation auprès des rois de France & d’An-i • 
gleterre pour le fecours de Rhodes, 333. 

Auvergne ( la langue d’ ) polTede la dignité de grande 
maréchal , conteftations à ce fujet, 10 G* feq, 

B 

JS AJ AZir H y fils & fucceffeiiT de Mahomet II« 
Son cara(flere, 107. ell proclamé empereur, 108; 
donne le commandement général de fon armée 
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à Achmet , qui défait Zizim , fon frere & Ton 
concutient , lo^ , iio. auquel le fulian offre 
une province dans l'Atie, iiz. lui fait encore de 
nouvelles propodtions, qu^il rejette aufli iicremJtt, 
T15. fait propolêr un traité au grand- maître^ 
iz6, Sc le ratifie; Tes anicles,iW. feg. Ce 
défait d’Achraet , comment & pourquoi , iz8 
S envoie au grand-maître des reliques de 5 . 
Jean -Baptifte, Ration de Tordre, 136. 8c des 
ambafladeurs à Charles Vlll, Mi.. lui otfre tou^ 
tes les reliques qui fe trouvetoient dans l’étendue 
* de (bn empire, & la couronne de Jéruialem, s’il 
léufliij^it à en chairer les Sarrafins, ï4^. fon 
ambaïïadeur n*obtient pas même audience du roi, 
îbid» paye quarante mille ducats par an à Ale- 
xandre VI, pour tenir Zizim enfermé, 145. 8c 
lui en promet trois cens mille pour l’eh défaire 
entièrement , 151. ie pape lui tient pyole en fan 
Tant empoilonner ce prince , 154. il oblige les 
Vénitiens à lé liguer contre Charles Vlll,^iy^. 
ligue formée contre lui, i 5 o £r feg. les Véni- 
tiens Sc le roi de Hongrie traitent avec lui, 163; 
il fe ligue avec le foudan d’Egypte contre Tor - 
dre de jaint-Jean > I7Z 6* Jeq 7 ftiics peu avan - 
lageufes de cette ligue, 176 &< feq. dilTcntions 
entre Tes trois enfans ; leiirs caractères , 191. Se~ 
lim, le dernier, monte fur le »6ne , ipj. 
Barlette ( le prieur de ) fe juAifte de n’avoir point 
mené de fecours à Rhodes, 33 t. 

Batailles de Belgrade entre Mahomet II & UlTun-* 
Caiïan, roi de Perfe, 4î &* feq. 

Entre Bajazet II & Zizim, fon frere, 108 fV feqi 
Entre Charles VIII'& les ligués, 157. 

Entre Selim & Ifmaël, roi de Perfe, Ig3« 

Entre Soliman II & Gazelle , ip7. 

Bataille navale dans le port d’Aiazzo, i8t. 
Belgrade allîégée par Amurat I , & enfuite par Ton 
ois Mahomet 11 f qui font obligés d’en levez lé 
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fiégc, 4 &* feq. Sc par Soliman II, loo. fa fltua- 

' tion & Tes fortifications, ibid. fa prife , 1.10. 

Blanckefort ( Guy de ) eft chargé de conduire le 
ince Zizim en France, iiy. devient grand-prieuf 
Auvergne , 141. & enfin grand» maître , 187. 
eft tappellé à Rhodes & meurt en chemin, 190. 

Borgid , ( le cardinal de ) bâtard d’Alexandre VI , 
T^. eft donné en ôtage à Charles VIII ; il fuit 
ce prince au royaume de Naples, ibid. eft foup- 
çonné de rempoifonnement ou prince Zizim, ibm 
éleve t'a fortune (ur celles des premières roailbns 
d*Italie , r 6 ^. penlie périr pat le crime qui em- 
porte le pape, 17^» 

Bojioy frere tervant, eft chargé de faire une. recrue 
Si des provifions de vin dans Candie, & y réuftlt, 
zio. il en ramene auftl un habile ingénieur aonuné 
Gabriel Martînengue t 

Bojîo , commandeur & chapelain de l’ordre de Saint- 
Jean, eft envoyé! Madrid, 351. revient ! Viterbe 
rendre compte au grand-maître de fa négociation, 
353. eft envoyé a Rhodes, 3^8. eft Mputé pat 
' Je confeil au grand-maître en France, 37t. paffe 
avec lui en Efpagne , ibid. rend compte à Charlcs- 
Qiiint des mefurcs qu’on avoir prifes pour rentrer 
dans Rhodes, 371. eft envoyé en Angleterre, 
381. eft encore envoyé à Rhodes pour recounoî- 
tre la difpofiiion des efprits , la découverte 
du projet Ver pofe à un grand danger, 401, Il 
' propoCe au grand-maître la conquête de la ville 
de Modon , qu'il va lui-même reconnoître , 401, 
‘ eft envoyé en Italie pour pretlér reiécution de 
> ce qui regarde Malibe , 404. eft chargé de l’aôe 
‘ de la donation pour le porter au grand - maître , 
408. meurt en chemin , ibid. • 

Bourbon ( le connétable de ) Ce jette dans le parti 
de Charles-Quint , 38p. Son armée preod Rome 
par un alTaut od il eft tué, 3pi, 

Burfe, Zizim s’en empare, lop. 
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fjO AIRB SHG eft fait go\Werneut d’Egypte pat 
SeHm , ip4. informe Soliman II , de la révolte 
de Gazelle, T96. 

Calixte lll , chef de la ligue contre Mahomet II, 
3. ne réulTit pas à y faire entrer Charles VII, ïb. 

Campfon-Gauri i foudan d’Egypte. Voye\ Egypte. 

Canalé, commandant de la flotte Vénitienne, aban- 

. donne honteufement les chrétiens, 38. 

Candie, retraite des chevaliers de Saint-Jean après, 
la prifc de Rhodes, 318. 

Caraman, ( le ) prince de Cilicie, fe ligue avec Zizim 
contre Bajazet; fuites de cette ligue ,113. 

Curette , ( Fabrice ) commandeur de la langue 
d’Italie, fe diftinguc au fiége de Rhodes, 8z 
&* feq. efl fait amiral & procureur- général de 
l’ordre à Rome, 188. & enfin grand-maître, ipo. 
tient un chapitre général, 19t. forme une ligue 
avec Ifmaél, roi de Perfe, IP3. fecourt Gazelle 
dans fa révolte contré Soliman II, 197. fortifie 
Rhodes , & y fait des provifions , zoo. fa mort ; 
fon éloge, aoi &> feq. troubles au fujet de fou 
fuccclTeur, ibid, 

Cajlillans : créiûon d’une nouvelle langue en leur 
faveur, zi. elle polfede la dignité de grand- 
chancelier', ibîd. * 

■ Chapitres généraux de l’ordre de Saint- Jean tenus: 

A Rome, par le grand-maître Zacofta . 51. 

A Rhodes, par le grand-maître des Urfins, 48. 

A Rhodes, par le grand-maître d’AubuflTon , 65. 

A Rhodes, par le grand-maître Carette , ipi. 

A Viterbe , par le grand-maître de rifle-Adam, 
196. 

Charles - Quint forme une ligue contre la France, 
33p. fait propofer à l’ordre de S. Jean les îles 
de Malche & du Goze avec la ville de Tripoli, 
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3fo. par quels motifs, ibii. les conditions qu’il 
exige, 35}. fuite de cette négociation, 3^3. II 
fe une ligue contre lui enfuite de la bataille 

de Pavie , Ton portrait, ^ 66 , fe» miniftie^ 

font fâiïïr en Italie les revenus de la religion 7 
3^g. entre dans les vutf? du grand-maître tou- 
chant la tentative fur Rhodesf 373., donne main- 
levée des biens de la religion, iftitf. dureté du trai - 
rement & des conditions qu’il ptopofe à François^, 
375. prend des mefures pour aùêtcr la duchelfe 
d^Alençon , ibid. confent au traité ménagé par le 
grand-maître, 37^. qu’illionorc de plufieurs mar » 



ques de diftinéfion, 377 fÿ fet 


]. rend le pape ar- 


bitre des conditions de l’inléoa 


[ation de Malthe, 



378. fou armée ravage ^Italie & fait prifbnnier 
Clément VII , }pz &* feq. fempeteur fart faire 
des proceflions pour fa délivrance, ibid. Tarrivée 
de 1 armée Françoife lui procure la liberté , ^99 
G* feq. traite avec le pape , & s*eng.igc d faire 
Tcconnoître ion neveu ^ur (ouverain de Flo- 

. rence» 405. fait expédier i l'ordre de Saint- Jean 
l’aéfe de donation des îles de Malibe & du Goze, 
& de la ville de Tripoli , 407, lève quelques 
difficultés formées par fes roiniitres, 411 (y feq. 

Charles VII n’entre point dans la ligue contre 
Mahomet II, 3. fournit cependant des fooimes 
confîdétables à ce fujet , ibid. 

Charles VIII refufe audience à l’ambalTadeut de 
Bajazet : par quel motif, 144. elf peu touché 
des reliques & de la couronne de Jérufalem qu’il 
lui promet, ibid, confent au tranfport de Zizim 
d Rome > ibid. Pourquoi il s’intételTe à fa con- 
fervation , 147. Ses droits fui l’empire de Conf. 
tantinople & le royaume de Naples , ibid. & feq. 
Il _pa(Te éff Italie, & arrive i Rome, 151. fait 
un traité avec le pape qui s’oblige à lui remettre 
Zizim , 153, s’empare du royaume de Naples, 
155. écrit au grand •maître touchant fou enue* 
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ptife contre les Turcs, ihïà .' arrêté au milieu 
de la conquête du royaume de Naples , par une 
ligue formée contre lui à la follicitation du pape, 
i?7. charge les ligués qui s’oppofoient à fon paf- 



fage, & arrive en France, ibid. donne au grand- 
maître d'Ainboife des marques d'eltime , 171^ 
Chdteau-neuf, ( Jean de ) commandeur d'Ufêz, remet 
à l'ordre quelques îles donc il étoit bailli, lo. 
Chypre ; grande révolution dans cette île , 10. 
Civita-vecchta. Le grand-maître de l’I^e-Adam 
obligé de s'y avec le débris de fon ordre , 
338. Clément V II confent que les vaiflcam de 
la religion relient dans le port , 348 G* feq. 
Clément y II., neveu de Léon X , & fuccefleur d’A- 
drien VI. Sa nailTance, Tes dignités, fes intrigues 
pour parvenir à la papauté, 343 &• feq, fon af- 
iedion pour l’ordre de Saint-Jean , donML avoir 
été chevalier, 347. Il aflîgne aux chey^prs la 
ville, de Viterbe pour leur réfidence , &^corde 
au grand-maître de grandes marques de diftinc- 



tion , 348. celui-ci lui propote dtlïérens projets 
^'établiffemens pour fon ordre, 349. le pa;» 
s'arrête à l'île de Malthe >350, approuve le voyage 
du ^tand-maître de rifle-Adam , en Efpagne , 3 68~ 



fes fl 



ITIe rend chef de la faiate ligue , (es fuites fu~ 
yftes à l'Italie & à lui en particulier , 388 &« 
S fe rend prifonnier de l'enîpereur , 3g^. l'ar - 
rivée du maréchal de Lautrec avec une armée 
confidérable détermine l'empereur à le mettre en 
liberté, ^99. conditions du traité avec lequel il 



It fauve pendant la nuit déguifé en marchand 
400. fait un traité avec l'empereur , 4od. les con - 
ditions , ibid. feq, obtient la donation des îles 
de Malthe & du Goze , & de la ville de Tripoli» 
en faveur de l’ordre de Saint- Jean , 407. i qui 
il en procure la polTelCon pailîble , 41 r & feq. 

Colonne ( Pompée ) fupplanté par Jul 4 lMédicis « 
fon rival dans le conclave , 343 6» feq. eft dé-, 
. T iv 
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pouillé du cardinalat par ce dernier devenu pâpe, 
38^. follicite Alarçon de le faire périr dans fa 
prifon’, 393. 

Commanieries. Le roi de Portugal s'engage à ne 
plus troubler les chevaliers dans la jonillaitce de 
CCS bénéfices, 379, la plilpart des Princes chrétiens 
ne s’en font pas de fcrupule , ibïi. mefures prifes 
par le grand-maître pour y remédier, 3S0. 

Commandeur , ( grand ) dignité de l’ordre attachée 
d la 'langue de Provence, ao. 

Comnène , ( David ) ufurpateur de l^empirt de Tré- 
bifonde, fe rend par capitulation à Mahomet II, 
14. & préféré la mort a l’apoftafie, 7,5. 

Conimbre ( le duc de ) époufe l’béritiere de Chypre, 
Sc eft empoifonné par la nourrice de fa belle- 
mere : fuites de fa mort, ii. 

ConfigÊgreur « ( grand ) dignité de l'ordre attachée 
à wRngue d’Arragon , 10. 

Corcut , fécond fils de Bajazet II, eft mis fur le 
trône, 19 J. fon caraéfere, tpz. il eft étranglé 

- pat ordre du fnltan Selim, fon frere, 1^3. 

Cornaroy ( Catherine ) Vénitienne, époufe le bâtard 
’ de Lufignan f s 2. 

Crato ( le grand-prieuré de ) en Portugal. Un dit 
férend élevé à ce fu|et, eft terminé lagcment pai 
le grand-maître de rifte-Adam , 378. 

D 



:d 



I G unis de l’ordre attachées à 
langues , 10. les principales , ibid. 



1 

certaines 



^LgvpTH ( le foudan d* ) accorde au bâtard’ de 
LiifigMP l’inveftiture du royaume de Chypre , 1 u 
renoi^Ple les traités de paix avec l'ordre , ^4. 
contre lequel Campfon Gaüri fe ligue avec Ba- 
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fazet , t73« protégg let princes Arabes attaqués 
par Emmanuel, loi de Portugal, i7f» religion 
fait quelques piifes considérables fut Tes fn)ets ^ 
176 ^ feq. & bat fa flotte dans d’Amzo,' 

i8t ù' fetj. Il (ê ligue avec llma'cl, Perfe, 

& le grand-maître Carette contre Selim) IP 3 » 

^ qui le iléiait , & le dépouille de fes états, 194. 
le gouverneateat d’Egypte eft donné à Caiiberg, 
ibid. , ’ 

Emmanuel , roi de Portugal : fes entreprifes fur les 
côtes de la mer rouge, 174. 

Erij^o, provéditcur Vénitien dans 1 de de Negrepont, 
la détend courageufemeni cotitte Mahomet , 38, ' 
£e rend fur la ^role exprefle du fultaa , qui le 
fait feier par le tpilicu du corps, ibii. 

Eri^^o , ( Anne ) fille du provediteur , & d une- 
rare beauté . réûlte aux féduéliotvs de » 

qui l’égorge de fang-froid , j 9 - ^ 

Etienne ( le prieur de S. ) eft aceufé de a’avoif 
point conduit de fecours à Rhodes: il fe juiliâe , 

■ F 

EKVlNASV abandonne le. royaume de Naples 
à Charles Vlll, entre dans nne ligue con-> 
tte ce prince , 1^6. 

Ferra , bâcha , défait Gazelle , 

Florentins ( les ) entrent dans la faiote » î8>8. 

ch.-fTent de leurs états la maifoo-de Médicis, 
François I donne des ordres pour le feconrs de 
Rhodes, 353* fuites de (a ptife à la baraille de 
Pavie , 3^4. Son caraéfere ,ü>. Il refufe de fe la- 
chefr auTt conditions propofees par Charles-Quint, 
' 373* l’arrivée de (a loeut & du grand-maître de 

l’Ifle- Adam le confole : marques de fon eftiui* 
pour ce dèrnier, 374 £e Jeq. Il fgne 
traité ménagé par celui-ci^ & repafle en France* 

^ M’ Y r 
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G 

Cxabuiel Martinengue, excellent ingénieur amené 
ar Bofio de Candie à Rhodes, iii &• feq. le 
on accueil & U conduite édifiante des chevaliers 
lui font demander la croix qui lui eft donnée avec 
une penflon, ££4. Il cil chargé des fortifications 
de la ville, & partage le commandement des 
troupes avec le maréchal de l’ordre , iUd, 
CaJUneaut commandeur de Limoges , fait une prife 
confidérable fur le foudan d’Egypte, 17? &• feq, 
Cattilufo, prince de Lelbos, eft attaqué par Ma- 
homet II , & recouru par la religion , 27. eft trahi 
par le gouverneur de Mitilene, & capitule, 
eft décapité malgré fon apoftafie, 30. 

Ga\elle eft fait gouverneur de Syrie pat Selim , 154. 
fe révolte contre Soliman fon fils, qui le défait « 
196 ^ feq. 

Georges, (maître) ingénieur Allemand , & renégat, 
' s’attache i Mahomet II, & lui rend de grands 
fcrvices, 71. le hacha Paléologue Ce fert de fes 
confeils au fiége de Rhodes , 78. il pafle en qua- 
lité de transfuge dans la place , ibid, eft reconnu , 
avoue fa trahifon,,& eft puni, 5>î £»* feq. 

Goze, île voilîne de celle de Malthe« propofée aux 
chevaliers de Saint-Jean, 350 feq. defeription 
de cette île, 3 do. elle eft enfin donnée à l’ordre» 
407. les conditions, 408. 

Grand Maître de SainuJean ( le ) a la premiers 
placé à la droite du trône , quand le pape tient 
chapelle , 34p. Autres marques de diftinéUon qui 
lui font accordées , ibid. 

H 

4 B J T des chevaliers de Rhodes ; fa qualité » 
Henr\ VIH reçoit froideaent le député du grand- 
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maître de rifle-Adam , prétend réunir à Ton do- 
maine les revenus de toutes les coinmanderies de 
l’ordre de Saint- Jean , 37^. fes procédés violens 
à l’égard des ambaffadeuTS du grand-maître, 381. 
il fe regarde comme l’arbitre de la chrétienté, 
& pourquoi , 381. riflt-Adarn-iè rend auprès de 
lui , comment il eft reçu , 383 ^ feq, le roi 
promet 3 e cotrtribuer à l’entteprife mr Rhodes , 
386, confirme les privilèges xlè l’orofe, & fait 
des préfens au grand-maître, 387. ' 

Hongrie. Amurat II & Mahomet (on £ls, y por- 
tent leurs armes, & échouât contre Belgrade , 
4 &* feq. Soliman y portç la guerre & prend 
Belgrade, loi. 

Hofpkalier , ( grand ) dignité de l'ordre attachée à 
la langue de France, lo. 

Hunîade , fbi de Hongrie , éqtre dans la ligue 
contre Mahomet II , 6. fait lever glorieufemeqt 
le fiége de Belgrade , où il remporte, une vic- 
toire fur les Turcs, 7 ù" feq. 

J - 

J san-B AVT ïSTBt ( faint ) patron de l’ordret 
Bajaret en envoyé une relique au grand-maître 
d’AubulTon , t3é. ' 

Jean de Jérufalem ( l’ordre de S. ) abandonne l’ile 

■ de Rhodes & les places voifines , 3 t 8. arrive 
dans l’îte de Candie après avoir eflùyé une violente 
tempête, 310. Le grand-maître y en fait ta 
revue, ibid. Ce retire à Mefiîne , 317. & de -H 
auprès de Cumes, 337* enfuite à Civita-Vecchia, 
338. reçoit de Clément VII beaucoup de mar- 
ques de bienveillance, 348 &' feq. la ville de 
Viterbe eft afllgnée à l’ordre pour le lieu de fa 

■ réfidence , ibid. les miniftres de l’empereur Charlcs- 
Qiiint font faifir les revenus de la religion ea 
Italie, 3i$p. le grand-maître en obtient maio- 

T vj 
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Icv^e, 373. & 'pmmeffe de l'empereut & du Vot 
de Port ig.il de contribuer à i’entreprife de Rho- 
des & de ne plus troubler l’ordre des bénéfices .. 
373 > 375>. Plufieurs princes ne Ce font point de 
fcrupule de ce dernier article, 380, La pefte obli- 
ge les chevaliers de fe retirer une partie à Nice., 
& une partie à Villefranche , 38 f. d’où Hs lè raP- 
femblent à Viterbe, iiid, l’ordre eft mis en poC- 
fefTton des îles de Â/lalthe & du Goze , & de la 
ville de Tripoli, 41 1. & s’y rend, 418. les che- 
valiers en prennent le. nom, 42,2. 

Jérujalem. Bajazet en promet la couronne à Char- 
les VIII, qui en paroît peu touché, r43. 

Innocent VIlï fait un traité avec le- grand - maître 
pour faire venir le prince Zizim à Rome ,*où il 
eft reçu magnifiquement { articles d^ ce traité , 
141 6* Jeq . 

Jfmaël , roi de Perfe, cft défÿ par Sclinv, r^3;. 
forme une ligne contre lui , ibid. 

Italie ( la langue d' ) poflîéde la dignité ' d’amiral . 
zo. jaloufie des chevaliers de cette langue contre 
les François, zzd. 

Jubilé accordé a la ptiere de Louis Xl, en faveur 
de l’ordre de Saint- Jean , 58, 

Juifs bannis de Rhodes , & pourquoi , 164. 

Jules II convoque un concile à Rome ou il invite les 
chevaliers de Rhodes qoi s’en exeufent, & lui 
«firent Béannoins leurs fervices, 187, 188. 

l' ' 

'JLy AV T HE c ( le maréchal de ) s’approche de 
Rome avec une armée confidérable , 3^5. ce qui 
oblige l’empereur de traiter de la délivrance’ de 
Clément V 1 1 , ibid. &* pq. Le pape en écrk aa 
général François pour Pen remercier, 400. 

Lerp, château dans l’île de cé nom, dont le ^une 
Simeoni, chevalier Piémontois , fait lever le fiége 
par un fiiacagêm^ fingulier, 177, 
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Lepos, ik de TArchipcI , conquifé par Mahoniec^f,. 

Z7 0 ' feg~. 

Ligue contre Mahomet II, pouf la défenfe de la 
Hongrie , j» 

Autre Ligue contre lui , dans laquelle entre encore 
le roi de Perfe , 4a. 

Autre Ligue contre Bajaret II du Caraman, prince 
de Cihcie^avec Zizim, ni &• fe,q. 

Autre Ligue contre Charles VIII, dont Alexandre 
VI eft'le principal moteur, ï^ 6 . 

Autre Li^ue contre le Ttirc, 160. 

Autre Ligue de Bajazet avec le louda* d'Egypte, 
contre l’ordre, 171. 

Autre Ligue entre Ifmaël, roi de Perfe , le fouda» 
d’Egypte, & la religion, contre Selim , r^ij. 

Ligue entre l’empereur , le roi n'Angleterre , & le 
■ pape, contre la France, 3^8. entre Clément VU, 
le roi d’Angleterre A les VénttienS contre Charlts- 
Quint , 36^. elle eft appellée la Sainte Ligue? 
fc' fuites , ibid, feq. 

L'Ifle-Adam ( Vill ers de ) eft choiiî pour comman» 

■■ der les vaiiTeaux de la religion, 182. fa modéra- 
tion, 183. La part qu’il a à fa victoire navale 
fur les Sarrafins dans le golpfae d'Aiazzo, 184. 
il eft envoyé par le grand-maître Carette ambaf- 

/ fadeur en France, où il fait la lonétion de vlhèut 
Sc de lieutenant du gtand-mahre, I5?T. >1 eft éhl, 

f rand-maître, 103 cite tous les chevaliers, lôfl. 

angers qn’rl court en fe rendant à Rhodes, *07. 
Il reçoit dent lettres de Soliman, & lui répond 
(ur le même ton , iii &* feq. ri fait réparer Sc 
augmenter les fortifications de la ville, & charge 
des cominifTaires d’y faire les provifîons néceflai- 
»es , 217 &* feq. Aà'i lever cinq cens hommes 
dans Candie , 22 t. & fortifier la ville fuir ant le* 
con'eils de Gabriel Martinengue , à qui il donne 
' la croix &' une penfion , 225 Sr Jey. ramene paf 
fa prudence les chevaliers de la langue d’Italie, 
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4 leur devoir, 117 &* feq. follicite iantilement le 
recours des princes chrétiens , ibid. &• feq. . fait 
une tev^ue de fes troupes qui ne pafloieot pas Cx 
mille hommes, 119, conduit différens travaux qui 
Te font avec une ardeur générale , i ^ i . dif- 
pofe des emplois, 134 G* feq, reçoit une troi - 
sième lettre de Soliman en forme de déclaration 
de guerre, 13p. ordonne des jednes & des priè - 
res tait eihorter les habicans à combattre cou - 
tageufcnient contre les infidèles, Z40, ^41. fou » 
tient le liège avec fiz cens chevaliers & quatre 
mille cinq cens foldats, contre hdc armée de deux 
‘ cens mille hommes, iig. abandonné de tous les 
princes chrétiens, & même de Ton ordre, 250 
& feq. trahi par fes (ujets & les ennemis , après 
la perte des pionniers, des meilleurs foldats,^ , 
de la plus grande partie des chevaliers, j02« 
allarmé de rhorreur du lac d’une ville , enrpor- 
tée d'alTaut par des Turcs , il conlênt enfin d’entrer 
en négociation, j04. fes principaux articles, ^op, 
elle eft fignée, 311. Il paroît après avoir attendu 
long-rems , devant Soliman qui avoit fouhaité le 
▼oir, 311. & qui lui donne des marques d’ami- 
tié & de compalTion , 313. fa tranquillité eq 
s’embarquant pour quitter .Rhodes , 31^. donne 
. quelques ordres pour l’exécution du traité avec 
^ Soliman, & met à la voile pour Candie, 318. 
oi\ il arrive après avoir elTuyé une violente tem- 
pête, 320. eft reçu dans la capitale fuivant fa di- 
gnité, 322. fe plaint de la conduite des Vénitiens 
pendant le fiége de Rhodes , ibîd. remet à la voile 
pour l’Italie, & envoyé des ambaiïadeurs à la 

E Ulpart des princes chrétiens, 324. obtient une 
ulle pour tenir les chevaliers dans l’obéiffancc, 
3id. arrive apres bien des dangers à Melline , 327. 
réception qui lui eft faite en cette ville, 325. il 
cite ceux qui avoient été chargés de conduire 
du fecours à Rhodes, 330. ils font tous ablous. 
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il empêche le mauvais effet de ces procé - 
dures , ibid. tient pour cet effet une aflemblée^ i 
Mefline , ibid, eft obligé par une pefte attreüïe 
de fe retirer auprès de Cames, oA il campe, %%7. 
& Civica-Vecchia , j 3 8. comment il eft 

reçu à Rome & du pape Adrieii VI, 340, 3^ 
La garde du conclave lui eft confiée après Ha 
mort de ce pape!,- ^41. la part qu*U prenO 
réleQion de Clément V U , ^46, ^47. il rën 3 
compte du fiége de Rhodes à ce pontife , dont il 
reçoit de grandes marques de confidérytion , 

Cf feq, il lui propofe divers établiflèmens pour 
Ion ordre , ibid. le pape s*arrète aux îles de MaüKë 
& du Goze, 3$o. Le grand-maître enroye des 
ambaïïadeurs à Chatles-Quint pour lui en faire la 
propolition, 3^1. malgré la dureté des condiflbDS 
propofées par rempereur, il envoyé des commit^ 
laires pour reconnoitre les places ,3^3- il 
avec plaifir la propofition d*une ligue contre Sôl? ^ 
roan/ & d^une tentative lut Rhodes , 356 £r Jeq, 
fuites de Tune & de Tautre, ^^8. il envoyé aü 
pape la relation que lui font les commiflaires des 
îles de Mahhe & du Goze^ ^64 &• refufe 
de fe charger de la ville de Tripoli , ioid. il con « 
duit en Efpagtie la ducheffe d’Alençon , 3^» 

Ï alTe en Elpagne accompagné du commandeur 
lofio , 371. fuite de fon lejour en cette cour, 
oïl il a pludeuts entretiens avec l’empereur & le 
roi de France, & reçoit de l’un & de l’autre plu- 
^eurs marques d’eftime, 371 &* feç. termine un 
différend élevé en Portugal au fujet du grand- 
. prieuré de Crato , 378. fe rend auprès de Henri 
.VIII, comment il en eft reçu , 383 Cf feq, fuc- 
cès de fon voyage, 38^, 387. renvoyé Bofîo 1 
Rhodes, 396. tient un chapitre général à Viterbe, 
ihïd. Le pape à fa follicitation obtient de l’empe- 
reur la conclufion du traité au fujet de l’ile de 
Mahhe , 408. de laquelle il fait -prendre pofTcf- 
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fion ainfi que du Goze & de la ville de Tripoli, 

41 1. fait lever quelques difficultés formées par 
les miniftres de l’empereur, 41 j 6* feq. donne 
Tes ordres pour mettre les lieux en état d être ha> 
bités fdrement , 41P Cr feq. 

Louis XI fecourt les chevaliers de Rhodes, & 
obtient un jubilé en leur faveur, )8. 

Louis XII entre darts la ligue contre Bajazet II, 

^ 160. & y engage le grand-maître par une lettre 
obligeante, 161. donne le commandement de la 
flotte Françoife i Raveftein , ibid, convoque une 
afffmbiée à Pilé contre Jules II , 188. 

Louis y fils du duc de Savoye, époufe en fécondés 
noces la princefle Charlotte, héritière du royau- 
me de Chypre , & en eft couronné roi ,13. de- 
mfn.fe du fecours au grand-maître de Rhodes 
contre le bâtard de Lufignan , 14. fe retire dans 
la forterefle de Cyrène , où il eft afliégé par 
l’iifurpateur, j6. 

Lufignan , ( Jean de ) roi de Chypre : fon caraéfere, 

11. fon incapacité pour les affaires, & l’ambition 
de fon mimftre occafionnent bien des troubles a 
dans Tîle , ibid, feq. 

Lufgnan , ( Charlotte de ) fille de Jean , & héri- 
tière du royaume de Chypre époulé le duc de 
Conimbre qui eft empoübnné , ir. & cnfuite 
Louis, lils du duc de Savoye, ij. fe réfugié dans ' 
la fortcreffe de Cyrène, & enfu'te .i Rhodes , 16, 
Lufgnan, ( Jacques de ) fr-re bârard d- la princcfle 
, Lh^rlotte , nommé à l’archevêché de Nicofie: 
fes inauvaifcs quaHiés , tz. il poignarde le minîf- 
trc du roi Je b fon pere , & s’empare de l’au- 
lorité , ibid feq. (ollicite du fecoyrs à'Conf- 
tantinopls St au Cair*, pour ufurper la couronhê, 
74. reçoit l’inveftitnre du fultan d*Fgyptr, ij, 
flf attaque la for'e'effe de Cyrène , où le roi 
Louis ik la reine tiharlotte s’étoient retirés, j6. 

' égoufe Catherine Coruaro,' noble Véuitienire , foAS 
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le titre de fille de Saint-Marc , ïlii. eft empoi- 
fooné , auteur & fuites de là mort, 17. 



AHO 



M 

A/ET II Fait ravager les côtes de Rho- 



des, X. aHiegc Bdp;rdde, &i eft obligé de fe re - 
tirer après la perte d’une bataille où il eft blelfé, 
4 & feq. fait ravager les îles de la religionT^ 
prorej;e le bâtard de Lulî^nan , ly. fait 
une trêve avec la religion pour deux anst n» 
gç un traité de paix avec le roi de Perle , z^> 
affiége Trebifonde par terre &: par mer , ibid. la 

F rend par capitulation, & fait mourir pejhJement 
empereur David Comnène & (es enfans , za. 
alliége Mûik'ne, capitale de l'ile de Lefbos, & la 
prend par trahifon, 27 &• feq. cruauté avec Tâ ^ 
quelle il traite le Prince de cette île, & les arma - 
teurs chrétiens, 30, Il allîége & prend fîle^e 
Négrepont fur les Vénitiens , j perfidie cruëllë 
avec laquelle il traite le provédiceût Eiizao & fa 
fille, ;§ , 59. il déclare la guerre d UlTum- 



chrétiens, 44. va chercher fon e; nemi a 


près avoir 


lailfé le gouvernemen* à Zizim , le c 


ernier de 



46 ^ feq. lait diran}j;ler Muftapha Ibn fils ainé» 
ic pourquoi , 48. convient d*une fiilpenfion d'ar - 
mes avec le grand-maître d*AubülTon , 6t, fe dfe - 
termine enfin i afiiéger Rhodes , qu'il fait d’a- 
bord reconnoître, 70. fa flotte s'embarque à 
Pbifeo fous la conduite de Palëologue , èc ar- 
rive devant Rhodes, 74 , 7^. & débarque mal^é 
la réfiftarice des chevalters , 77. particularités de 
ce liège qui eft enfin levé, 78 6» ftq, Mahomet 
en entre en hireur & relègue Paléologue i Gal- 
lipoli ) fe prépare à affiéger Rhodes en per» - 
foone l’année luivante , avec une flotte de t»oi* 



) ; • 
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^ cens mille hommes, 106. meurt en chemin d‘iiae 
colique : fes conquêtes , ihid. Epitaphe remarqua- 
ble mire fur Ton tombeau , ibid. fuites de fa mort, 
par laquelle il laiiïa l’empire à fes deux eofans 
Bajazet & Zizim , ibid. 

M/ldlthe piopofée par les miniftres de Charles Quint 
our fervir de rélidence aux chevaliers de Saint- 
ean, j$o. agréée par le pape Clément VH, 
les ambaffadeuts du grand-maître de l'Ifle - 
Adam en font la propolîtion à l'empereur, ibid. 
qui propofe plufieurs conditions, 351, Le grand - 
maître envoyé des commillaires pour reconnoître 
nie, 3Î5. rapport de l’état od ils la irouïeot, 
^60 C’ feq. l’empereur prend des mefures pour 
accélérer racceptation des propoluions , ^69 
& promet* de rendre le _pape ^^bitre des 
conditions de l’inféodation, ^78. le traité fe con - 
’ dut enfin à la follicitation du faint pere , 407. 
les conditions de cette donation, tant pour le 
temporel que pour l’évêché de IVIalthe , ibid. 
Tafte en eft envoyé au grand-maître , qui en 
demande la confirmation au pape ; celui-ci en 
fait dreflet une bulle. 410. 1 ordre en eft mis 
en polTeflion , 411» quelques difficultés au fujet 
des droits de traite 3 e de battre roonnoie , font 
beureufement levées , 41a tf Situation 8c 
particularités de cette île , 417. Tout l’ordre y 
eft tranfporté, 418, On y fait quelques fortifi - 
cations , 4ij>« 

Malthe. ( les chevaliers de ) Voyez Jean de Jéru~ 

• ( les chevaliers de S. j 

famelutyln monarchie en eft détruite pat Selim , 1^4. 

Martin , ( Antoine de S. J prieur de Catalogne , fe 
iuftifie de n’avoir point conduit du .fecours~j 
Rhodes, 

Martinengue , excellent ingénieur , auteur de Tin- 
vention des peaux tendues & des tambours , 
pour découvrir le travail des mines , x6i. 
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Maure ( l’ÎIe de Sainte- ) enlevée pat les ligifés 
anx infidèles, i6^. 

Maximilien , empereur d’Allemagne , entre dans une 
ligue contre Charles VIII, ry 6. & dans une 
autre contre le Turc ^ 160, convoque une af- 
femblée à Pife contre JuleSfct, 188. 

Médicis{ la maifon de ) eft chalTée de Florence apres 
la prifon de Clément VII, 353. eft mife en pof- 
femon de cette fouveraineté par Charles-Quint , 
4 oy. ^ 

Midicis ( Alexandre de ) obtient de Charles-Quint , 
la fouveraineté de Florence , 407. 

MeJJîne , ville & port de Sicile , où le grand- 
maître de rifle -Adam fe retire avec les débris 
de fbn ordre, 3x6, 327. comment il y eft reçu, 
328. il eft obligé d’en fortir , 336. 

Metelin ( l’île de ) afliégée inutilement par Ra- 
veftein, i6i* 

Milly , ( Jacques de ) grand-maître , fe rend à Rho- 
des , 2. fait conftiuire un fort à Archangel, ib. * 
traverfe au grand Caire , les intrigues du bâtard 
de Luiîgnan , r8. termine prudemment quelques 
querelles avec les Véaitiens , 18 , 19. 

Mitilene, c^itale de l’île de Lefbos, afliégée & prife 
par trahifon par Mahomet II, 27 &* feq. 

Modon , ville fituée dans la Morée : le commandeur 
Bofio en propofe la conquête au grand* maître , 

Sc va reconnoître la place, 402 &> feq. 

Montmorency, ( Anne de ) maréchal de France, 
petit-neveu du grand-maître de l’Ifle-Adam , va 
au-devant de lui à Ton arrivée à Rome, 340. Il 
l’engage à conduire en Espagne la ducbelTe d’A- 
lençon , 368. 

MunaphOf fils ainé de Mahomet II, défait UfTun- 
Ca^an, roi de Perfe, 44. remporte avec Ton pere 
une fécondé viâoire fur ce prince ,45. Sa paflion 
pour la femme d’un bacha cau(| fa perte, 47. Il 
eft étranglé par ordre fon pere , 48. 
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Mujlapha , bcau-frere & favori de Soliman , le 
termine à aflîéger Rhodes, a.io & feq, eft faic 
généra! de l’armée de terre, zii. Le mauvais 
(uccès du liège penfe lui foire perdre la tête, 278. 
Il eft éloigné, %79, eft alSégé dans le grand 
Caire par Les reHÉIes d’Egypte dont il étoit gou- 
verneur, 554. Soliman envoyé le général Achmet 
à fon fecours,i^. fuite de cette révolution, 355 
&• feq. 

N. 

A?LES ( royaume de) conquis par Charles 
VIII, il le reperd, iî7. 

Négrepont , anciennement Eubée , fa lituation ,35. 
Mahomet l’inveflit & la prend fur les Vénitiens, 
37* Perfidie Sc cruautés hortibles qu'il y exerce, 
38', }P. 

P 

ALEOLOGUS, (André ) neveu du dernier empe- 
reur Conftantin, vend à Charles VIII fes droits 
fur l’empire de Cocftantinople , 147. 

Paléologue ( Mifach ) fe fait Mahométan à la prilê 
de Conftantinople , 70. s’élève à la dignité de 
grand - vtlir , ibid. détermine le fultan à alTiéger 
Rhodes, qu’il va reconnoître , 71. fait une ten- 
tative fur l’île de Thilo, qui échoue, 73. cour 
duit la flotte Ottomane devant Rhodes , & en 
forme le fiége, 74 ^ feq. qu’il leve enfin avec 
autant de honte, que de défefpoir, 104. Il eft 
relégué a Gallipoli, lOf. & rappellé fous Baja- 
7.et, né. 

Papes. L’ordre de Saint-Jean eft fous leur protec* 
tion particulière , éo. Ils eu font les premiers 
fupérieurs fpiritucls, 188. 

Péri ou Pjrrus ,^ouverneur , 8e enfuite confident 
de Soliman, s’oppofe é’abord au fiége de Rho- 
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des, 109, lett de confeil â Muftapba, iii. cil 
’ d’avis de coaimencer l'expédition par le fiége de 
Rhodes, 14 y. informe Soliman du découragement 
, de fon armée, 147. perd prefque la viç en vou- 
lant la fauver à Muftapha, 179. 

Fignatellif vice-roi de Sicile, fe trouve au débar- 
_quement du grand-maître de l’IHe-Adam à MeC- 
. line , 3 19. lui fait des oâres avantageufes' de la 
part de l'empereur , ibid. ^nne aux ambalTadeurs 
du grand-maître l’inveftiWe des îles de Malthe 
& du Goze, & de la ville de 3 'ripoli, & les en 
met en poffeflîon , 411. 

Portugais 8c Caftillans. Création d’une nouvelle 
] langue en leur faveur, 11. à laquelle la dignité 
de grand-chancelier eft attachée , ibidf 
Portugal ( le roi de ) s’engage à ne pas troubler 
, les chevaliers dans la jouiflancc des commande- 
ries, & à contribuer à l’entreprife de Rhodes, 37^» 
Prieur de l’églife. Première dignité eccléfiaftique 
de l’ordre; les prérogatives, 313. 

Provence ; ( la langue de ) la dignité du grand-com- 
mande* y eft attachée , xo. ^ 

^ R' 

• J^AVtsrvu , chef de l’edadre Fran^oilè, alfiége 
inutilement l’île de Metelin fur les Turcs, i6i , 
161. 

Relit^t0S. Eajazet en envoie au grand-maître d’Au- 
bulTon en grande cérénwnie ,136. & promet ce 
qui s’en trouveroit dans fcs états à Charles VIII, 
qui en fait peu de cas, 144. 

Rhodes ( les chevaliers de ) prennent des précau- 
tions contre les infultes des Turcs, 10. protègent 
^ Charlotte, reipe de Chypre, contre le bâtard de 
’ Luûgnan, 16. Caufes de quelques démêlés qu’ils 
’ ont avec les Vénitiens., 8c leurs fuites, 18. Con- 
^«eftatioos daus Tpidie au fujet des dignités , 19* 
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& fgq. Elles ne s'appaifent que pat la création d*une 
nouvelle langue en faveur des Caftillans & des 
Portugais, ri. Ils font une treve pour deux 
ans avec Mahomet II , tt. fecourent le prince de 
Lelbos attaqué par Mahomet ,176* feq. char- 
gent les Turcs qui avoient fait une defcente dans 

• l’île de Rhodes, 34. vont au fecours des Véni- 
’ tiens inveAis dans l'ile de Négrepont , 3^. Les 
< chevaliers d’Europe ^tendent à Rhodes menacée 

d’un lîége, çé , 57, y8. accompagnés de quel- 
ques feigneurs ^lés pour la gloire de l’ordre , 
ihid. ils font lever le liège de la ville , malgré 
'l’armée & l’artillerie formidable des Ottomans, 

103 G* feq. Beau témoignage que leur rend 
Ferdinand , roi d’Arragon , 155» G* feq. Leurs 
■ galères s’emparent d’une flotte de navires Turcs 
Sarralîns chargés de marchandifes , 1^3. Ré- 

• glemens rigoureux contre les blafphémateurs & le 
luxe dans les habits, 1^4. Ils rendent inutile la 
ligue de Bajazet avec le foudan d’Egypte contre 
eux, 175 G feq. font des prifes coufidérables fus 
le dernier, 178 G feq. & battent fa ffttte dans 
le port d’Aïlzzo, 184 G feq. s’ezeufent d’aller 
au concile de Latrau , où Jules II les aveit invi- 
tés, 188. lui offrent néanmoins leurs lcrvices , ibm 

'entrent dans une ligue contre Selim , 1^4. Fran- 
çois I leur envoie une petite flotte, zoo. citation 
générale à Rhodes menacée d’un (iége, zo6. les 
chevaliers de la langue d’Italie caufent qtltlques 

• troubles, & rentrent dabs leur devoir, 115 G feq. ^ 
Combien il Ce trouva de chevaliers dans la ville » 
lorfque Soliman y mit le flége, 119. Particula- 

• Tirés de ce fiége , téi G feq. qui Ce termine en- 
‘ fin par une capitulation, par laquelle ils abandon- 
nent l’île de Rhodes , pour Ce retirer à Candie, 310. 

Rhodes. ( l’île de ) Les Vénitiens en bloquent le 
port , I& Le grand-maître ZacoAa y fait bStii 
un nouveau fort , i6. Le grand-maitre 4es Urfibi 
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fait élever d u côté de la mer une muraille de 
cent toifes de longueur, 34. Le grand «maître 
d*Aubiiflbn fe prépare à en foutenit le fiégc , fd. 
Le bacha Faléologue fe préfente devant Pile , Sc 
eft rcpbulté , 71.» La flotte Uctoroape y arrive ^ 
7;. Situation de la ville, Si fes fotcificatious , 7^. 
-'La place eft fommée de fe tendre , & afliég^ 
pat le bacha Paléologue, 77. Particularités de 
ce fameux bépe, ibid.ïf feq. Le bége eft levé, 
104. Mahomet en tuteur te prépare à Tafliéget 
en perfonnc Tannée fuivante avec trois cens mille 
hommes, & meurt en chemin, lod. Le prit^e 
Zizim s*y retire & y eft bien reçu , no. Les Jul 5 
en font chaffés, 164. Le grand - maître Carette 
y fait faire des Foi^cacions & des provisions , 

, loo. Le (îége en eu rélolu dans le confeil de 
Soliman, iio. Le grand-maître de rinc-Adam 
fait réparer les fortifications & y en ajoute de 
• nouvelles , ii8. Trois commififaires (but chargés 
d’y faire les provifîons néceffaires , ibid. &• Jeq, 
L’on travaille encore aux fortifications par les 
confeils de Martinengue, excellent ingénieur , txf. 
■ 6 c à ditfétens travaux avec une ardeur incroyable, 

■ «3 1. Relation plus étendue de la iituation de cette 
place & de (es fortifications, 131 & feq. Les 
troupes font difpofées dans les différens pofles , 
-234 0 * feq. Soliman apprend par un Rratagême 
fuivi d’une perfidie , qu’elle ne confiftoit pas en 
plus de cinq ou (îx mille hommes, 238 feq. 
On a recours au jeûne & à la pricte, 241. Les 
archevêques Grec & Latin exhortent les habitans 
à combattre courageufemint , ibid. La ville eft 
inveftie , 245. Une efclave Turque y forme une 
confpiration qui eft découverte , S: les auteurs 
punis , 247« Soliman informé du déconragemenc 
de fon armée , y vient en perfonne , & fait chan- 
ger de face au fiége, ibid. G* feq. tentatives for- 
mées pat le comnaandeut de la Roche -Aimood 
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. pour y rentrer, 357. L’empereur Charles-Qiiint 
& le roi d’Angleterre promettent d’y contribuer, 
. 373» 586. Le métropolitain Grec prefTe l’exccu- 
tiOQ de l’cntreprife , 39Ç. Bo(to y eft renvoyé 
our reconnoître la dilpofiiion des elprits, ^p 6 . 

,e projet eft découvert, 401. 

Roche^Chinard , ( Charles l’Allemand de la ) grani 
. prieur de S. Gilles; ulagc pieu* qu’il fait de fes 
biens, 18;. 

Rome. Le prince Zizim y eft reçu magnifiquement, 

• i4f. Elle eft prife & faccagée p/at l’armée du 
conoétable de Bourbon, 3^1 ^ feq. 



^ ELI M, le plus jeune des enfans de Ba/azet II, 
lui fuccede par le crédit des janifiaires , ïÿj. fe 
défait de fon pere & de fes deux freres aines; 
: fon caraâere, ihuL. remporte une grande viéfoire 
. fur Ifmaêl, roi de Perfe, & prend Tauris, ibid» 
Ligue contre lui entre Ifmaël , le grand-maître & 
le foudan d’Egypte , ibid. il attaque celui - ci , 

. lui enleve tous l’es états, & détruit Ja monarchie 
des Mamclus, 154. fc prépare à la conquête de 
V Rhodes, & meurt ; fes conquêtes, xpy. Soliman 
II, fon fils, lui fuccede, ibid. 

Sétia, ville de l’xle de Candie, où aborde le grande 
maître de l’Ifle-Adam , 3zi. ^ 

Sforce , ( François ) duc de Milan , entre dans une 

• ligue contre la France , 33p. il s’étoit emparé 

• de ce duché au préjudice des princes de la mai'-> 
fon d'Orléans , 3 64. il négocie une ligue contre 
Charlcs-Quiut , 365. 

Siméoni , jeune Piémontois, défend le château de 
Lero par un nouveau ftratageme , 177. 

Sixte ly accorde à la follicitation de Louis. XI, 
un jubilé pour Rhodes^ menacée xl’uar fiége par 
Mahomet II , 58. 

SoUmaa II ; 
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Soliman II fuccede à Selim fon pere , ipy. défiijf. 
Gazelle qui s’étoit révolté , ifc détruit les rcfti-S 
des Mamelus , ip7 &* feq. fe prépare à porter 
fes armes contre les chrétiens , en déclarant la 
guerre au vice , à l’injurtice & à la violence , 
ip8 , ipp. Idée de fon gouvernement comparé 
à celui de Tes prédécelTeurs , 200. Sujet de la 
guerre qu’il déclare à la Hongrie, 201. il alTiége 
Belgrade , ibid. Sc promet de grandes récompeiues 
au perfide d’Amaral , 2oy. prend Belgrade, 209, 
propoTe dans fon confcil le fiége de Rhodes , qui 
eft réfolu, ibid. &< feq. écrit deur lettres pleine» 
de hauteur au grand-maître de nile-Adam , qui 
lui répond fur le môme ton, 212 G- feq. ufe 
d’un firatagême perfide pour connoîtte l’état de 
la ville, 238 G' feq. écrit une troifiéme lettre au 
grand-maître en forme de déclaration de guerre, 
240. La flotte Ottomane paroît .à la vue de 
Rhodes, & l’inveftit, 243. les janifTaires s’a- 
bandonnent au découragement & aux murmures , 
24^. Soliman y vlêht en perfonne & les renier 
dans leur devoir , 249 G* feq. le fiége change 
de face, 252. la vigoureufè réfiflance des af- 
fiégés , & les pertes qu’il failoit chaque jour le 
mettent en fureur contre fes généraux qu’il con- 
daftme à mort , & fe difpofe à lever le fiége , 
278 ^ feq. qui fe termine enfin par une capi- 
tulation & la fonie des chevaliers de Saint-Jean, 
d'e Rie de Rhodes, 309 G* feq. il veut voir le 

, grand-’maître , & lui donne des marques d’amitié 
& de compaffion , 3 12 G* feq. fait étrangler Amu- 
rat, fils de Zizim , avec fes enfans, 323, envoie 
le bacha Achmet en Egyjx'e pour y appaifer les 
troubles excités contre Muftapha, 354 O' feq. 8c 
fon favori Ybrahim , pour fe défaire d’AchmeS 
lui-même, q^ui s’y écoit aufla révolté, 359- 
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♦ T , 

“JC ILO t île voifîne de Rhodes: le bacha Paléo- 
logue y fait une defcente oui ne téuflît point, 73. 

Trébifonde , affiégée & prile pat capitulation pat 
Mahomet II , 13. 

Tripoli , ville fituée fur les côtes d’Afrique, propofce 
par les mîniftres de l’empereur Charles- Quint 
aux chevaliers de Saint- Jean, 350. fa fituation, 
3 64. pourquoi le grand-maître refufe de s’en char- 
ger , ibid. elle lui eft cependant donnée ; les condi- 
tions , 407 &* feq. le gouvernement en eft donné 
à Gafpard de SanguelTe, commandeur "d’Aliagnc, 
411. 

Tur^s font battus auprès de Belgrade dont ils lèvent 
le fiége, 5, 6, alTîégent & prennent Trébifonde, 
13. font de nouvelles defcentes dans l’île de Rho- 
des , od ils font battus , 40. s'emparent de l’île 
de Négrepcnt , ibid. remportent une viâoire fur 
le roi de Perfe, 45. aflîégq/pt Rhodes inutilement, 
7 Ç feq. font quelques defcentes dans les îles 
de la religion, 176 G* feq. gagnent fur le roi 
de Perfe une bataille fuivie de la prife de Taudis, 
1^3. détruifent la monarchie des Mamelus , iP4 
fy feq. idée du gouvernement de leurs premiers 
fiiltans, jufqu’à Soliman II, 198. ils adiégent & 
prennent Belgrade, roi , io^. affiégent Rhodes, 
241. s’abandonnent au découragement & aux 
murmures, pourquoi, loi, 109, Soliman y vient 
en perfonne , 249. & les remet dans leur.devoir , 
mêlant la févérité à la clémence , ibid, ù' feq. le 
h'ége change de face, 2^2. & fe termine enfin 
par une capitulation, 310. orgueil & grandeur 
barbarerque avec laquelle ils traitent le grand- 
maître de rifle- Adam , 372. 

Turcopolier, Dignité de l’ordre attachée à la langue 
, d’Angleterre, 19. 
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éNlTlBSS ( les ) protègent le bâtard de 
, gnan , ulurpatcur du royaiune de Chypre, i6. 
font une ddeente dans Rhodes,, y commettenc 
des cruautés inouies , & en bloquent le port , i 9 , 
font attaqués par Mahomet dans l’île de Négrc- 
pont qn’ils perdent, 36 &> feq. forment une lig\ie 
contre lui , & y engagent Ulfun-talTan , roi de 
Perfe , 41 &* feq. entrem dans une noti^elle ligue 
contre Charles VIII , & dans une autre contre 
le Turc , 1 56- reproches qui leur font laits au fujet 
de leur infenfibilité fur la perte de Rhodes, ^zz, 
Viterbe efl :v:cordée par Clément VII aux cheva- 
j ers de Saint-Jean pour l 4 lieu de leur rélidence, 
348. le grand-maître rifle-AJamy tia«- un 
chapitre ^néral , -^çO. ^ 

Urjins , ( Jean-Baptilie des ) grand-maîrrer fes 
premiers foins,. 33-. il rejette le projet d’une ligue 
avec les Vénitiens contre Mahométl pour quelles 
raifons, 36k leur envoie cependant du lècouis » 
ibid. tient un diapitre , 48. 

UJfun Caffaitt roi de Perfe, fait un traité de paix 
avvcc Mahomet II , 13; fe ligue contre lui avec les 
chrétiens , auxquels il demande des fondeurs & des 
canonniers, 41 (rfeq: Mahomet lui déclare la guer- 
xe, 44*11 eft défait après quelques bons fuccès, ^6. 



V 



BRAHlAtt favor^ de Soliman, eft envoyé en 
Egypte pour s’oppofer à la rébellion d’Achmet, 
3 îp. dont on envoie la tête au grand feigneur, 3,60, 



ACOSTA, ( Pierre- Raimond ) grand-maître, 
II. fait bâtir un fort 1 Rliodes, z 6 , fecourt le 
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k ,i ptinr.e de Lefbos , Z7. cite tous les chevaHers, 

> . & indique un chapitre , que le pape prévenu fait ^ 

' tenir à Rome, où il Ce rend, & y meurt, 30 -\ 
Cr feq: eft enterré dans l’églife de faint Pierre, , 
fon éloge ,33. 

Zi\im , troifiéme fils de Mahomet II , eft laifTé par 
fon pere à Conftantinople , pour avoir foin du 
gouvernement pendant fon expédition en Pcrfe , 
44. négocie avec le grand-maître d'AubufTon 
une fuf cnfion d’armes , qui eft confirmée par 
Mahomet, 59. fon caraéferc, 107. il s’empare 
de Burfe après la proclamation de Bajazet fon 
frere, 109. eft défait par Aclimet , no, & fe 
retire chez le foudan d’Egypte , d’où il fait le 
voyage de la Mecque, ni. rejette avec fierté 
les offres de fon frere, & fe ligue avec le Caraman, 

^ prince de Cilicie, ni. répond encore fièrement 
à de nouvelles propofitions , 115. fe retire à Rho- 
des où il eft bien rpçu , 119. fon portrait, iir. 
il palTe en France après un traité avec le grand- 
maître , 1*6. qui s’engage avec Bajazet de le 
retenir toujours en fon pouvoir, 1x7. cette non- 
velle , & la conduite de Louis XI à fon égard , 
le jettent dans des chagrins mortels, 134 V feq. 
Quelques princes chrétiens veulent le mettre à 
la tète d’une ligue contre Bajazet : pourquoi le 
grand-maître n’y confent point, 139 , 140. il eft 
conduit à Rome en exécution d’un traité entre 
Innocent VIII & le grand-maître , & reçu ma- 
gnifiquement , 145. il va à l’audience du pape, 
14^. Charles VIII s’intérelîe à fa confcrvacion , 
147. Alexandre VI le renferme au château S. 
Ange , moyennant une groffe fomme que Bajaret , 
lui paye, 149. fa vie eft mife à l’enchcre par 
le même pape, lyr. qui le fait empoifonner, 
1^4. il laiiTe un fils nommé Amurat, qui fe faic 
chrétien, ipi. 
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